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De même que la bonne alimentation fait 
les volailles tendres et dodues 

Le bon engrais chimique donne 
de plus grosses récoltes* 

Assurez-vous que vous avez 

le Bon Engrais Chimique 

Exigez 

l ' " A L B A T R O S " 

Les Engrais Chimiques Composés Alba t ros sont fabriqués 
par l 'International Fertilizers L imi ted avec des matières 
premières de la plus haute qualité. 

Il y a des entrepôts Albat ros dans la plupart des terri­

toires—ce qui vous assure des livraisons rapides et de 

faibles frais d 'expédit ion. 

Pourquoi pas décider d 'avoir une meilleure récolte cette 

année? Donnez maintenant vo t re commande d'Engrais 

Chimique Albatros . 

* La citation suivante est extraite de l 'American Fertilizer, 
Jan. 2 3 / 3 7 : "Les Stations Expérimentales Agr i co le s ont 
prouvé de façon concluante que S 1.00 dépensé sur une 
bonne analyse d'engrais chimique produira des récoltos 
additionnelles variant entre SI .50 et S3.00, et même S5.00, 
tout en laissant à la terre un résidu d'aliment de plantes 
pouvant être utilisé au cours des saisons à venir ." 

NOUVEAU DEVELOPPEMENT I M P O R T A N T 
Tout fermier fera bon accueil aux nouveaux 

" C O M P O S E S GRANULES A L B A T R O S " 

Parce que . . . 

( 1 ) leur usage est possible dans toutes les circonstances; 
( 2 ) le vent n'emporte pas d'engrais sur les terres incultes 

ou sur celles de vos voisins; 
( 3 ) pas de poussière dans vos yeux ou dans ceux de vos 

employés; 
( 0 lorsque lancés à la volée ou en couverture, ils ne cau­

sent aucun détriment au feuillage des récoltes debout. 

INTERNATIONAL FERTILIZERS 

"LA TACHE SERA PLUS RUDE 

EN 1941 QU'EN 1940 

. . . elle exigera plus d'efforts, plus de sacrifices 

et de plus grands changements dans nos habitudes 

de vie Le Très Honorable W. L. MACKENZIE KING 
(31 Décembre 1940) 

Ullno-1 à 

QUEBEC, P.Q. al 
ST-JEAN, N.B. 

71, RUE ST-PIERRE 
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Stock! portai 6 

, QUEBEC , 
LEVIS ET M O N T R E A L 

T " \ E J A , le mode et le rythme de la 
vie au Canada, ont subi de pro­

fonds changements. Le chômage a di­
minue rapidement. Quelque 350.000 
Canadiens qui étaient sans travail au 
début de la guerre sont maintenant 
occupés. On en compte 200.000 autres 
dans nos armées. Des usines dont la 
production répondait, récemment en­
core, aux besoins de la population ci­
vile, eut été transformées en arse­
naux d'où sortent de grandes quantités 
de matériel, de guerre. Nuit et jour, 
des équipes de relève sont devenues la 
règle plutôt que l'exception. Mais 
notre effort n'a pas encore atteint son 
maximum. 

En 1941, d'autres fabriques encore 
seront adaptées aux productions de 
guerre... de nouvelles usines seront 
établies et des milliers d'autres tra­
vailleur.'' seront employés. L'accélé­
ration de notre activité doit se pour­
suivre jusqu'au point où chaque Ca­
nadien travaillera et donnera tout 
son rendement, où chaque usine fonc­
tionnera à plein, où chaque roue tour­
nera à sa plus grande vitesse dans la 
course où nous sommes engages con­
tre le temps et l'ennemi. Un plus 
grand nombre d hommes travaillent... 
travaillent plus longtemps... font plus 
de munitions... gagnent plus d'argent... 
fabriquent plus de marchandises... 
mettent plus «l'argent en circulation 
La plupart des Canadiens profitent 
de cet accroissement de la richesse 
nationale : il- ont plus d'argent en 
poche. 

L 'ef for t que réclame le Premier Mi­
nistre s'intensifie, mais beaucoup de 
Canadiens, en tant qu'individus, n'ont 
pas encore fait de réels sacrifices. 

Les Canadiens de toutes les classes 
supportent leur part du fardeau, mais 
il faut reconnaître que jusqu'ici, la 
plus grande partie de l'argent indis­
pensable à la poursuite de la gueire 
provient des sociétés et des particu­
liers ayant de gros revenus. Ce sont 
eux qui paient les plus lourds impôts. 
Ils ont déjà souscrit largement •u\-
Emprunts de Guerre. 

Ce n'est pas assez. La vérité est que 
la production sans cesse croissante du 
Canada, pour des fins de guerre, exi­
gera des sommes de plus en plus con­
sidérables. C'est pourquoi le Premier 
Ministre, dans son discours radiodif 
fusé la veille du Jour de l 'An, a pré­
venu les Canadiens que l'année nou­
velle demandera plus d'efforts et de 
sacrifices. 

Que tout le monde — homme, fem­
me, enfant — prête donc son argent 
au pays ! Chaque dollar que vous 
prêterez contribuera à fournir du tra­
vail à quelqu'un... qui fabriquera des 
munitions. Chaque dollar nue vous 
prêterez sauvera peut-être la vie d'un 
soldat... aidera à abréger la guerre. 
Chaque dollar prêté assurera votre 
avenir... celui de votre femme et de 
vos enfants. Ceux qui ont un petit 
revenu doivent, eux aussi, l'aire leur 
part. 

On ne demande à personne de se 
priver du nécessaire, mais on exhort/ 
tout le monde à renoncer au superflu, 
même s'il est peu coûteux et s'il vous 
est facile de vous le procurer, parce 
qu'il détourne de la main-d'oeuvre et 
des matériaux du la tâche essentielle, 
qui est de fabriquer les instruments 
de la victoire. 

C'est votre guerre. Tout ce «pa­
vons possédez... tout ce qui vous est 
cher... est en jeu. Ce message s'adresse 
à vous... c'est un appel à tous les Ca­
nadiens... un cri de ralliement... qui 
chacun fasse son devoir! 

Mettez en réserve le montant de 

votre impôt sur le revenu, dont le 

paiement vous est facilité grâce au 

nouveau plan de versements men­

suels. Mais, préparez-vous à faire da­

vantage: établissez votre budget de 

manière à avoir de l 'argent disponible 

pour vous procurer des Certificats 

d 'Epargne de Guerre et pour sous­

crire aux Emprunts de Guerre. Vous 

a lierez ainsi le Canada—vous vous 

aiderez vous-même. 

Ministre des Finances 
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T ROIS choses intéressent surtout les 
aviculteurs: des oeufs aux forts 

pourcentages d'éclosion, des poussins de 
développement rapide, des pondeuses pro­
fitables. 
Mais il vous faut T R A V A I L L E R pour les 
atteindre, ne comptez pas sur la chance. 
Il vous faut une alimentation scientifi­
que. Est-ce coûteux ? Au contraire, les 
Nourritures Pioneer vous assurent de 
PLUS FORTS PROFITS, parce qu'elles 
procurent des R E S U L T A T S PROFI­
TABLES. 
La Moulée de Ponte Pioneer Big 3, la 
Ration Pioneer pour Incubation et la 
ligne complète des Nourritures Pioneer 
contiennent un parfait équilibre de miné­
raux essentiels, de vitamines et de pro­
téine de haute qualité, dont les rations 
mal préparées et mal équilibrées sont 
dépourvues. 
Donc, pour obtenir de P L U S FORTS 
PROFITS, employez les méthodes d'ali­
mentation Pioneer reconnues profitables. 

a u j o u r d ' h u i , d e m a n d e z no(re b u l l c ù n " R E S U L T A T S " , il cont ient une 
q u a m i t c de rense ignements ut i les . 

NOURRITURES-PIONEER 
WESTERN CANADA FLOUR MILLS CO. LIMITED 

Edifico Board of Trads MONTREAL 1 
S B B B K f m 
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U N E E T A B L E 

MODERNE EST 

P R O F I T A B L E 
U n e ins ta l la t ion d ' é tab le 

" J U T R A S " a m é l i o r e les 
c o n d i t i o n s d ' é l e v a g e et aug* 
m e n t e vos prof i t s , e l le d o n n e 
atl.ssi d e l.i v a l e u r à votre 
f e r m e . L e s n o u v e l l e s instal-
lat ions " J U T R A S " c o m p o r ­
tent les a m é l i o r a t i o n s les 
p i n s . m o d e r n e s et leur fa* 
briention est de première 
qua l i t é . N o t r e personne l 
d 'experts v o u s aidera à ré­
s o u d r e ce p r o b l è m e à votre 
sat isfact ion et é c o n o m i q u e * 
ment . 

L'Évaporateur ultra-rapide 
P r o c u r c z - v o u * la mach ine la 
p l u s p e r f e c t i o n n é e , cel le q u i 
é v a p o r e la sève le p lus ra-
p idement , q u i snuve d u c o m ­
bus t ib l e et qui ex ige In plus 
m i n i m e mise d e f o n d s . "14 
g r a n d e u r s n votre cho ix , 25 
à 2 6 5 g a l l o n s à l'heure.*' 

Accesso ires c o m p l e t s p o u r su­
creries. — N o u s n ' e m p l o y o n s 
q u e d u fer b l a n c ang la i s spe* 
cial d o u b l e ét . imé N o 2 2 et 
n os bassins sont soudés à 
l 'étain p u r à l ' épreuve d u 
p l o m b et a p p r o u v é s par les au* 
tor i t é i . 

Demandez 
notre 

C A T A L O G U E 
G R A T U I T 

LÀ COMPAGNIE J U T R À S LIMITÉE 
V I C T O R-IAVI IlLE, Q U E . .__ 
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JOYEUX ET GUIS PROPOS 

4. "Moi, aussi, j 'avais l'habitude de forcer 
mes enfants à prendre des laxatifs au goût 
répugnant," me dit Laure. Mon médecin me 
fit comprendre qu'un laxatif pour adultes 
est trop violent pour le système délicat d'un 
enfant, qu'il p e t t le détraquer. On doit 
choisir un laxatif fait pour eux et qui goûte 
bon—le Castoria! 

6. T o u t de suite, j 'allai acheter une 
boutcillo de Castoria. Celui-ci est tout ce 
qu'on m'en a dit, en même temps qu'un 
gage do paix. Lucie en aime le goût et nous 

mmes désormais deux grandes amies. 

5. "Crois-moi," continua Laure, "le Castoria 
est merveilleusement efficace, bien que 
doux e t exempt de drogues. Il fait surtout 
effet dans le gros intestin, là où il risque 
le moins de déranger le système digestif* 
d'un enfant. Je ne voudrais, pour rien au 
monde, donner autre chose à mes enfants. 

RENSEIGNEMENTS D'ORDRE MEDICAL 

I-e principal ingrédient du Castoria 
est le séné. 

Les traités de médecine disent: 
(1) dans la plupart des cas le séné, 
ne dérango pas l'appétit ni la diges­
tion e t ne causo pas de nausées; 
(2) le séné produit surtout son effet 
dans le gros intestin; (3) dosé con­
venablement, il facilite l'élimination 
et n'a guère tendance à occasionner 
de l'irritation ou de la constipation 
après qu'on en a fait usage. 

Le séné est soumis à un procédé 
spécial dans le Castoria de manière 
à éviter la colique et a produire un 
effet laxatif bénin. 

C A S T O R I A 
A 

Le laxatif SUR pour ! • ( enfant* 

— Dis donc, p e t i t e . . . je suis bien 
s u r la route de Sic-Rose? 

— Oui, m's ieur I 
— En cont inuant bon pas, est-ce que 

j ' y serai pour midi? 
— Sûrement non . . . vous lui tournez 

le d o s . . . 
» * * 

Deux amis, Roger et Armand , cher­
chent à s 'émerveiller l'un l ' au t re . 

— J 'a i vu un plongeur qui est resté 
uns demi-heure dans l 'eau! s'écrie le 
premier . 

— E t moi, rispostc le deuxième, j ' en 
ai connu un qui sé journa i t une heure, 
montre en main, au fond de la rivière 
St -François . 

— Eh bien! moi, intervient Yves, 
j ' a i vu une femme qui a plongé dans 
le St -Lnurent et qui n 'est j a m a i s re­
montée, 

» * * 
Pope, le célèbre poète et philoso­

phe anglais qui vivait au début du 
XVII Ie siècle, é ta i t affligé d'une bosse 
énorme. 

Un jour que le roi d 'Angleterre se 
promenai t dans les rues de Londres, 
Il aperçoi t devant lui l 'écrivain à qui 
sa difformité donnai t une démarche 
incertaine. 

— J e vous demande à quoi se r t ce 
pauvre peti t homme qui marche tout 
de t ravers , dit en r i an t h: roi à ses 
court isans . 

— A vous f a n e marcher droi t , s i re ! 
r iposte f ièrement Pope en se re tour­
nant . 

* * * 
Dans un grand salon une dame d'un 

cer ta in âge qui se pique de posséder 
une g rande connaissance de tous les 
pays fait le récit de ses voyages à 
qui veut l 'entendre et même à ceux 
qui ne veulent pas . 

Un jeune homme fat igué de cette 
loquacité lui demande : 

— Madame, avez-vous visité les 
bancs de Ter re -Neuve? 

— Oui, monsieur, mais la journée 
que je les ai vus. je n 'ai pu m'asseoir 
dessus parce qu'ils é ta ient pe in turés . 

* # * 
Un vieux cél ibataire endurci se fait 

examiner par son médecin : 
— Vous irez jusqu 'à 100 a n s ; l'es­

tomac, les poumons sont par fa i t s . 
Quant à votre coeur, il es t aussi jeune 
que si vous aviez 15 ans . 

Et , un int ime de faire r emarque r : 
— Chose t rès normale , puisqu'il ne 

s'en est j amais servi . 
* * * 

Anne-Marie qui a qua t re ans , vient 
de passer la journée à la campagne , 
chez son oncle . . . e t prie son grand 
cousin de lui faire visi ter le ja rd in . 

Le grand cousin, t rès complaisant , 
la prend par ln main, l 'emmène et se 
promène un long ins tan t avec elle à 
t r ave r s les allées. 

Ils a r r iven t à la prair ie , et Anne-
Marie tombe en admirat ion devant 
une jolie chèvre. 

Croyant fa i re plaisir à sa cousine, 
le jeune homme prend une j a t t e , t rai t 
la chèvre, e t offre un peu de lait à la 
peti te fille. 

Anne-Marie t r empe ses lèvres dans 
le liquide tout chaud, fai t une légère 
grimace et rend le bol à son cousin: 

— Non . . . non . . . murmure- t ­
elle doucement, j ' a ime pas beaucoup... 

E t comme elle sa i t qu'il ne faut 
j amais rien gâcher : 

— Est-ce qu'on ne pour ra i t pas le 
remet t re? dit-elle. 

* * * 
— Pas mangé depuis deux jours! 

Pauvre malheureux, tenez voilà cin­
quante cents. 

— Merci, ma bonne dame, ça fait 
toujours l 'apéritif de t rouvé. 

* * * 
— Quel est donc le mauvais ins­

tinct qui vous a poussé à garder ce 
porte-monnaie, au lieu de le res t i tuer? 

— C'est pas un mauvais instinct, 
monsieur le commissai re . . . c'est 
l ' instinct de la conservation! 

* :i: * 
Le mari , plongé dans un journal ins­

tructif, je ta soudain une exclamation 
qui fit lever la tê te à sa femme, ab­
sorbée dans les méandres d'une bro­
derie compliquée. 

— Figure- toi , ma bonne amie, ex­
pliqua le lecteur, qu'on a employé 
l 'année dernière qua t re cent vingt-six 
éléphants à fa i re des billes de bil­
lard! 

— Quelle chose ext raordina i re! fit 
l'épouse en ouvran t de g rands yeux. 
Comment peut-on a r r ive r à dresser 
d'aussi énormes bêtes à faire un tra­
vail aussi délicat! 

* * * 
— Willie, demande l ' inst i tuteur, 

voyons, combien font six et quatre. ' 
— Onze, dit vivement Willie. 
— Mais non . . . Allons . . . Six et 

qua t re . . . 
— Douze. 
— Non . . . 
— Neuf. 
— Ah ça ! 
— Treize. 
— Mais sapr is t i . . . pourquoi ne 

dites-vous donc j ama i s d ix? Six et 
qua t re font dix. 

— Non, monsieur , dit Willie confi­
dentiellement, ils ne peuvent pas . . . 
je me souviens bien . . . C'est cinq et 
cinq qui font dix . . . 

* * * 
— Il faut ê t re plus s tudieuse que ça 

J eanne ! Etudie bien ton piano et, cha­
que jour , je te donnerai vingt sous! 

— Vingt sous, penses-tu . . . les 
voisins d à-côté m'en offrent cinquan­
te pour que je ne l 'étudié pas . 

" C o m m e n t je g a g n a i 

la confiance de ma belle-fi l le" 
Une Jeune belle-mère résout un vieux 

problème d'une façon moderne 

1. Jo suis la deuxième femme de Paul. En le mariant, jo mariai aussi sa 
fillette. Tout alla bien au début, mais vous savez comment c'est dans une 
petite ville: si l'enfant, par exemple, Be mettait à pleurer, on s'empressait de 
répéter que je la maltraitais. 

2. Pourtant j 'aime si sincèrement Lucie 
que je ne veux pas la gâter. Ainsi, ce matin, 
comme elle refusait son laxatif, je dus la 
forcer à le prendre quand même. "Vous ne 
m'aimez pas!", me dit-elle en pleure. " M a 
vraie maman no m'aurait pas donné ce 
vilain remède!" 

3. Cela m'alla droit au cœur et je fondis en 
larmes. Je racontai l'incident à ma sœur 
qui entrai t et lui dit le trouble que me 
causait Lucie quand jo lui donne son 
laxatif. M a sœur m'expliqua comment son 
médecin avait résolu pour elle le môme 
problème. 

— Aie! Joseph! T'as pris le fusil du "p'tit" 
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LA DEFENSE DU CULTIVATEUR 

UN HOMME AVERTI EN VAUT DEUX 

(pan QAJud&iQ 

En marge d'un c o m m u n i q u é du minis tère de l'Agriculture qui att ire 

l 'a t tent ion des cul t ivateurs sur un l'ait plein de conséquences 

E S au tor i t é s du minis tère de 
l 'Agricul ture dés i ren t por te r 

la connaissance des cu l t iva teurs un 
l'ait dont ils sont s a n s doute au cou­
rant mais su r lequel il est bon de 
revenir. 

"En ce moment , un g r a n d nombre 
de marchands d ' engra i s concentrés 
vendent, à divers pr ix , des e n t r a i s pe-
unl 86, !*0 ou 100 l ivres au sac. De là 

une confusion préjudiciable aux cul­
t ivateurs. On désire donc les aviser 
<iu'iIs doivent s ' enquér i r soigneuse­
ment auprès des vendeurs du poids des 
acs qui leur sont l ivrés. De pr ime 

abord, l 'achat d'un sac de moulée offert 
un prix de quelques sous infér ieur à 
relui demandé pa r un marchand con­
current peut p a r a î t r e a v a n t a g e u x , 
nais la t ransact ion perd de sa va leur 

si le sac vendu pèse 5, 10 ou même 
l-~> livres de moins que celui mis en 
vente à un prix supér ieur . Ainsi 
des cul t iva teurs c royan t économiser 
quelques sous sont en réa l i té f rus t rés 
• l'une par t ie de leur dû. Dans bien des 
cas, la différence de pr ix n 'est pas 
proportionnelle à la différence de 
poids. C'est l 'acheteur qui y perd. 

"On suggère done aux cu l t iva teurs 
d'exiger du vendeur une déclarat ion 
indiquant c la i rement le poids des en-

rais vendus. Au besoin qu'on a i t re -
lUrs à la ba lance : c 'est encore le 

moyen le plus sûr pour savoi r à quoi 
s'en tenir exac tement ." 

Tel est le texte même du communi­
qué que îe d i rec teur du service de la 
publicité du minis tère de l 'Agricul­
ture ad ressa i t à tous les j o u r n a u x de 
la province vers la mi- janvier . Je 
n 'aura is peu t -ê t re pas a t t a c h é à cet 
avert issement sa lu ta i re toute l'im­
portance qu'il prend devan t les mo­
destes ressources agricoles si quelques 
jours plus t a r d mon a t t en t ion n ' ava i t 
pas été a t t i r ée su r une déclara t ion au 
congrès de la Fédéra t ion canadien­
ne de l 'Agr icu l ture d 'un cu l t iva teur 
d 'Ontar io . Ce dernier , a p r è s avoir 
approuvé le manifes te qui réclame 
pour la classe agricole une politique 
île coopération nat ionale dans le do­
maine de la dis t r ibut ion tout aussi 
bien que dans le domaine do la pro­

duction a en effet déclaré avec emphase 
que "si les cu l t iva teurs veulent amé­
liorer leur s i tuat ion ils doivent le f a i ­
re eux-mêmes". 

Alors, a v a n t de leur proposer des 
moyens d ' augmente r l eu r s revenus 
j ' a i cru tout auss i uti le de m e t t r e les 
cul t iva teurs en g a r d e cont re une ex­

ploitation qui s 'avère coûteuse à la 
longue. Un homme avert i n'en vaut-i l 
pas deux? 

Combien de fois n 'avons-nous pas 
déploré dans la province de Québec les 
dommages causés p a r des vendeurs 
sans conscience qui a r r a c h a i e n t sous 
de fausses représenta t ions des som­
mes imposantes à nos cu l t iva teurs? 
Qu'on se rappelle les rapines des pho­
tographes et des encadreurs qui ont 
escamoté des milliers de dollars à nos 
gens de campagne a t tachés aux sou­
venirs et facilement flattés de se fa i re 
" t i r e r leur por t r a i t " . Qu'on se rap­
pelle aussi les af fa i res d'or des mar ­
chands ou des colporteurs d'objets 
religieux. 

Dans ces épidémies de vol organisé , 
nos hab i t an t s d'abord défiants se lais­
sa ient vite embobiner par les oeaux 
par leurs à qui ils versa ient bien sou­
vent une bonne par t ie de leurs écono­
mies amassées dans le t radi t ion­
nel bas de laine. Dans ces cas-là nos 
bonne gens pouvaient difficilement 
vérifier les asser t ions des vendeurs 
d ' au t an t plus que leur méfiance na­
turel le se dissipait vite devan t le 
miroi tement des chapelets à cha îne 
d'or, des crucifix de marb re , des re­
liques bénites pa r le Pape lui-même 
ou devant un spécimen "d 'un p o r t r a i t 
à l 'huile dans un cadre d'or qui fera 
j a u n i r d'envie toutes vos voisines, 
m a d a m e ! " La tentat ion é ta i t t rop 
forte et qui pourra i t leur reprocher 
d'avoir succombé? 

Cependant , les cul t ivateurs qui de 
nos j ou r s se laissent berner de la sor­
te ne mér i t en t plus qu'on excuse leur 
ignorance. Ils ont à portée de la main 
tous les moyens de vérification né­
cessaire. En outre , chat échaudé ne 
craint- i l pas l'eau froide? 

Ainsi la question des poids des 
sacs. Les fabr icants d 'engrais met­
ten t en vente des sacs de d i f férents 
poids. Aucun règlement ne les oblige 
à uni formiser leur système de vente . 
Quoi de plus facile alors pour le ven 
deur, qui t i re son revenu de ses ven­
tes, que do faire pression su r le cul­
t i va t eu r en l 'al léchant pa r une éco­
nomie qui semble considérable. 

Tout ceci soit dit sans j e t e r le blâ­
me su r les compagnies e t s a n s j u g e r 
tous les vendeurs d ' après quelques 
moutons noirs de leur groupe. Les 
compagnies ne g a r d e n t pas , en effet , 
à leur emploi les se rv i teurs qui se 
r enden t coupables de ces méthodes 

malhonnêtes et les voyageurs élimi­
nent de leurs r a n g s leurs confrères 
mal famés. Malheureusement , le pot 
aux roses n 'est pas toujours rapide­
ment découvert de sorte que les ven­
deurs malhonnêtes ont le t emps de 
s ' amasser un pe t i t magot au d e t r i ­
ment des cul t ivateus . 

Aussi pour simplif ier le problème, 
tous les f abr ican t s d 'engrais al imen­
ta i res ne pourra ien t - i l s pas p a r l'en­
t remise de leur association décréter 
que le poids des sacs soit uniforme? 
Les fabr ican t s d ' engra i s chimiques 
vendent leurs produi t s dans des sacs 
d'un poids uni forme. Pourquoi les 
au t re s n 'ag i ra ient - i l s pas de même? 
L'association des fabr ican ts de mou­
lées a déjà p r é p a r é un pro je t de ce 
genre si ma mémoire m'est fidèle. 
Ne faudrai t - i l pas hâ t e r sa réal isa­
tion? Ce se ra i t une difficulté de 
moins pour leurs clients et une ten­
ta t ion de moins pour leurs vendeurs 
à la conscience t rop large. 

En out re , comme le dit le commu­
niqué du min is tè re de l 'Agricul ture , 
pourquoi le cu l t iva teur ne pèserait- i l 
pas chez lui les sacs qu'il reçoit? Pour ­
quoi ne vérif ierai t - i l pas? Il écar te­
ra i t ainsi des e r r e u r s qui lui coûtent 
de l ' a rgen t et cet a r g e n t est bel et 
bien perdu ca r les au t re s se t rom­
pent r a remen t en sa faveur . 

Pour le cu l t iva teur , posséder chez 
lui une pesée de quelque sor te que ce 
soit, lui s e ra i t prof i table à plus ieurs 
points de vue. Il achète plus ieurs a r ­
ticles et il vend plusieurs produi t s en 
sacs. Une pesée exacte dans les deux 
cas lui économiserai t des sous e t des 
p ias t res . De plus, dans l 'élevage des 
porcs ne faut-il pas que le cul t iva­
teur qui veut obtenir le max imum de 
ses ventes envoie ses suje ts su r le 
marché lorsqu'i ls sont à point? Une 
balance ne lui faci l i terai t -el le pas là 
aussi la tâche? 

Avec une ba lance le cu l t iva teu r 
commencerai t p a r se p ro téger lui-
même. Il s ' év i te ra i t beaucoup d 'ennuis 
d ' au t an t plus que les acquis i t ions 
qui déf ra ient l eur coût d ' acha t en 
une période plus ou moins longue 
n'obèrent pas un budget . Ce sont des 
dépenses prof i tables . 

Le cu l t iva teur ne doit plus ê t re la 
bonne poire que l'on s a i t p resse r avec 
dextér i té pour en e x t r a i r e tout le j u s . 
Il doit ê t re en mesu re de se p ro téger 
lui-même. E t c 'est en en p r e n a n t les 
moyens qu'il é lo ignera les f r a u d e u r s 
de sa maison. 

"Toute tâche honnêtement accomplie est 
une contribution à la victoire, 

LE PREMIER MINISTRE DU CANADA. 

LA VOLONTE DE SERVIR 
Poteaux, fils, câbles et tableaux — 
telles sont les pièces matérielles du 
réseau téléphonique! 
Mais il y a aussi les êtres qui voient 
à ce que ces objets vous servent— 
au nombre de plus de dix mille. Ils 
construisent, entretiennent et amé­
liorent L'outillage téléphonique — 
ils amènent le service jusqu'à vous. 
Tous mettent de la chaleur et do 
In vie dans votre téléphone. A l'ef­
fort de jiucrre de la nation leur 
tâche est indispensable. 
Nous avons constaté depuis long­
temps que vous ne pouvez régie-
menter lu courtoisie et la bienveil­
lance. La courtoisie du telephone 
vient de l'intérieur. C'est, par 
essence, la volonté de servir. 
Sans les employés, hommes et fem­
mes, qui sont imbus de cette idée, 
le service téléphonique tel que 
vous le connaissez ne £erait pas 
possible. 
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(pan iUqÎA 

A douze; ans , quand elle fréquen­
t a i t la peti te école du r a n g 

Elvire, Monique Lainbaire cr ia i t plus 
for t que toutes ses compagnes quand, 
se t enan t par la main, elles faisaient 
de rondes dans la cour, en c h a n t a n t : 

" J ' a i un beau château, 
ma tan-ti-rc-li-re-li-rc, 
J ' a i un beau château, 
Ma tan-ti-re-li-re-lo." 

Un châ teau! Elle en rêvai t , depuis 
qu'elle en avai t vu dans les contes de 
fées de ses livres d' images. 

Sa maman lui ava i t expliqué que ça 
exis ta i t vra iment , mais t rès loin, dans 
des pays qu'elle ne vis i terai t j amais . 

E t la petite fille s 'était dit que la 
chose n 'étai t pou r t an t pas impossible, 
puisque ces maisons de rêves étaient 
bâties sur la te r re , que des pens com­
me elle les habi ta ient . Qu' importe si 
c 'était bien loin. Quand on a douze ans, 
la vie s'étend devant soi comme un 
chemin interminable. On ne sai t pas 
où il mène, et voilà jus tement pourquoi 
il fau t lui faire confiance. 

Monique raconta i t à sa mère toutes 
les chimères qui lui dansaient dans la 
tête . Mais la pauvre femme ne pou­
vai t se pencher sur ces contes fabu­
leux, elle qui ava i t connu une exis­
tence paisible de fermière dévouée, 
dont les ambitions se bornaient à bien 
élever sa famille, à aider son mari 
afin qu'avec le secours d'une paire de 
b ras de plus, la ferme prospère. 

La peti te qui voyait plus grand 
que son cadre, qui, en fe rmant le* 
yeux, ouvrai t des ailes im­
menses, ne pouvait croire que 
sa destinée la r ivera i t elle 
aussi aux champs paternels 
et que jamais elle ne connaî­
trait d 'autres horizons que 
ceux de son village. 

Elle se garda donc de coin 
muniquer à l'oreille mater­
nelle la suite de ce mirage si 
beau dont elle se berçait. 

Le roman se déroulait de 
soir en soir, se continuait 
dans un perpétuel enchan­
tement. 

Monique se mettai t tôt au 
lit pour broder sur le cane­
vas de son imagination, avec 
les soies les plus vives, les 

T>a réalité semble parfois obéir aux rêves 

niais il arrive qu'on se réveille brusquement 

fai ts merveilleux dont elle é ta i t l'hé­
roïne. 

Les années se passa ien t et Monique 
rêvai t toujours . Elle habi ta i t , dès 
qu'elle r egagna i t sa chambre , le palais 
de m a r b r e blanc soutenu p a r des co­
lonne à chapi teaux plus fleuris encore 
que ceux de l'église paroissiale. 

En s 'éveillant le mat in , il fallait re­
prendre contact avec la réal i té , se­
couer la poussière d'or et d 'azur qui 
lui ava i t fermé les yeux la veille. Au 
lieu des roches de sa t in à bouquets 
de f leurs brodées, des escarp ins de che­
vreau glacé aux couleurs les plus ten­
dres , la peti te fermière ne re t rouva i t 
sur la chaise de bois, p rès de son lit, 
qu 'une robe de cotonnade fanée par 
les nombreux lavages, et des sandales 
déformées par les longs mois d 'usure. 

Envolé tout le reste . Mais comme 
elle a u r a i t fai t gl isser les panneaux 
d'une a rmoi re secrète su r des t résors 
entassés , la peti te fille ba issan t un mo­
ment les paupières , t i r a i t un r ideau 
sur la t r a m e de sa belle histoire. Plu­
s ieurs fois du ran t le jour , elle songeait 
avec ivresse à l 'heure où elle se coule­
rai t en t re ses d raps pour continuer 
sa double vie, sa véri table existence, 
car elle é ta i t beaucoup plus vivante 
dans ses rêvse fous que dans la banale 
réali té de ses devoirs quotidiens. 

Toujours pâle e t mystér ieuse, Mo­

nique grandissa i t sans que personne 
au tou r d'elle ne puisse soupçonner ce 
qui la renda i t si d is tan te . Comme les 
Pa rques , elle filait sans cesse et tou­
jours , son invisible quenouille. 

* * * 

Dix-sept ans ! 
Age d'or des rêves les plus chiméri­

ques quand on a un espr i t romanes­
que et un coeur avide de dépenser le 
trop-plein de ses tendresses. 

Monique Lambai re n ' ava i t pas en­
core mis le mot de la fin au bas du 
conte de fées qu'elle pensai t et vivait 
depuis de longues années . Bien au 
cont ra i re , elle cont inuai t fébrilement 
à le forger chaque soir. C'était pour 
elle une manne suave dont elle se 
nour r i s sa i t sans pouvoir j a m a i s se 
rassas ie r . 

De peti te fille de châte la ins inépui­
sablement riches, elle é ta i t devenue la 
demoiselle adulée et recherchée qui 
recevait dans des salons re lu isants 
d'or, se laissai t conter f leuret te au 
clair de lune sur des balcons en den­
telle de fer forgé pa r de jeunes sei­
gneurs si beaux et si bien vêtus que 
son coeur en ba t t a i t dans sa poitrine 
comme un léger grelot . Elle ent re­
voyait ma in t enan t le j ou r unique d'un 
mar i age fas tueux, la robe de sat in 
blanc à longue t ra îne ef f leurant un 
parcours jonché de roses plus pures 

Un c h â t e a u ! Elle en rêvait depuis qu'elle en avait 
vu dans les contes de fées de ses livres d ' images . 

que la neige tombée du mat in , le. 
voile vol t igeant comme un nuage au­
tour de son f ront couronné d'une vé­
ri table t i a r e de f leurs d 'orangers où 
t remblera ien t quelques perles princiè-
res . . . E t le châ teau merveilleux où 
elle en t r e r a i t , souveraine adorée. C'é­
t a i t si beau cet te vie de ciel su r la 
t e r r e ! 

Reine d u r a n t ses longues veilles où 
elle brodai t ses songes, la j eune pay­
sanne devait , d u r a n t le jour , voir s'a­
gi ter a u t o u r d'elle des paysans plus ou 
moins gross ie rs . Son père, un brave 
homme, cer tes , mais qui se se ra i t bien 
moqué des rêves fabuleux de sa fille 
et les a u r a i t t axés dp folie pure s'il 
ava i t pu les conna î t re . 

A r t h u r Lamba i r e comptai t parmi 
les fermiers les plus à l 'aise des en­
virons. Il a v a i t fait ins t ru i re ses fils 
et ses filles dans les maisons d'éduca­
tion du chef-lieu et leur a s su ra i t une 
existence confortable. Aussi tout le 
monde étai t- i l joyeux à la maison, à 
l 'exception de Monique qui ava i t tou­
jou r s les yeux chargés de rêve. Le 
pensionnat n ' ava i t pu me t t r e une t r ê ­
ve à son imagina t ion t rop féconde. Il 
n 'ava i t fa i t que cha rge r de plus de 
désirs cet te pet i te tê te plus affolée 
qu'une g i roue t te aux qua t r e vents du 
luxe. 

Pour t r o m p e r les heures trop lon­
gues et fades de la journée , elle lisait 
tous les romans et toutes les revues qui 
lui tombaient sous la main. Rien de 
mieux pour a l imenter ses rêves. 

Fa i san t sui te à une histoire t rès 
romanesque qu'elle venai t de dévorer 
gloutonnement , un Bureau de corres­
pondance aff ichai t s u r la page de la 
revue la longue liste de ses soupi rants . 

Ce fut une tenta t ion pour Monique 
qui n 'avai t pu t rouver le prince char­
mant a t tendu parmi les voisins cl les 

j eunes gens des environs 
qui s 'é ta ient présentés jus­
qu'ici 

Elle lut et re lu t a t t en t i ­
vement la colonne por­
t a n t les noms et adresses 
de ceux qui confiaient ain­
si l eurs coeurs au hasard 
d 'une correspondance en­
t re inconnus. 
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Voilà qu'elle fixe son choix sur deux 
lignes devenues une véri tables hant i se 
pour ses yeux qui ne peuvent s'en 
détacher: " Jeune é t r ange r , dis t ingué, 
désire correspondre avec canadienne 
de bonne famille, âgée de 18 ans en­
viron: Adolphe de la T., Livraison 
générale, Stat ion Z., Montréa l" . 

11 dansai t t a n t de mystère au tou r 
de ces part icules comme Monique en 
rencontrait seulement dans les ro­
mans f rançais! 

Fille écrivit une p remière le t t re et 
uetta le facteur. Chaque mat in , c'é­

tait elle main tenant qui descendait à 
bicyclette nu bas du chemin qui 
p ène à la g rande rou te pour ins-

-n- la boite ru ra l e fichée au poteau 
arquant l 'entrée de leur propr ié té e t 

:. r tant le nom de son père en lourdes 
lettres de peinture noire. 

Sept jour s passè ren t sans nouvel­
le-, les qua t re dern ie rs su r tou t char ­
geaient de mélancolie l 'âme de la pau­
vre Monique quand elle remonta i t le 
sentier po r t an t le journa l quotidien, 
parfois une revue agricole et des let­
tres de sollicitation au directeur de la 
ferme, ou des convocations d 'assem­
blées. . . . 

Enf in! Est-ce possible? Sur une 
enveloppe blanche de pap ie r épais e t 
doux au toucher comme du suède, son 
nom se détache c la i rement . L 'écr i ture 
ne ressemble à aucune de celles déjà 
vues. Les le t t res sont moulées, droi­
tes, petites et un peu anguleuses , cha­
que mot se termine p a r un f ionnage 
délicat qui n 'a r ien de choquant . L'en­
cre est d'un noir de j a i s et semble 
strier la blancheur du papier d 'une 
promesse d 'éterni té . 

D'un geste pres te , Monique glisse 
la longue enveloppe à l ' intér ieur de 
on chandail et pédale vivement pour 

remonter la côte. 
— Fait-il tel lement chaud, deman­

de sa mère, comme elle ent re dans la 
cuisine et pose le j ou rna l sur la toile 
cirée de la table, tu es toute rouge? 

— J e . . . je crois qu'il va faire t rès 
chaud en effet. J e monte à ma cham­
bre enlever ce tr icot . 

.Monique ava i t hâ t e d 'ê t re loin de 
tout regard possible afin de prendre 
connaissance du pli mystér ieux qui 
pesait lourd su r son coeur. 

Pour n 'ê t re pas su rp r i se si quel-
qu'un montai t au second ou, y é t a n t 
déjà, se pe rme t t a i t d ' en t re r brusque­
ment dans sa chambre , Monique ferma 
la porte e t s ' appuya fe rmement en t re 
la chambranle et le ba t t an t . Puis , avec 
' les geste tout à la fois nerveux et 
recueillis, elle in t rodui t sa longue lime 
d'acier abandonnée il y a v ingt minu­
tes après s 'être taillé les ongles, sous 
le sceau d'épaisse cire de couleur lie de 
vin, où s 'étale un A en majuscule 
grecque. 

— A, Adolphe, murmurc- t -e l le . 

Elle pense que c'est un prénom 
bien romant ique et qu'il glisse comme 
du velours en t re les lèvres qu'il sem­
ble baiser. 

Les qua t r e feuillets d'assez g rand 
format, sont couverts de la même pe­
tite écr i ture pointue e t régul ière ad­
mirée su r l 'enveloppe. 

Qu'a-t-elle donc? . . . Une chaleur de 
fièvre monte à son f ron t et ses mains 
sont glacées. Les ca rac tè res magiques 
dansent à ses yeux. Lentement , com­
me on déguste un f ru i t savoureux, el­
le parcour t les lignes enchan te resses : 

Petite Mademoiselle Monique, 
Pourquoi est-ce vous que j ' a i choisi 

entre les soixante-douze jeunes filles 
qui ont répondu à mon appel? Pour ­
quoi? . . . Mystère des coeurs n 'est-
ce pas qui, malgré les distances, et à 
t ravers le voile opaque de l ' inconnu 
suit magiquement son inst inct qui le 
guide. 

La peti te Canadienne lui plaisait d 'ai l leurs et , puis­

qu'il étai t pris, a u t a n t chercher à s'en faire a imer. 

Votre petite let t re , il est vra i , é ta i t 
un poème de fra îcheur , une vér i table 
rose dont j ' a i humé le par fum avec 
délices. 

Sans voir votre visage, sans rien 
connaî t re encore de vous que votre 
écr i ture et les dix lignes où vous me 
tendiez la main, vous me plaisez. J e 
suis certain (pic la Canadienne idéale 
que je cherche, la perle r a r e dont j e 
rêve depuis mon adolescence, c'est 
vous, petite fée lointaine qui en t i ez 
dans ma vie pa r un beau soir d'été et 
qui, j e l 'espère bien, n'en sor t i ra plus. 

Qui je s u i s . . . Ne vous êtes-vous 
pas doutée que je viens du beau pays 
de F rance? En Toura ine , j ' a i un châ­
teau qui baigne ses pieds dans la 

Loire. J e l'ai qui t té pour voir du pays, 
connaî t re votre merveil leux Canada et 
acquérir ainsi un peu plus d'expérien­
ce pour gérer mes domaines. J e ne ren­
t r e ra i pas chez nous avan t quelques 
mois, et pour guér i r mes nostalgies, 
j ' a i eu l'idée de chercher ainsi su r une 
te r re é t rangère , une âme soeur qui me 
comprenne. Monique, voulez-vous ê t re 
ma peti te amie ? 

En a t t endan t une réponse heureuse , 
' j e baise vos deux mains et je signe 
en entier , 

» Comte Adolphe de la Tour . 

Pour le coup, Monique en perd i t 
presque l 'équilibre. Quelle aven tu re ! 
Elle sava i t bien que ses rêves ne pou­
vaient ê t re faux, que princes et pa­
lais é taient des choses t e r res t res . 

Elle se laissa tomber su r son l i t 
et fe rma les yeux pour suivre avec dé­
lices le chemin que son imaginat ion 
t r a ç a i t d'accord avec les mots de la let­
t re qui dansaient , bourdonnaient à ses 
oreilles. Le refra in j a m a i s oublié de 
sa peti te enfance monta à ses l èv re s : 
J ' a i un beau châ teau . . . 

Quand une voix v in t d'en-bas lui 
annoncer que le d îner é ta i t prê t , elle 
touva ju s t e un son pour répondre et 
se demnnda comment elle pou r ra i t ca­
cher son t rouble délicieux. 

Un coup d'oeil dans la glace de son 
bureau c ru t lui révéler qu'elle étai t 
soudain plus g r a n d e , et que, bien coif­
fée, du bonheur plein ses prunelles, 
elle pouvai t ê t re jolie. 

Elle tâcha de n 'ê t re pas différente 
des au t r e s jours quand elle en t r a dans 
la cuisine, po r t an t en t re sa chemise et 
sa peau, pour le sen t i r présent à toute 
minute, le message appor té p a r le 
courr ier une heure plus tôt. 

— Tu n 'as pas enlevé ton gilet de 
laine, interpelle sa mère . 

— J e n'ai plus chaud. 
Au moment même de la parole , elle 

sent dans ses veines son sang circuler 
à toute vitesse e t la brûler comme un 
je t de vapeur . 

— Te sens-tu malade ? 
— Ce n 'est r ien, un étourdissement 

. . . J e me suis couché et là j e me sens 
déjà mieux. 

— Mange, ça te fera du bien, ré­
plique prosa ïquement son père. 

* * * 
Sitôt le r epas fini, Monique, sous 

pré tex te de p rendre l 'air, p a r t su r sa 
bécane, a y a n t accroché au guidon un 
sac de cretonne d'où passent visible­
ment une pa i re d'aiguilles à t r icoter . 
Mais sous les pelotons de laine, il y a 
une feuille rose soigneusement pliée 
dans le car table de papeter ie , la plu­
me réservoir , un t imbre pr is en pas­
san t dans la sa l ière basse de cristal 
qui se r t à cet u sage depuis bien des 
années sur le bu reau où s ' installe le 
père pour sa correspondance. 

Elle va voir si Georget te Labranche 
est chez elle, ca r elle a des explica­
tions à lui demande r pour son tricot, 
explique-t-ellc en p a r t a n t . 

Mais elle prend la route du pet i t 
bois de sapins . 

Su r une souche ap lan ie qui lui se r t 
de table, elle s ' ins ta l le et, a p r è s avoir 
relue deux fois, en la s avouran t , la 

l e t t r e toute t iède t i rée de sa cachet te , 
elle se recueille e t n 'écoute plus que 
les suggest ions de son coeur romanes­
que qui lui dicte des l ignes affectueu­
sement en thous ias tes . 

C'est demain dimanche, en a l lant à 
la g rand 'messe , elle s a u r a bien glisser 
la missive, sans qu'on la voit, dans la 
boîte même du bureau de poste où la 
jeunesse s ' a t t a rde toujours . 

Que les heures sont longues j u s ­
qu 'à la réponse p rocha ine! 

Mais elle vient , p lus tô t même 
qu'elle ne le croyai t . E t les mots sont 
si doux, si berceurs . Comment ne pas 
poursu ivre avec une f ièvre accélérée 
les rêves qui ont g r and i avec elle? 

On se réjoui t à la maison de t rou­
ver une Monique plus v ivan te et plus 
ga ie . Est-elle enfin sor t ie de cet te 
t o r p e u r que personne ne s 'expliquait 
a u t r e m e n t qu'en d i san t : C'est un ca­
r a c t è r e mélancolique. 

Deux mois que d u r a i t cet enchante­
ment , cet te ivresse cachée. 

Les fai ts ne peuvent r e s t e r s ta t ion-
na i r e s . Il f au t qu'i ls évoluent ou s'ef­
facent lentement . 

Aprè s avoir échangé des photogra­
phies , le soup i r an t dés i ra i t voir sa 
belle. 

I l fal lut t r a m e r un complot e t le 
vois inage de Georget te Labranche , non 
moins que son amit ié , fu ren t secoura-
bles à Monique qui l ivra pour la pre­
mière fois son secret, mais rien qu 'à 
demi. 

De quelques années plus âgée, Geor­
ge t t e é tai t chez elle la seule femme, sa 
mère é tan t morte depuis longtemps, ne 
lui a y a n t laissé que qua t re f rères . 

Se contentant des explicat ions don­
nées pa r sa soeur, Gus tave Labran ­
che pa r t i t donc au vil lage, un beau 
samedi , où il a r r i v a quelques minutes 
a v a n t l 'arr ivée du t r a in de Montréa l . 
Il por ta i t à sa boutonnière une pen­
sée pourpre et j a u n e cueillie pa r Mo­
nique elle-même. Il sava i t que celui 
qui por te ra i t une f leur semblable le 
cherchera i t aussi . Tou t cela semblai t 
un peu mystér ieux, mais Georget te lui 
ava i t expliqué que c 'é ta i t un jeune 
homme qui ava i t connu Monique et 
dés i ra i t la revoir . Na tu re l l ement , elle 
ne pouvait aller à sa rencont re et 
puisque c 'était lui qui ava i t l 'honneur 
d 'al ler le cueillir au t r a in , il conve­
na i t qu'il l 'amène d i rec tement à la 
maison où de son côté, Monique se ra i t 
rendue . 

Quinze jours après , le j eune F r a n ­
çais a y a n t plu à Monique a u t a n t que 
celle-ci lui ava i t été sympath ique , re ­
vena i t au r ang Elvi re pour une deuxiè­
me visite. On le présente , on explique 
que Monique l'a rencont ré chez Geor­
ge t t e il y a quelque temps, où par ha­
sa rd , il é ta i t en t ré demander des ren­
seignements comme il passa i t en au ­
tomobile su r la route , avec des amis . 

I l fut convenu qu'il se ra i t admis à 
f a i r e sa cour régul iè rement , toutes 
les quinzaines, à Mademoiselle Lam-
b a i r e ; en conséquence il p r i t des a r ­
r angemen t s au vi l lage pour qu 'une 
voi ture l 'amène d i rec tement à chacune 
de ses visites. 

Visiblement, toute la famille s ' inté­
ressa i t à l ' é t ranger qui a p p o r t a i t des 
bonbons ou des f ru i t s confits de g r a n ­
de marque , et sava i t causer auss i bien 
de la t e m p é r a t u r e e t des récoltes pro­
bables avec le père , des responsabil i tés 
domestiques avec la mère , des beautés 
de son pays avec toutes les j eunes fil­
les, et des spor ts avec les garçons . 

On é ta i t sous le cha rme . Il é ta i t si 
d iscre t , bien qu'il fut un véri table 
comte et ins i s tâ t pour qu'on l 'appelât 
t o u t s implement Monsieur de la Tour . 

La série de po r t r a i t s de ses domaines 
in té ressa au plus h a u t point toute la 
famil le , par t icu l iè rement Monique qui 
a v a i t ma in tenan t un vér i tab le cadre 
où s i tue r ses rêves. 

On ne la reconnaissa i t p lus , t a n t elle 
é t a i t heureuse et s ava i t r i r e ma in t e -

(lire la suite à la vaae 36) 
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MORT 
D'EXTRÊME VIEILLESSE 

Avec la féodalité disparaîtra un régime qui fut 
très ennuyeux pour les hab i tants d u Québec 

S UR les bords du Sa in t -Lauren t , 
vient de mour i r d 'extrême vieil­

lesse un géan t qui fut ma î t r e de la 
t e r r e . 

Il naqui t en Eu rope ap rè s l ' inva­
sion des ba rba re s . Pour sauvegarder 
ses biens et p ro téger le menu peu­
ple contre les hordes envahissantes , il 
se fi t bâ t i s seur de châteaux-for ts et 
de donjons. En F rance , en Angle te r re , 
en Al lemagne, en I tal ie , en Espagne , 
il eut des repaires imprenables , avan t 
de rédui re son t r a i n de vie et d'en 
avoir de t rès modestes au Canada . 

Sa jeunesse fut éblouissante : lut te 
victorieuse contre les Sa r ra s ins , croi­
sades saintes , tournois chevaleres­
ques, gue r re s et conquêtes. Il s 'assit à 
la Table Ronde, a rbo ra les couleurs 
des belles dames, s 'entoura de trou­
badours , offrit l 'hospital i té aux moi­
nes e t aux mendian ts . Jus t ic ie r , il 
s 'autor isa aussi à chât ier les détrous­
seurs de g rands chemins, les hérét i ­
ques et les rebelles. Il en pendit quel­
ques-uns haut et cour t sous les ar­
bres de son domaine pour que s'impo­
sâ t le respect de la propr ié té et de 
l 'ordre. Parfois exal té d'un sa in t désir, 
parfois avide de domination, parfois 
ver tueux , parfois cruel , il se nomma 
sir Galahad au blanc coursier , Sa in t 
Louis, Guillaume de Normandie , Pier­
re de Bayard ou Char les le Téméra i re . 
Les poètes l ' a imaient alors et célé­
bra ien t ses aven tu res . 

Il g r a n d i t lentement . Ni en bonté, ni 
en sagesse. Avec la force lui vint l 'ap­
péti t insat iable du pouvoir. En 1215, 
il ava i t cont ra in t le roi J ean d'Angle­
t e r r e à s igner la Grande Char te , pre­
mier espoir des l ibertés démocrat i ­
ques. Ce beau précédent ne l 'empêcha 
pas plus t a rd d 'oppr imer le peuple. 
Pour guer royer sans cesse selon son 
t empéramen t et r e t rouver en t re deux 
expédit ions sa table p lan tu reuse , il 
lui fa l la i t de l'or, des monceaux d'or. 
Impôts sur impôts t a r i r e n t les mai­
gres ressources des paysans . Mais 
déjà les penseurs ava ien t dénoncé le 
t y r an . Et , du toutes p a r t s , accouru­
rent les révoltés, faucilles, p ierres et 
bâtons à la main. 

La féodalité nous a laissé de bons 
vieux moulins que les tour is tes déni­
chent au fond des bois et au bord 

des r ivières 

Un des plus anciens manoirs de la province 
de Québec: la maison Grant de Longueuil 

At taqué pa r tou t en Europe , le 
g é a n t lâcha d'abord pied en Anglo-
t e r re . A v a n t d 'ê t re menacé en Franco 
il ava i t pou r t an t établi son ompir» 
au "pays de C a n a d a " où il lui fallut 
bientôt mener le pet i t t r a in de vie 
du gent i lhomme de campagne . 

La Révolution française réclama sa 
tê te , mais il su rvécu t en Nouvelle-
F rance , semblable aux rept i les dont 
la vie subsiste dans un seul et dernier 
tronçon. 

L 'espr i t na i ssan t du Nouveau-
Monde avai t cependant changé sa na­
tu re . Sur ses v ie jx j ou r s , il se faisai t 
doux et bénin. Il bâ t i ssa i t des églises 
et des moulins p lu tô t que des forte­
resses. E t il cédait par fo is au désir 
de s 'enrichir rap idement en fa isant 
la t r a i t e des pelleteries, du moins, il 
ava i t bien modifié ses r a p p o r t s avec 
les pet i tes gens. On lui pardonnera 
de nombreuses fau tes à cause de ses 
dernières bonnes oeuvres. 

L 'Amérique m a r c h a n t toujours vers 
le progrès , le peuple canadien ne pou­
vai t longtemps tolérer les a i r s et pri­
vilèges du gent i lhomme res té un tant 
soit peu au tocra te . En 1854, on lui fit 
un procès r e t en t i s san t et il fu t défi­
ni t ivement mis à sa r e t r a i t e . Habile 
sout i reur , il eut encore, à cette extré­
mité , le tour de se fa i re payer une 
pension de vieillesse qu'il toucha pen­
dan t quat re-v ingt -quatorze ans . Puis 
il mouru t en l'an mil neuf cent qua­
r a n t e du Seigneur . Les j o u r n a u x ont 
publié en ces t e rmes" la nouvelle de 
son décès : 

Les rentes se igneur ia les d ispara is ­
sent du Québec. 

Mais on vient d ' emprunte r , pour 
régler sa succession, la somme de 
§3,200,000. 

Les se igneurs canadiens des dix-
septième et dix-huit ième siècles pos­
sédaient su r leurs tenanciers , cer­
ta ins d ro i t s .qu i pa ra i s sen t avoir été 
vexa toi res, mais non despotiques. 
L'applicat ion de ces droi ts n 'a l la pas 
sans de fréquentes disputes , et les 
in tendants de la Nouvel le-France du­
r e n t passer une g rande par t ie de leur 
temps à éclaircir quan t i t é s de points 
en litige. 

Ainsi , au sujet du droi t de bana­
lité, on p r i t près d'un siècle à s'en­
tendre , et, pour tout dire, on ne s'en 
tendi t j a m a i s complètement . En ver­
tu de ce droit , les censi ta i res é ta ient 
tenus de venir fa i re moudre leur 
g ra in au moulin se igneur ia l e t de cé­
der à leur seigneur , en guise de paie­
ment , un quatorzièino de leur blé. 
Mais ils pesta ient en ce temps-là con­

t r e la grossièreté de la fa r ine e t l'in­
convénient de se déplacer . 

Le droi t de lods et ventes s t ipu la i t 
que le censi ta i re qui venda i t sa t e r re 
devai t payer un douzième du capi tal 
à son seigneur. 

Enf in , il y ava i t le dro i t de corvée. 
Aprè s bien des t â tonnement s , l ' Inten­
d a n t Begon le fixa en 1714 en une 
formule que l'on peu t r é sumer ainsi : 
le censi ta i re t r ava i l l e ra pour son sei­
g n e u r t rois j o u r s p a r a n n é e ; le sei-

(liro la suite à la page 34) 
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A PROPOS 
DE COLONIES 

fi ah Jjomâ J'/tanciOsiiUi 

Q u e l q u e s e x p l i c a t i o n s q u i j e t t e n t u n 

j ou r p l u s c la ir s u r la g u e r r e d ' A f r i q u e 

Ra N par le t rès souvent , dans les 
w communiqués et les nouvelles, des 
colonies: colonies b r i t ann iques , colo-

. françaises, colonies i ta l iennes . 
Mais plusieurs ne se reconnaissent 
pas très bien dans le détail de ce que 
n i ces colonies, ou dans les diffé­
rents modes d 'adminis t ra t ion qui les 
gouvernent. 

Pour met t re les choses tout de sui te 
au clair, notons que la conception 
britannique du régime colonial diffè­
re fondamentalement de la conception 
française. Oublions les colonies i ta-
liennes, infiniment moins impor tan tes 
et intéressantes. Du res te , les I t a ­
liens n'ont pas l 'espri t colonisa teur ; 

sont t rop récents comme nation 
pour avoir acquis le tour d 'espr i t par­
ticulier qui fa i t du Br i t ann ique et du 
Français le colon de g r a n d style . 

Pour les Anglais , la colonie est une 
région ou un pays dest iné t r è s sou­
vent à devenir plus t a r d autonome. 
Pour les F r a n ç a i s , la colonie est une 
extension de la métropole. Cela veut 
dire, pour ê t re plus clair , que la F r a n ­
ce n'a j ama i s envisagé pour ses colo­
nies un degré quelconque d 'autonomie. 
Mais en même temps, elle est toujours 
I rête à donner à ses coloniaux tous les 
droits du citoyen f rança is , à la con­
dition qu'ils se plient à cer ta ines exi­
gences, d 'ai l leurs pleinement raison­
nables. 

Les Br i tanniques , eux, dotent leurs 
colonies d 'une légis la ture locale, en 
at tendant le j ou r où le pays mineur , 
ayant suff isamment évolué et pouvant 
se débrouiller tout seul, reçoive un de­
gré quelconque d ' indépendance, j u s ­
qu'à ce qu'il a t te igne au r a n g de do­
minion autonome, alors qu'il n 'est plus 
une colonie. 

En ne pe rdan t pas de vue ce pr in­
cipe premier, cette dist inction essen­
tielle entre deux conceptions colonia­
les, chacune pa r fa i t ement acceptable, 
on s'eelaircit déjà passablement les 
idées. On comprend aussi que, dans la 
pratique, les deux systèmes donnent 
des résul ta ts différents . Ils procèdent 
d'ailleurs da la na tu re des deux peu­
ples: le F rança i s , dans les choses du 
gouvernement et de l ' adminis t ra t ion, 
est cent ra l i sa teur . Il n'y a que P a r i s ; 
lout par t de la capi ta le ; tout y re tour­
ne. L 'Anglais au con t ra i re , est décen­
t ra l i sa teur ; il t rouve toute na ture l le 
l'autonomie locale; il y est habi tué . 

Il est un a u t r e point aussi impor­
tant que celui que nous venons de sou­
ligner; c'est la définition du mot co­
lonie. Le dict ionnaire nous dit que c'est 
d'abord un groupe de personnes qui 
quit tent leur pays pour aller s 'établir 
dans une a u t r e contrée. P a r exemple : 
Ville-Marie fut fondée p a r une co­
lonie par t ie de P a r i s . C'est auss i le 
lieu, le pays où viennent se fixer ces 
personnes. P a r exemple : la Nouvelle-
France fut la plus impor tan te colo­
nie française. Cela est clair . 

Dans la p ra t ique , la colonie c'est 
un terr i to i re généra lement neuf, dont 
un peuple de civilisation avancée en­
treprend la mise en valeur , ap r è s 
l'avoir placé sous sa dépendance poli­

t ique. Dans la pra t ique courante , les 
colonies sont des domaines extér ieurs ," 

.soumis poli t iquement et économique­
ment à un peuple civilisé et fort. Cela, 
comme on vous l'a dit, ce sont les di­
verses définitions du dictionnaire. 

Au point de vue jur id ique , toutefois, 
il convient de dis t inguer en t re la co­
lonie proprement dite, le p ro tec tora t 
le pays de mandat , le dominion. La co 
lonie, entendue dans ce sens direct 
est admin is t rée purement et simple­
ment pa r la métropole, qui la con­
sidère comme par t ie de son te r r i to i re 
nat ional . Le pro tec tora t est un pays 
poli t iquement autonome, mais qui dé­
pend, à cer ta ins points de vue, d'une 
nat ion plus forte, qui surveille son 
adminis t ra t ion et dirige sa vie écono­
mique, ap rès avoir conclu un t r a i t e 
avec l 'autor i té locale. C'est le cas du 
Maroc, p a r exemple, qui a son propre 
su l tan , mais su r lequel la F r a n c e 
exerce un protectora t . 

Le pays de manda t est un peu dif­
férent . Un groupe de nat ions décident 
de confier à l 'une d 'entre elles l 'admi­
n is t ra t ion provisoire d'un pays qui 
n 'est p a s m û r pour l ' indépendance, 
mais qui ne peut ê t re t ra i té au point 
de vue ju r id ique comme une simple 
colonie. C'est ainsi que la Palest ine 
est un pays de manda t br i tannique, 
que la Syr ie est un pays de manda t 
f i ança i s . Quant au dominion, nous 
savons tous ce que c'est. Le terme dé­
signe une nation autonome, unie vo­
lon ta i rement à une couronne qui n'est 
pas de cette nation. Le Canada, l 'Aus­
t ra l ie , l 'Afrique du Sud, la Nouvelle-
Zélande sont sous la Couronne b r i t an­
nique, mais chacun de ces pays est 
ma î t r e chez soi. 

{lire la suite ii la page 28) 

-La gue r re ne se livre pas parti.-ut 
de la même manière . Ici des pa­
t roui l leurs d'Afrique montés sur 
des chameaux surveil lent le déser t . 

2.—La ville de Tunis qui forme pour 
ainsi dire la porte d 'entrée de 
l 'Afrique occidentale française. 
Comme on peut le voir les vieil­
les construct ions gardent leur 
place à côté des édifices moder­
nes . 

-Comme la province de Québec a 
son problème du lait l 'Afrique a 
son problème de l'eau. On voit 
dans cet te photo un service d 'aque­
duc plutôt primitif. 

•1.—Des indigènes de l 'Afrique occi­
denta le française se livrent à la 
danse du sable au cours de leur 
période d ' en t ra înement mil i ta i re . 

.... - .. ' 
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LE BIEN PATERNEL 
(pa/i faon/te JjfwiWi 

T o u c h a n t e histoire d'un vieil h a b i t a n t dont la 

jeune génération saura comprendre les s e n t i m e n t s 
AH! quel dommage d 'ê t re vieux! 

. . . On peut plus t ravai l ler , di­
sa i t Michel Lesaiïo à son vieux 
voisin assis à côté de lui sur le seuil 
de la porte de la cuisine. 

E t de sa pipe à long tuyau , il t i ra 
une bouffée telle que son compagnon 
et lui-même furent l i t té ra lement 
aveuglés par cet te boucane en volu­
te . C'est que le pauvre vieux vou­
lai t cacher son émotion e t se donner 
le temps d'étouffer les sanglots qui 
s 'amoncelaient dans sa gorge . 

I l es t si dur de se voir à soixante-
douze ans , infirme et incapable de 
faire son t ravai l ordinaire, que les 
reg re t s des vieux terr iens dont la vie 
s'est usée à même le sol sont comme 
des êtres vivants à qui on a r rachera i t 
l 'âme. 

— Eh! oui, mon ami, c'est comme 
ça, approuva Louis Legros. On peine 
. . . on travaille comme des fous sans 
penser qu'un jour on s'ra vieux et 
plus bon à rien . . . Quand on es t 
jeune, on pense pas à la vieillesse, 
mais Dieu, qu'elle vient vi te! . . . 
Quand je pense que moi j ' a i déjà 
soixante-huit ans . . . si c'est croya­
ble. 

— Toi. au moins, t 'as quelqu'un à 

qui donner ton bien . . . Ton fils ai­
me l 'agr icul ture . . . il a une bonne 
femme . . . e t de bons enfants , t an ­
dis que moi . . . 

Le vieillard se tu t . Un mot de plus 
eût fa i t déborder ses l a rmes . 

Il p r i t sa tê te à deux mains . Sa vé­
nérable tê te couronnée de cheveux de 
neige, sous lesquels palpi ta i t un cer­
veau plein d ' intel l igente lucidité. 

Avril é ta i t à mi-chemin. La route , 
balayée par le chasse-neige, bri l lai t 
au soleil, que faisaient loucher les 
derniers vestiges de l 'hiver sous la 
couleur des rouleaux de neige sale, vé­
ri tables tas d'immondices qui dégoû­
ta ien t le regard . De la na tu re on sen­
ta i t le réveil prochain. Le regard de 
Michel se por ta i t au loin, par-delà 
les pra i r ies , où s 'a l ignaient les la­
bours symétr iques e t dont il voyai t 
comme un rêve monter l 'haleine vers 
l 'azur du ciel. 

Les nar ines dilatées comme celles 
d'un lévrier en chasse, il humai t l 'air 
comme pour asp i re r l 'âpre odeur de 

la ter re , de la t e r re qui é ta i t sa vie. 
— A quoi penses-tu Michel ? de­

manda Louis Legros qui l 'observait 
depuis un ins tan t . 

Michel se g r a t t a le b r a s puis, se dé-
rhuma. Il avai t besoin d 'affermir sa 
voix avan t de par ler . 

— Ce que j ' pense . . . ce que j ' p e n -
se . . . Ah! Louis, tu peux pas devi­
ner c'qui se passe en moi . . . e t 
j 'pcux pas te l 'expliquer. 

11 porta sa main à sa poitr ine. 
— Tiens, c'est quelque chose qui 

m'é t re in t là . . . et que je peux pas 
secouer . . . ça m'écrase , ça me tue . 

— Voyons, Michel, il faut pas te 
laisser a b a t t r e comme ça . . . S'décou-
rager , c'est bon pour les lâches, les 
peureux . . . E t toi, t ' es pas un lâ­
che, sac à tabac! 

Michel Lesagc haussa les épaules . 
— Peut -ê t re vaudrai t - i l mieux que 

j ' sois l'un e t l 'autre en ce moment . . . 
On dit que la vie est un combat . . . Il 
y a rien de plus vrai . . . Pour moi, 

elle es t un combat cruel, mon pauvre 
Louis. 

Une corneille passa en croassant . Le 
vieillard t ressai l l i t . 

Chaque année, il a t t enda i t pa t iem­
men t l 'arr ivée des corneilles. Pour 
lui elles é ta ient messagères du pr in­
temps . Dès qu'il les apercevai t , il ne 
vivait plus que de l 'espoir des pro­
chaines semail les. E t , ma lg ré lui, il 
esquissa le ges te de j e t e r le g ra in , au 
flanc des labours . 

Louis Legros sour i t . 

— Ton temps es t passé , mon vieux, 
dit-il. Il faut t ' rés igner , c 'est mieux 
. . . On peut pas toujours avoir vingt 
ans . . . Il faut des vieillards pour 
conseiller les jeunes vois-tu. 

Michel Lesage s u r s a u t a . Sa main 
valide s ' aba t t i t avec une telle vigueur 
su r l 'épaule de son voisin que celui-ci 
s'écria : 

— Aie, Michel, as - tu envie de me 
donner une raclée ? 

— Ah! oui, les jeunes , parles-en 
donc, dit-il , empor té . Sais- tu pas que 
c'est à cause d'eux que je souffre'. ' 
. . . que c'est à cause d'eux que j ' Ian-
guis comme un forçat dans sa cellu­
le? Les jeunes , est-ce que ça com­
prend ce que ça vaut une bonne t e r r e ? 
. . . une belle semence ' . . . une belle 
récol te? . . . J 'a i t rois fils e t ils ai­
ment mieux aller s ' fairc mange r par 
la vermine dans les chant ie rs plutôt 
que d ' res tc r avec moi . . . tu l 'sais 
. . . J ' m e demande pourquoi les chan­
t iers les a t t i r e n t t an t . 

— Ah! tu sais p a s ? répond Louis 
Legros , ah ! tu sais p a s ? . . . E t ben, 
j ' va i s le le dire. Au chant ier , temps 
fait , t emps payé, ça tu l 'sais . . . Tan­
dis que su r la t e r re , ça paie au bout 
d'un an . . . Au chant ie r , l ' a rgent est 
plus dur à gagner , mais on l'a plus vi­
te . . . c 'est ça qui les a t t i r e . . . Tu 
sais , que d'nos jours , le monde aime 
la vitesse . . . On veu t avoir de l 'ar­
gent au plus vite pour ( 'dépenser au 
plus vi te . . . Tu t 'es pas encore aper­
çu de ç a ? . . . Ah! hen, t 'es en a r r i è ­
re de plusieurs années . 

Michel eut un mouvement brusque. 
— Si j ' su i s en a r r i è r e , au moins 

j ' eomprends la vie dans son vra i sens, 
dit-il. Quand j ' é t a i s jeune moi, je 
res ta is avec mon père , pour qu'il 
m'aide à m'établ ir afin d 'ê t re un jour 
mon m a î t r e . . . E t r e l 'esclave des 
CÔntractcurs de chant ie rs , moi, ça m'-
souriai t pas . . . J ' m e suis mar ié 
vieux, c'est vrai , mais j ' ava i s quel­
que chose sous les pieds. J ' ava i s t rop 
de coeur pour vouloir p longer une 
femme et des enfants dans la ni ' sère . 

Il se leva, puis se r a s s i t auss i tô t 
en cont inuant : 

— Mais aujourd 'hui , on fait pas 
comme cela. On dira i t qu'on est pas 
content t a n t qu'on a p a s mangé d'-
vacho enragée . . . e t l 'Bon Dieu sait, 
si p lus ieurs en mangen t . . . Faut - i l 
ê t re hèle pour DOS comprendre mieux 
qu'ça! 

(lire la suite à la page 41) 

Il prit sa tête îi deux mains. Sa vé­
nérable tête couronnée de cheveux de 
neige, sous lesquels palpitait un cer­
veau plein d'intelligente lucidité. 
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Résumé (le lu 1ère pa r t i e 
Vanna vivait avec sa mère, Donna 

Clara, .toux ta domination tyrannique 
de son )>èrc. Elle attendait impatiem­
ment le jour ou clic trouverait an 
époux digne de ses rêves. Après des 
pourparlers, le comte Ottolcngho prê­
ts, me ii sa fille Mil jeune noble très sé­
duisant, rompu à tous les s)>orts et 
passablement fortuné. Après une visi­
le de quelques jours au château dit 
comte, le père du jeune, homme s'en 
retourne chez lui avec son fils où l'on 
se prépare à fêter officiellement les 
fiançailles. 

A Paris, deux jeunes gens, un ar­
chitecte et vn médecin, décident de 
faire un voyage en Italie pour se re­
poser de leurs travaux. Au cours d'une 
randonnée dans la campagne italienne, 
ils se perdent et se voient forcés de 
demander pour la nuit un abri an cha­
teau du comte Ottolcngho. Le jeune 
architecte est. frappé du coup de fou­
dre à la vue de Vanna qui demeure 
froide ear elle n'aime ]>as les étrangers. 
Alt cours de la soirée, Robert ne peut 
rucher son émotion à entendre Van­
na jouer du piano et c'est dans ces 
moments d'extase qu'il va se prome­
ner avec elle dans les jardins du 
château. 

* » » 
"Et plus que la vue admirable qu'ils 

avaient devant les yeux, plus que cet­
te n a t u r e sauvage et grandiose, Van­
na met ta i t a u p r è s de lui l ' i r radia t ion 
de sa présence. 

Elle é tai t bien l ' incarnat ion de la 
ice que l'on s ' a t t enda i t à voir appa ra î ­
t re , toute blanche, s u r la sombre ter­
rasse , mêlant en sa grâce juvénile , 
le charme moderne à la beauté ar i s ­
tocrat ique des châ te la ines d ' au t r e ­
fois. 

* * * 
La répa ra t ion de l 'automobile de­

manda beaucoup plus de temps qu'on 
ne l 'avait cru tout d 'abord. 

Il fallut fa i re venir un ouvr ier de 
la ville, si bien que*malgré leur désir 
de ne point impor tune r leurs hôtes, 
Robert et A n d r é prolongèrent leur sé­
jour au châ teau . Le comte s 'étai t 
habi tué à la présence de ces vis i teurs 
si peu encombran ts , dont la venue 
t r ans fo rma i t la vieille demeure . 

Vanna , d 'abord hostile, s 'accoutu­
mai t à la société des j eunes gens ; n'o­
sai t même s 'avouer qu'elle prenai t un 
réel plaisir à les écouter. 

Insensiblement, la comparaison s'é­
tabl issai t dans son espr i t réfléchi, en­
t r e ces F r a n ç a i s spi r i tuels , t rès a r ­
t is tes , profondément amis de la Na tu ­
re , et Car lo ne s ' in téressant guère 
qu 'aux choses de son métier . 

Robert l 'amusai t , p a r ses saillies, 
pa r cette façon rapide qu'il ava i t de 
t race r d'un mot le p o r t r a i t des gens 
et la valeur des choses. André l 'a t t i ­
r a i t pa r tout ce qu'elle devinai t en 
lui de profond et de v ra i . 

Quand vint le soir des adieux, elle 
p a r u t comme toujours un peu loin­
taine, ne laissa passer aucune parole 
qui pût laisser croire à l 'archi tecte 
qu'elle p a r t a g e a i t ses sen t iments ; 
pour tan t , a lors qu'il t ena i t dans les 
siennes la main de la j eune fille un 
peu plus de temps qu'il é t a i t nécessai­
re , elle ne r e t i r a pas cet te main, il la 
sent i t f rémir à son contact , et dans 
le regard qu'i ls échangèren t à l'ins­
t a n t précis où la voi lure se met ta i t 
en marche, le j eune homme devina que 
son sor t à ce moment se décidait. 
Quinze j o u r s ! Quinze j ou r s avaient 
suffi . 

Est-il besoin de tant de paroles pour 
se comprendre. 

Ce n 'é ta i t pas d 'aujourd 'hui que la 
chose é ta i t venue. 

Après les premiers contacts , alors 
que de toute sa volonté elle repoussai t 
toute ingérence dans sa vie privée, 
de ces é t r a n g e r s 
qu'elle n ' a ima i t pas , 
qu'elle é ta i t ferme­
ment résolue à ne 
pas a imer , sans 
qu'elle l 'eût voulu, 
un changement s'é­
tai t fait en elle. 

La musique res­
t a i t la g rande coupa­
ble. Pourquoi avai t -
elle senti son coeur 
b a t t r e plus for t , son 
s a n g se g lacer le soir 
où après l 'avoir écou­
tée avec une a t ten­
tion si a rden te . Au­

dio lui ava i t offert le b ras pour pas­
ser sur la t e r rasse? 

Il semblai t qu'avec lui tout dût pa­
ra î t r e simple et facile. 

Elle n ' ava i t pas évité ce b ras qui 
se tendai t vers elle; l 'avai t suivi com­
me hypnotisée par le regard dont, tou t 
à coup, il l 'enveloppait. 

Rien cependant n ' é ta i t changé ; 
pour tant , j ama i s la nu i t ne lui ava i t 
pa ru si douce, le château si romant i ­
que. 

Elle ava i t vécu là de si nombreuses 
années sans que rien p a r û t l 'émouvoir. 
Pourquoi , ce soir, les moindres objets 
lui appara issa ient - i l s t r ans fo rmés 
comme t rans f igurés p a r l ' i r radia t ion 
d'une présence? 

La lune un moment perça les nua ­
ges. 

Le visage d 'André en fu t éclairé. 
Sur ces t r a i t s , sur ce front la rge , 

que les cheveux d'un roux d'or déga­
geaient complètement, dans cet te 
bouche aux lèvres spir i tuel les et gour­
mandes à la fois, elle ne re t rouvai t 
rien de la beauté classique des hom­
mes de son pays , mais un j e ne sais 
quoi de cha rmeur et de viri l qui a t ­
t i ra i t . Cette impression ne s'effaça 
plus, la t r is tesse soudaine éprouvée au 
dépar t d 'André , acheva d 'éclairer 
Vanna. 

L 'or ientat ion de sa destinée allait 
changer . 

Carlo pouvait revenir . Il ava i t ces­
sé d'exister pour elle. 

André pa r t a i t , le coeur si plein 
d'allégresse, qu'il se re fusa i t à voir 

les obstacles qui pou­
vaient b a r r e r la rou­
te de son bonheur . 

Peu de temps s'é­
ta i t écoulé, quand un 
paysan du village, 
g u e t t a n t la minute 
Où Vanna se t rouva i t 
seule d a n s le j a r d i n 
bo rdan t le châ teau , 
s 'avança prudem­
ment et , sans pro­
noncer une parole , 
lui t endi t une le t t re . 

Elle n ' eu t pas be-
s o i n d ' in ter roger 
l 'homme. Elle savai t . 

Comment André avai t - i l osé? Quel­
le audace le poussai t à cet te démarche 
qui d'un a u t r e lui eû t pa ru te l lement 
inconvenante? 

Elle ne s ' a r r ê t a p a s à j u g e r l 'acte. 
D'un geste fébrile, elle ouvr i t l 'en­
veloppe et , d'un t r a i t , pa r cou ru t les 
lignes qui lui é t a ien t adressées . 

A mesure qu'elle l isai t , une émotion 
vive et inconnue la secouai t t o u t e ! 

" M a première l e t t r e d ' a m o u r ! " 
Comment fut-elle demeurée insen­

sible à ce que, dans sa folie t é m é r a i r e , 
André ne c ra igna i t p a s de lui d i re . 

J a m a i s elle n ' ava i t en tendu pa re i l 
langage . J a m a i s nul ê t r e au monde 
ne lui ava i t donné ces noms qui , com­
me un lei tmotiv, r evena ien t à chaque 
p a g e : " M a douce, m a jolie, mon a i ­
m é e ! " e t les mots succédaient a u x 
mots, les phrases a u x ph ra se s . D a n s 
chacune, éclatai t cet amour qui en 
un soir, e t pour tou jours , ava i t boule­
versé l 'âme de l ' impulsif v is i teur . 

E t r ien dans tou t cela qui p û t of­
fenser la j eune fille p u r e à laquelle 
il s ' adressa i t : 

"Si vous me comprenez, si j e puis 
espérer n ' ê t re pas repoussé de vous , 
j ' é c r i r a i immédia temen t à vo t re pè ­
re . J e suis l ibre, i ndépendan t a u 
point de vue de la fo r tune , e t j ' a i un 
avenir ce r ta in devan t moi. J e n e 
demande rien que vous et ne veux 
vous ten i r que de vous-même. Si vous 
me repoussez, j a m a i s vous n ' en tendrez 
par le r de moi. J e ne vous impor tune ­
ra i p a s de ma souff rance , mais j e 
n 'oublierai j a m a i s la rad ieuse vision 
qui m'es t a p p a r u e un soir, sous les 
m u r s du vieux châ t eau . " 

A h ! qu'il ava i t bien su ce qu'il 
fallait d i re e t quelle joie il eu t éprou­
vée s'il ava i t pu l i re dans ce coeur 
soudain bouleversé! 

V a n n a m u r m u r a i t en s e r r a n t la 
le t t re e n t r e ses m a i n s : 

" I l m ' a i m e ! Il m ' a i m e ! E t m o i . . . ne 
suis-je pas p rê te à l ' a imer !" 

Elle monta dans sa chambre , ou­
v r i t sa fenêt re , alla s 'accouder a u ba l ­
con de p ie r re . P o u r la première fois, 
dans la sp lendeur au tomna le du j o u r 
f inissant , elle comprena i t la beau t é 
du s i te ; comment, jusque- là avai t -e l le 

(lira la suite à la page 44) 
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QUE FERA QUEBEC ? 

Des événements qui-se sont déroulés dans le 

domaine agricole durant le mois de janvier on 

pourrait former une magnifique gerbe d'exemples 

de la démocratie en action. Bien que le pays 

soit en état de guerre et que toutes ses ressources 

soient mobilisées le gouvernemnt fédéral n'a pas 

voulu se prévaloir de ses pouvoirs dictatoriaux 

pour faire la sourde oreille aux clameurs de 

mécontentement des cultivateurs. Tout au con­

traire, il a cherché à les entendre de plus près 

et il a, à cet effet, convoqué des assemblées où 

les producteurs ont exposé leurs griefs. G r â e c à 

ces réunions les torts que l'on avait envers la 

classe agricole seront en partie redressés. C'est 

un commencement. 

Lorsque la Commission du commerce et des 

prix en temps de guerre crût opportun, au mois 

de décembre dernier, d'établir un prix maxi­

mum pour le beurre les cultivateurs protestèrent 

avec violence contre cette mesure qui enlevait à 

un grand nombre d'entre eux la dernière chance 

de se réchapper de la faillite à laquelle les accu­

laient les bas prix de la plupart des denrées. Les 

plaintes se firent si nombreuses que le gouver­

nement fédéral annonça que la Commission 

des ressources laitières fixerait un prix minimum 

pour le beurre avant le commencement de la 

prochaine saison de production. Cette décision 

préconisée par certains groupes de producteurs 

et combattue par d'autres aurait tout de même 

l 'avantage d'assurer un revenu substantiel aux 

cultivateurs pourvu que le prix minimum ne soit 

pas dérisoire. 

Les cultivateurs s'étaient plaints en outre que 

la vente du fromage pour l'exportation ne lais­

sait pas une marge de profit exorbitant même 

si elle rapportait plus que le bacon. Après 

avoir entendu les représentants des associations 

le ministre de l 'Agriculture, l'hon. M. Gardi­

ner, à qui il faut reconnaître le mérite de s'être 

présenté de son plein gré devant un auditoire 

pour le moins hostile, a annoncé qu'il demandera 

au gouvernement que les producteurs reçoivent 

15 cents la livre de fromage à partir du 1er avril 

prochain. Ce serait une augmentation d'un cent 

la livre sur le prix du contrat qui expire ce 

jour-là. 

Quant à l 'élevage du porc le gouvernement 

ne changera rien au contrat. Cependant il 

aidera les producteurs à abaisser leur coût de 

production en leur fusant obtenir à meilleur 

compte certaines quantités de grains d'alimen­

tation. Ce projet est soumis à l'approbation des 

provinces. Le gouvernement fédéral offre de 

défrayer la moitié du coût du transport de 

8,000,000 de boisseaux de blé dans les pro-

•Vinces de l'Est du Canada si le gouvernement 

de la province de destination consent à acquit­

ter l 'autre moitié, à prendre à sa charge la manu­

tention des livraisons et à assurer la distribution 

du grain qui devra servir à l'alimentation ani­

male seulement. Les cultivateurs ne devront 

payer aucun frais de transport et les gouverne­

ments provinciaux devront voir en outre a 

achetei- et à moudre les grains. Aucune province 

n'a encore fait connaître sa décision sur ce 

projet qui semble devoir être d'application assez 

compliquée. Bien qu'il soit très rccommandablc 

d'aider le cultivateur à produire le plus écono­

miquement possible ne vaut-il pas mieux cepen­

dant rémunérer équitablemcnt la vente de ses 

produits? Toute la question est là et la réponse 

déterminera la politique des gouvernements pro­

vinciaux. En effet, un habitant qui obtient une 

récolte double d'un champ fertilisé ne se rébelle 

pas contre une légère hausse des engrais chi­

miques. 

Devant ces mesures fédérales quelle sera 

l'attitude du gouvernement de Québec?. 

Dans la province voisine, le gouvernement 

n'est pas satisfait qu'un prix minimum soit fixé 

pour le beurre et que le fromage soit payé au 

prix de 15 cents la livre. On ne veut aucune 

entrave gouvernementale sur le marché du beur­

re. On est même prêt à compenser l'intervention 

fédérale par une prime provinciale de deux 

cents sur le fromage de sorte que cette denrée 

se vendant de 1S à 19 cents la livre le beurre 

ne pourra pas dégringoler. Le prix de 18 à 19 

cents comprend les primes de qualité que le gou­

vernement fédéral continue à payer sur le fro­

mage de 94 et 93 points. 

Le gouvernement de notre province acccptc-

ra-t-il l'offre relative aux grains de l'Ouest? 

Le plus grand mystère entoure les délibéra­

tions des hauts fonctionnaires du ministère de 

l 'Agriculture et personne ne veut se commettre. 

On en est donc réduit à des conjectures. C e ­

pendant, de source ordinairement bien informée, 

on apprend que.le gouvernement de la province 

favoriserait l'octroi de primes sur le fromage à 

la subvention sur le transport du grain. La rai­

son de cette préférence serait que l'achat, le 

transport,-la mouture-et la distribution du grain 

coûteraient passablement cher et qu'il serait 

difficile d'en faire une distribution équitable. La 

prime sur le fromage serait, semble-t-il, une aide 

plus réconfortante et mieux accueillie. 

Quels que soient les détails ou les modalités 

du projet que le ministre de l 'Agriculture a en 

tête on peut compter qu'il ne laissera pas les 

cultivateurs dans une fausse situation. Les lois 

qu'il vient de présenter pour l 'agriculture qué­

bécoise montrent d'ailleurs l'intérêt tout parti­

culier qu'il leur porte. On ne reconnaîtrait pas 

en effet M . Godhout s'il oubliait ses confrères 

dans l'impasse où ils se trouvent. 

TROIS LOIS AGRICOLES 

L'Assemblée législative avait siégé à peine 

quelques jours qu'elle adoptait trois lois impor­

tantes pour l 'agriculture de la province de 

Québec. La première pourvoit à la création d'un 

office du drainage de qui dépendront tous les 

travaux d'égouttement subventionnés par le 

ministère de l 'Agriculture; la deuxième est un 

complément de la première puisqu'elle fait con­

corder le code municipal avec la législation nou­

velle et la troisième établit que le cultivateur a 

droit à des compensations lorsque son troupeau de 

moutons subit des dommages des chiens errants. 

Depuis longtemps on a reconnu la nécessité 

de l'egouttement des terres et ses heureux effets 

sur les cultures mais jusqu'à présent à cause de 

certaines dispositions du code municipal la poli­

tique adoptée il y a une vingtaine d'années 

n'avait pas donné les résultats qu'on en atten­

dait car l 'argent passait dans des procès ruineux. 

L e fait se présente brutal. Depuis 20 ans le 

gouvernement provincial a dépensé près de 

quinze millions de dollars pour le drainage 

des terres et il n'y a qu'environ 20 pour cent 

des terres québécoises qui sont égouttées plus ou 

moins bien. Il était temps qu'on prenne le tau­

reau par les cornes. Aujourd'hui c'est fait. 

Grâce au nouvel organisme que crée la nouvelle 

loi on déterminera les responsabilités de chacun; 

les litiges seront réglés rapidement et les obs­

tacles au drainage disparaîtront. Le gouverne­

ment pourra pousser de cette façon un mouve­

ment d'ensemble vers l'egouttement île toutes 

les terres. 

Il n'y aura plus de conflit entre la législa­

tion et le code municipal puisque la deuxième loi 

pourvoit à cette destruction des obstacles con­

tenus dans le code municipal. 

Enfin la troisième loi qui modifie la loi des 

abus préjudiciables aux cultivateurs a enfin été 

adoptée. Depuis dix ans les sociétés d'éleveurs 

de moutons réclamaient du gouvernement pro­

vincial une loi pour protéger les moutons contre 

les chiens errants. Ce fut une des causes de la 

diminution de la population ovine de la pro­

vince de Québec même dans les temps où les 

produits du mouton rapportaient gros. La nou­

velle loi obligera les cousis municipaux, qui 

sront pressés par la majorité des électeurs de le 

faire, à créer un fonds pour indemniser les cul­

tivateurs lorsque leurs moutons sont dévorés par 

des chiens et les municipalités devront exercer 

une surveillance plus grande sur les chiens 

errants. 

Ces lois si nécessaires sont enfin adoptées.- Il 

ne reste qu'à se hâter à les appliquer.' 
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. t ions d é j à e n c o u r s e t d e s m a n o e u -

d é j à c o m m e n c é e s . P a s d e f r o n t 
nouveau . 

Les B r i t a n n i q u e s o n t r e m p o r t é d e 
m a n d e s e t f r u c t u e u s e s v i c t o i r e s e n 
Lybie, m a i s c ' é t a i t le c o m p l é m e n t g l o -
r ieux des v i c t o i r e s d u m o i s p r é c é d e n t , 
la p o u r s u i t e d ' u n e c a m p a g n e s o i g n e u ­
sement p r é p a r é e , o p p o r t u n é m e n t e n ­
t r e p r i s e , v i g o u r e u s e m e n t j ) ous sée , p r o ­
m i t t ouse d e v i c t o i r e s n o u v e l l e s p o u r 
nos . u n i e s e t d ' h u m i l i a n t e s e t é c r a s a n ­
t e s d é f a i t e s p o u r l ' I t a l i e . 

Les G r e c s o n t a u s s i a j o u t é a u x l a u ­
r ie rs q u ' i l s r e c u e i l l e n t d e p u i s q u e l ­
ques mois en A l b a n i e m a i s , c o m m e il 
Fallait s 'y a t t e n d r e , l e u r s p r o g r è s se 
sont q u e l q u e p e u r a l e n t i s d e p u i s q u ' i l s 
mit un t e r r i t o i r e p l u s g r a n d à o c c u -
pi i el à m a i n t e n i r . A p r è s a v o i r e m -
I i m i t é a u x A n g l a i s l e u r t a c t i q u e d e 
c o n t o u r n e r l e s p l a c e s f o r t e s p o u r les 
isoler e t p e r m e t t r e a u t e m p s de les 
faire t o m b e r a v e c d e m o i n d r e s p e r t e s 
pour l ' a s s i é g e a n t , i l s o n t a j o u t é à 
l eurs s u c c è s l a p r i s e de p l u s i e u r s 
poin ts s t r a t é g i q u e s , q u e l e s I t a l i e n s 
eut p o u r t a n t d é f e n d u s a v e c b e a u c o u p 
d ' a c h a r n e m e n t d a n s l ' e s p o i r d e r e n -
forcer l e u r s p o s i t i o n s d e r e c u l e t de 

c o n s t i t u e r d e n o u v e l l e s l i g n e s d e 
H . fensc, c o n d a m n é e s à t o m b e r à l e u r 
t o u r . 

S u r ces d e u x f r o n t s d ' o p é r a t i o n s 
r r e s t r e s , l es d é v e l o p p e m e n t s q u i se 

sonl p r o d u i t s n ' é t a i e n t p a s i m p r é v u s . 
C'est d o n c m o i n s e n E u r o p e ou e n 
A f r i q u e q u ' e n A m é r i q u e q u ' i l f a u t 
c h e r c h e r les d é v e l o p p e m e n t s l e s p l u s 
i m p o r t a n t s du p r e m i e r m o i s de g u e r r e 
( 1 - 1941. 

L e f a i t s a i l l a n t 
d u m o i s d e j a n ­
v i e r . c ' e s t l ' i n t e r ­
v e n t i o n d e s E t a t s -
U n i s en f a v e u r d e 
l ' A n g l e t e r r e e t d e 
s e s a l l i é s . O n e s t 
t e n t é d e p a r l e r 
d e l ' i n t e r v e n t i o n 
d e M. R o o s e v e l t 
p l u s e n c o r e q u e d e 
c e l l e des E t a t s -

U n i s v u le r ô l e p r i m o r d i a l e t déc i s i f 
q u ' a j o u é le p r é s i d e n t d a n s l ' o r i e n t a ­
t i o n d e l a p o l i t i q u e d e son p a y s e t 
d a n s les d é c i s i o n s p r i s e s p a r son g o u ­
v e r n e m e n t . 

P o u r v o i r s e d e s s i n e r l ' e n s e m b l e d u 
m o u v e m e n t il f a u t r e v e n i r a u x d e r ­
n i e r s j o u r s d e d é c e m b r e , a u m o m e n t 
m ê m e où s ' a r r ê t a i t l a c h r o n i q u e d u 
m o i s d e r n i e r . C e l a c o m m e n ç a p a r l ' a l ­
l o c u t i o n r a d i o p h o n i q u e q u e p r o n o n ç a 
M. R o o s e v e l t e n t r e N o ë l e t le J o u r de 
l ' A n , c a u s e r i e qu i c o n n u t la p l u s l a r ­
g e d i f f u s i o n p o s s i b l e e t qui a t t e i g n i t 
un a u d i t o i r e p r e s q u e u n i v e r s e l . D é j à 
l ' o p i n i o n p u b l i q u e d u p e u p l e a m é r i ­
c a i n s e p r é c i s a i t de p l u s en p l u s e n 
f a v e u r d e l ' a i d e à la G r a n d e - B r e t a g n e . 
C e l a r e n d a i t p l u s f a c i l e la t â c h e d u 
P r é s i d e n t . A u n a u d i t o i r e i m m e n s e e t 
d é j à d i s p o s é à l ' é c o u t e r f a v o r a b l e ­
m e n t , il e x p o s a l a s i t u a t i o n v é r i t a ­
b le d e l ' A n g l e t e r r e , il e x p l i q u a l e s 
d a n g e r s q u e c e t t e g r a v e s i t u a t i o n p r é ­
s e n t a i t p o u r l ' A m é r i q u e en g é n é r a l 
e t l es E t a t s - U n i s en p a r t i c u l i e r ; il f i t 
c o m p r e n d r e d e la f a ç o n la p l u s c l a i r e 
ce q u e p o u r r a i t s i g n i f i e r p o u r n o s 
v o i s i n s u n e d é f a i t e d e l ' E m p i r e b r i ­
t a n n i q u e , l ' i m p o s s i b i l i t é de so f i e r 
a u x p r o m e s s e s e t e n g a g e m e n t s d e j 
d i c t a t e u r s , l ' i l l u s o i r e p r o t e c t i o n q u e 
p r é s e n t e m a i n t e n a n t l a d i s t a n c e e t la 
b a r r i è r e o c é a n i q u e : m ê m e s a n s u n e 
i n v a s i o n m i l i t a i r e d e s E t a t s - U n i s u n e 
v i c t o i r e d e s E t a t s t o t a l i t a i r e s m e t ­
t r a i t ce g r a n d p a y s à la m e r c i d e s 
d i c t a t e u r s a u p o i n t d e v u e é c o n o m i q u e 

d a n s u n m o n d e q u e d o m i n e r a i t l ' A x e 
e t d o n t les p r i n c i p a u x m a r c h é s n e s e ­
r a i e n t o u v e r t s a u x p r o d u i t s a m é r i ­
c a i n s q u ' a u x c o n d i t i o n s d e B e r l i n ; il 
e n r é s u l t e r a i t u n a f f a i b l i s s e m e n t p a r 
a s p h i x i e d e s p a y s t h é o r i q u e m e n t l i b r e s 
d ' A m é r i q u e e t l ' A l l e m a g n e n ' a u r a i t 
p l u s q u ' à a t t e n d r e d ' a v o i r r e p r i s h a ­
l e i n e p o u r v e n i r s ' e m p a r e r p a r l a f o r ­
c e d e s r i c h e s s e s n a t u r e l l e s q u ' e l l e 
c o n v o i t e . 

L e s E t a t s - U n i s n e p e u v e n t d o n c 
a c c e p t e r l ' h y p o t h è s e d ' u n e v i c t o i r e 
a l l e m a n d e . U s d o i v e n t l ' e m p ê c h e r à 
t o u t p r i x t o u t c o m m e s ' i l s é t a i e n t ef­
f e c t i v e m e n t e n g u e r r e e t le s e u l m o y e n 
q u i l e u r r e s t e d ' é v i t e r l a p a r t i ­
c i p a t i o n m i l i t a i r e a u c o n f l i t c ' e s t d e 
c o n t r i b u e r le p l u s a c t i v e m e n t e t l e 
p l u s e f f i c a c e m e n t p o s s i b l e — le p l u s 
r a p i d e m e n t a u s s i — à u n e v i c t o i r e 
b r i t a n n i q u e . 

D e la p a r o l e a u x a c t e s 

V o i l à e n b r e f c o m m e n t le p r é s i d e n t 
R o o s e v e l t a e x p o s é l a s i t u a t i o n a u 
p e u p l e a m é r i c a i n . C e l u i - c i l ' a p a r f a i ­
t e m e n t c o m p r i s e e t e s t r a p i d e m e n t 
p a s s é d e l a p a r o l e a u x a c t e s . S a n s 
t a r d e r il a i n t e n s i f i é l ' a i d e q u ' i l a p ­
p o r t a i t d é j à à l a G r a n d e - B r e t a g n e , il 
a p e r m i s à l ' A n g l e t e r r e d e p a s s e r d e s 
c o m m a n d e s à l ' i n d u s t r i e a m é r i c a i n e 
s a n s a p p o r t e r le p a i e m e n t c o m p t a n t 
q u ' o n e x i g e a i t p r é c é d e m m e n t . E t ce l a 
v a s ' a c c é l é r a n t t o u s l e s j o u r s , l es A m é ­
r i c a i n s c o m p r e n a n t q u ' i l s d o i v e n t e u x -
m ê m e s p a y e r p o u r m i e u x a r m e r l e s 
A n g l a i s p u i s q u e c e u x - c i s e b a t t e n t a u ­
t a n t p o u r les d é m o c r a t i e s d ' A m é r i ­
q u e q u e p o u r ce l l e s d ' E u r o p e . 

P u i s , d è s les p r e m i e r s j o u r s d e j a n ­
v i e r , s ' e s t o u v e r t le C o n g r è s d e s E t a t s -
U n i s . A u x r e p r é s e n t a n t s d u p e u p l e 
le p r é s i d e n t e s t a l l é p a r l e r d i r e c t e ­
m e n t a u l ieu d e s e c o n t e n t e r d e l e u r 
a d r e s s e r un m e s s a g e s e l o n l a t r a d i -

D a n s la p h o t o d e g a u c h e , le p r é s i d e n t R o o s e v e l t d e m a n d e d a n s s o n m e s s a g e 

a u c o n g r è s d e s E t a t - U n i s d e s m i l l i a r d s p o u r la d é f e n s e a m é r i c a i n e et a l l i é e . 

A u c e n t r e , un i n s t a n t a n é du p r é s i d e n t R o o s e v e l t d u r a n t s o n m é m o r a b l e d i s ­

c o u r s . D a n s la v i g n e t t e de d r o i t e u n e a v i o n n e r i e t e n u e e n p l e i n e a c t i v i t é p a r 

la c o n s t r u c t i o n d e b o m b a r d i e r s d e r e c o n n a i s s a n c e p o u r le c o m p t e d e l a G r a n d e 

B r e t a g n e . 

t i o n . I l l e u r a t r a c é u n v a s t e p r o - _ 
g r a m m e d ' a i d e à l ' A n g l e t e r r e e n m ê ­
m e t e m p s q u ' i l l e u r c o m m u n i q u a i t s o n 
i n t e n t i o n d ' a c c é l é r e r le p l u s p o s s i b l e 
l e s p r é p a r a t i f s d e d é f e n s e n a t i o n a l e . 
P a s s a n t e n c o r e a u x a c t e s s a n s d é l a i , 
il l e u r a s o u m i s p r e s q u e t o u t d e s u i t e 
le p l u s f o r m i d a b l e b u d g e t d ' a r m e m e n t s 
p r o p o s é e n t e m p s d e p a i x . P u i s , p o u r 
c o m p l é t e r c e t t e m e s u r e , il a i n v i t é le 
C o n g r è s à v o t e r u n p r o j e t d e loi s a n s 
p r é c é d e n t e n v e r t u d u q u e l l ' A n g l e ­
t e r r e p o u r r a o b t e n i r d e s E t a t s - U n i s , 
s a n s b o u r s e d é l i e r si e l le d e v i e n t i n ­
c a p a b l e d e p a y e r , t o u s l e s a r m e m e n t s , 
t o u t e s l e s m u n i t i o n s e t t o u t le m a t é ­
r i e l de g u e r r e d o n t e l l e a u r a b e s o i n 
e t d o n t n o s v o i s i n s p o u r r o n t se p a s s e r 
s a n s t r o p a f f a i b l i r l a d é f e n s e d u p a y s 
m ê m e . 

A u m o m e n t où c e t t e c h r o n i q u e e s t 
é c r i t e le p r o j e t d e M . R o o s e v e l t e s t 
e n c o r e à l ' é t u d e d e v a n t u n c o m i t é d u 
S é n a t e t son a c c e p t a t i o n s e m b l e d e 
p l u s en p l u s p r o b a b l e d ' u n j o u r à 
l ' a u t r e . L a c o m m i s s i o n s é n a t o r i a l e d e s 
A f f a i r e s é t r a n g è r e s a e n t e n d u s u r ce 
s u j e t les t é m o i g n a g e s l e s p l u s é n e r g i -
q u e m e n t f a v o r a b l e s e n m ê m e t e m p s 
q u e les p l u s a u t o r i s é s . L e s c o l l a b o r a ­
t e u r s i m m é d i a t s d e M . R o o s e v e l t , q u i 
n e s o n t p a s t o u s d e s d é m o c r a t e s , s o n t 
v e n u s t o u r à t o u r a j o u t e r l e p o i d s d e 
l e u r e x p é r i e n c e e t d e l e u r p r e s t i g e a u 
p r o j e t p r é s i d e n t i e l . 

L ' o p i n i o n p u b l i q u e l ' a p p u i e d e l a f a ­
ç o n la p l u s é v i d e n t e e t M . W i l k i e l u i -
m ê m e , a d v e r s a i r e d e M . R o o s e v e l t 
d a n s l ' é l e c t i on de n o v e m b r e d e r n i e r , 
a p r i s l a p e i n e de f a i r e u n e d é c l a r a ­
t i o n p u b l i q u e p o u r a p p u y e r le p r o j e t 
e t e n g a g e r l e p a r t i r é p u b l i c a i n à a c ­
c e p t e r c e t t e p r o p o s i t i o n d ' u n p r é s i ­
d e n t d é m o c r a t e . Il y a b i e n q u e l q u e s 
v o i x d i s s i d e n t e s , t e l l e ce l l e d u co lone l 
C h a r l e s L i n d b e r g h , l e q u e l a c h è v e d e 
p e r d r e son p r e s t i g e d e g r a n d a v i a t e u r 
p a r . l ' a v e u g l e m e n t q u ' i l a p p o r t e d a n s 
s e s i n t e r v e n t i o n s p o l i t i q u e s ; m a i s e l ­
l e s a c h è v e n t d ' ê t r e n o y é e s s o u s l e s v a ­
g u e s d ' a p p r o b a t i o n q u i , a v a n t q u e 
c e s l i g n e s n e s o i e n t i m p r i m é e s p r o b a ­
b l e m e n t , a u r o n t p o r t é le p r o j e t R o o s e ­
v e l t d a n s l a v o i e d e l a r é a l i s a t i o n . 

(lire Ut suite à la page 19) 
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EPARGNEZ 
TEMPS 

ARGENT 

TRA VAIL 
AVEC UN 

MOTEUR 

IRON-HORSE 

Fiable 
Économique 
Transportable 

ECONOMISEZ AVEC LA FORCE 
MOTRICE — Faites accomplir les 
longues et ennuyeuses corvées par 
le moteur Johnson Iron-Horse, fia­
ble et peu coûteux, qui actionnera 
votre machine à laver, baratte, pom­
pe, moulnnge, malaxeur et autres 
machines* II vous assure un dé* 
mar rage facile et rapide, un fonc­
tionnement doux et économique car 
le Johnson Iron-Horse est un mo­
teur à essence const ni it avec pré. 
c is ion développant une force motri­
ce de 5/8 à 1.34 C.V. Demandez dès 
aujourd'hui nos pamphlets Illustres 
gratuits* 

. . . U n générateur 
J o h n s o n C h o r e - H o r s e 

pour l 'éc la i rage 
é lectr ique 

Vous pouvez posséder le confort et 
les commodités nue procurent l'éclai­
rage électrique et la force motrice 
à coût modique lorsque vous faites 
l ' installation d'un générateur John­
son Chore-Horse à bas prix. Prix 
aussi bas que $S2.50 dans un choix 
de rapacités variant de 300 watts 
et plus, vous trouverez profitable de 
vous renseigner à ce sujet. Postez 
le coupon pour dépliant gratuit* 

• D E P L I A N T SUR D E M A N D E 
z ^ r v . • i — . , , r i .L^i-L-im 

Johnson Motors, 452 Monaghan RtJ. 
Pcterboro, Canada. 

Veuilles n'envoyer les rcnselcnemenu 
complets et le dépliant illu.Htré du 
Cbore-IIorbC et du Iron-Morse. 

Nom 

Adrww i i 'u in 'u- ••**« 

Prn» 

JOHNSON MOTORS 
P E T E n BORD C A N AD A 

* MONTRE-BRACELET 

PERSPECTIVES AVICOLES DE 1941 
L'année avicole 1941 promet d'être prospère pourvu 

qu'on n ' a u g m e n t e pas la product ion incons idérablcment 

G RACE à une plus forte demande 

su r les marchés domestique e t 

d 'exportat ion, le prix moyen des oeufs 

au cours de 19-10 a-été légèrement su­

périeur à celui de 1939. Les f luctua­

tions saisonnières de la cote se sont 

produites en conformité avec celles des 

années précédentes; le plus hau t pr ix 

é tan t en novembre. A Montréal , le 

plus for t prix a été d'environ t ro is 

cents la douzaine supér ieur à celui de 

1939. La cote est retombée graduel le­

ment à la fin de novembre, en décem­

bre et au commencement de j anv ie r 

1911 au niveau de l'an dernier . 

Les s ta t is t iques des poussins vendus 

par les couvoirs au pr in temps de 1940 

indiquent qu'il y a environ 1,000,000 

de poulettes de plus pour la saison de 

l 'incubation 1910-1911. Le premier 

juin 1940, il y avai t su r les fermes 

du Canada 00,200,000 poules et pous­

sins, soit une augmentat ion de 1,500,-

000 sur le chiffre de ju in 1939. Tout 

indique que l'incubation du pr in temps 

de 1941 sera de nouveau t rès volumi­

neuse car les couvoirs r appor t en t dé­

jà de grosses commandes de poussins. 

Mien n'est ex t raord ina i re dans cette 

augmenta t ion de l 'incubation puisque 

le marché des oeufs et de la volaille au 

cours de 1910 s'est maintenu t rès fer­

me et que la relation en t re les pr ix des 

oeufs e t les pr ix des moulées a é té gé­

néralement plus favorable aux avicul­

teurs qu 'au cours de l 'année précéden­

te. 

Le marché des oeufs s 'est ra f fe rmi 

au cours de 1940 grâce aux envois con­

sidérables d'oeufs sur le Royaume-Uni . 

Au cours des dix premiers mois les ex­

péditions canadiennes d'oeufs su r la 

Grande-Bre tagne ont a t te in t un total 

de plus de 350,000 caisses; cette quan­

ti té dépasse toutes les précédentes et 

elle est plus de G0 fois plus considé­

rable que celle de 1939. On a u r a en­

core cet te année l'occasion de faire 

d 'autres expéditions sous les dernières 

sanctions accordées pa r le Trésor an­

glais pour l 'achat d'oeufs au Canada . 

Ces expor ta t ions qui sont faites pa r 

les voies régulières du commerce e t 

Mans accord formel ent re les gouver­

nements ont été un puissant fac teur 

de stabil isat ion des prix des oeufs au 

Canada l 'an dernier. La possibilité 

de vendre des oeufs canadiens en 

Grande-Bre tagne en 1941 a été lon­

guement étudiée, é tan t donné le fai t 

que l'on s 'a t tend à une augmenta t ion 

d'à peu près 1,000,000 de poulettes su r 

les fermes canadiennes. Lorsqu'i ls 

é ta ient en Angle ter re , en octobre de 

l 'année dern ière , le minis t re et les au­

tres délégués du ministère fédéral de 

L'aviculteur quelles que soient les conditions du marché obtient de plus 
gros profi ts i|uand il peut d iminuer le coût de lu production. L 'usage de 

l 'électricité est un des moyens de parvenir à ce résul ta t . 

l 'Agr icul ture ont app r i s qu'il n 'y ava i t 

pas suf f i samment de monnaie cana­

dienne d 'échange pour acheter toutes 

les denrées uti l isables et que les oeufs 

canadiens ne pour ra i en t être i*n por tés 

qu'avec la sanction du Trés ' / r et lors­

qu'il y a u r a i t du change. La raison 

principale de cette décision est que 

dans une ration de g u e r r e les oeufs ont 

moins d ' importance que d 'au t res ali­

ments comme les céréales, les produi t s 

la i t iers , les viandes fraîches, le bacon 

et les au t r e s viandes salées et le pois­

son, qui tous doivent passer avan t les 

oeufs dans les expor ta t ions . Le mi­

nistère angla is des vivres a donc refusé 

de négocier une entente pour les quan­

tités d'oeufs spécifiés. Cependant , le 

fait qu'il n 'a pas été conclu de con t r a t 

pour les oeufs canadiens ne veut p a s 

dire qu'il ne s'en impor te ra pas . Il 

est à prévoir que les impor ta t ions de 

ce produit , sous l 'approbation du Tré ­

sor, seront aussi abondantes que pen­

dant l 'année courante . Il est même 

possible que ces acha t s soient aug­

mentés ; tout dépend des conditions qui 

peuvent régner . 

Un prix maximum du gros et du dé­

tail a été établi pour les oeufs en 

Grande-Bre tagne peu après la déclara-

lion de la gue r re mais ce produit n 'a­

vait pas é té placé su r la liste de ra­

tionnement. C'est pourquoi le minis­

tère ang la i s des vivres a décidé qu'il 

é ta i t inutile de conclure un accord s u r 

les oeufs et qu'il cont inuera i t à fa i re 

ses acha ts de la même façon que l 'an­

née précédente. Le minis tère se consti­

tue le seul acheteur d'oeufs impor tés 

en Grande-Bre tagne et les expor t a t eu r s 

canadiens négocient leurs ventes a u 

minis tère pa r l 'entremise de leurs 

agents établis dans ce pays. 

Quant aux prévisions générales de 

l ' industr ie de l 'avicul ture au Canada , 

il est déjà évident qu'en raison de l'ac­

tivité croissante s u r tous les points 

du pays la demande d'oeufs augmente 

beaucoup su r les marchés locaux et il 

est à prévoir qu'elle cont inuera à aug­

menter cette année . Cependant , quel­

que encourageantes que soient les pré­

visions immédiates , il ne faudra i t pas 

se laisser por te r à développer de fa­

çon exagérée l ' industr ie de ln basse-

cour au Canada à l 'heure actuelle. Il 

vau t mieux prof i te r d'un bon marché 

que de le dé t ru i re . Le fait que les 

oeufs d 'entrepôt au premier ju in 1941 

s 'élèveraient à un chiffre négligeable 

est un indice de l 'avenir prospère qui 

est promis à l 'avicul ture pourvu qu'on 

maint ienne cet te indust r ie d a n s des 

bornes ra isonnables . 

La volaille 

Les l ivraisons de poulets au cours 

de 1940 ont été plus volumineuses 

qu'en 1939 mais g râce à la demande 

domestique plus forte au Canada le 

marché a main tenu un ton forme et 

les prix se sont même légèrement re­

levés. Le marché d 'exportat ion de la 

volaille a été for tement comprimé e n ' 

1940 lorsque le Royaume-Uni in te rd i t 

au mois de mai dern ie r l ' importat ion 

de cet ar t icle j u g é de luxe. Les avi­

cul teurs doivent donc s'en r e m e t t r e à 

la v igueur du marché domestique que 

l'on croit devoir ê t r e ferme au cours 

de 1941. On prévoit même qu'il y a u r a 

une augmenta t ion dans le volume des 

ventes. 
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TRAVAIL DE L'ANNEE 1940 
(pah J. CD. (Bahboau 

[ÏM OUR approvis ionner en t iè rement 
a les marchés de la Province , l 'ac­
croissement du nombre do nos basses-
cobrs est indispensable à une produc­
tion avicole suff isante . Nous sommes 
encore dans l 'obligation d ' impor ter 
une trop forte propor t ion des oeufs 
et des volailles nécessai res aux be­
soins de notre consommation. Le but 
dos cercles avicoles est d ' augmen te r le 
nombre de poulail lers s u r nos fer­
mes. 

Duran t l 'année 1939-40, nous avons 
suivi les progrès de G77 membres de 
cercles avicoles. Le prof i t moyen p a r 
basse-cour a été de Ç178.85, soit $1.50 
par poule. Les membres on t h iverné 
•.me moyenne de 119 poules. Ci-dessous 
nous donnons les prof i t s moyens ob­
tenus pa r les membres des cercles avi­
coles depuis 1931. 

pays é t r ange r d'où nous viennent de 
nombreuses demandes d ' informations 
concernant ce genre de production en 
coopération. 

Au cours de la saison, 272,028 oi­
seaux ont été éprouvés contre la diar­
rhée blanche bacillaire ou pullorose. 
Le pourcentage de réact ion a été de 
2.55% en 19-10. 

Distr ibutions de cochets 

Le Ministère de l 'Agr icul ture a ai­
dé les membres des "Couvoirs Coopé­
r a t i f s Cer t i f iés" à acheter 2,939 co­
chets inscr i ts au l ivre d'élite (R .O.P . ) . 
Ceci a permis aux membres des cou­
voirs de se conformer aux règlements 
re la t i fs à la certification et d'amélio-

En 1931-32 $1.60 par poule hivernée ou 
" 1932-33 1.42 " 
" 1933-34 1.24 " 
" 1934-35 1.29 " 
" 1935-36 1.64 " 
" 1936-37 1.76 " 
" 1937-38 1.55 " 
" 1938-39 1.80 " 
" 1939-10 1.50 " 

La diminution des p rof i t s de l 'an­
née 1939-40 est due au p r ix plus bas 
des oeufs d u r a n t p lu iseurs mois et au 
coût plus élevé des g r a i n s depuis la 
guerre. 

Quatre-vingt-dix nouveaux mem­
bres de cercles avicoles on t été accep­
tes en 1940. Chacun d'eux a organisé 
une basse-cour moderne, telle que l'exi­
gent les règlements . 

Couvoirs coopérat i fs 

Peux nouveaux couvoirs coopéra­
tifs ont été établis en 1940, un à Not re -
Dame du Lac, comté de Témiscouata , 
d'une capaci té de 32.G40 oeufs et un 
au t re à St-Malachic , comté de Dor-
chester, d 'une capaci té de 21,700 oeufs. 
I.a capaci té totale d ' incubation des 
couvoirs coopérat ifs au p r in t emps de 
1940 s 'élevait à 1,742,280 oeufs. 

En 1940, les couvoirs coopérat ifs 
ilu Québec ont a u g m e n t é considéra­
blement leur production de poussins. 
Us out p rodui t un total de 2,922,317 
poussins et d indonneaux compara t ive­
ment à 2,575,193 en 1939 et à 161,-
942 en 1931. Le pourcen tage moyen 
d'éclosion en 1940 a été de 63.837». 

Certification des couvoirs coopératifs 

Quarante-c t -un couvoirs coopérat i fs 
ont obtenu le cer t i f icat de "Couvoir 
Coopératif Cer t i f ié" p o u r l 'année 
1940, su r un total de 44 couvoirs . Pour 
obtenir un tel cert i f icat , les membres 
des couvoirs doivent su iv re des r è ­
glements établ is r e l a t ivement à la 
sélection, l 'épreuve du sang , l 'accou­
plement, ainsi que l ' incubation e t la 
vente des poussins. Tou t cela exige un 
travai l de contrôle considérable. La 
qualité des poussins p rodu i t s pa r les 
couvoirs coopérat ifs est m a i n t e n a n t 
reconnue pa r tou t . On demande des 
poussins de ces é tabl i ssements même 
dans les provinces voisines. 

C'est avec sa t is fact ion que nous 
avons reçu aussi des demandes d'in­
formations de p ra t iquemen t toutes les 
provinces canadiennes , re la t ivement à 
l 'organisat ion des couvoirs coopéra­
tifs, à leur fonct ionnement et aux ré­
sul ta ts qu'i ls produisent . 

Les couvoirs coopérat i fs du Québec 
sont une organ isa t ion unique. Leur 
succès a été cité non seulement au 
Canada , mais t rès f r équemment en 

$171.82 par basse-cour 
165.29 
140.89 
144.96 
182.54 
214.31 
187.36 
208.08 
178.85 

r e r de façon remarquable la quali té 
des poussins provenant de ces cou­
voirs. 

L'élevage du dindon 

L 'organisat ion de cercles d'éleveurs 
de dindons a enco re . progressé au 
cours de l 'année 1940. Nous avon.-, 
inscri t du ran t l 'année 8 nouveaux 
membres. Chaque membre doit se pro­
curer au moins 100 dindonneaux au 
pr in temps. 

Plus ieurs de nos membres de cer­
cles d'éleveurs de dindons sont main­
tenant membres de couvoirs coopéra­
tifs, ce qui a permis aux "Couvoirs 
Coopératifs Cert if iés" de la province 
de produire 48,237 dindonneaux en 
1910. Le pourcentage d'éclosion fut de 
62 .1%. 

Dindons certifiés du Québec 

Afin de compléter le t ravai l ent re­
pr is pour le développement de l'éle­
vage du dindon dans la province, nous 
nous sommes efforcés depuis t rois 
ans de fa i re reconnaî t re pa r le com­
merce la qualité des dindons du 
Québec. 

Quarante-cinq mille l ivres de din­
don ont été vendues à pr ime sous l 'éti­
quet te "Dindons cert if iés du Québec" 
en 1939. 

En cont inuant le t rava i l commen­
cé, on pour ra établir de façon défi­
nit ive un marché qui commandera un 
prix supér ieur pour les dindons cer t i ­
fiés du Québec. 

Cuniculture 

L'élevage du lapin augmente dans 
la province de Québec. Depuis t rois 
ans , la Division avicole a organisé 
278 nouveaux clapiers p a r l ' intermé­
dia i re des clubs d 'éleveurs de lapins. 
U n léger octroi est accordé aux mem­
bres de ces organisa t ions , lesquelles 
n 'acceptent que les débu tan t s qui <••> 
ganisen t un nouveau clapier. 

Depuis la f e rmetu re des marchés 
européens pour la four ru re , les 
peaux de lapins sont t r è s recherchées 
au Canada et aux E ta t s -Un i s . 
Aussi les prix ont-ils haussé . Une ex­
cellente demande existe à Montréal 
et à Québec pour la viande de lapin 
qui devient de plus en plus popu­
la i re . 

J ai élevé de» poussins de Dr.iy depuis 6 ans et j'ai toujours eu entière satisfaction,'* 
écrit Euchariste Lavoic, La Tuque , P. Q . (son poulailler est illustré ci-haut) . "Sur 
103 poussins Rock Blancs reçus en mars dernier, je n'en ai perdu qu'un. Les pou­
lettes ont commencé à pondre à l'âge de 4 mois, 2 0 jours, la production est actuelle­
ment 6 0 % (novembre) . Les cochets pesaient 6 livres à l'âge de 5 mois ." 

Votre troupeau de volailles 

Des dollars et du sens commun 
Avez-vous réel lement p réparé votre p rog ramme concernant votre 
t roupeau de volailles pour 1941 ? Le temps passe — il es t t emps que 
vous décidiez ce que vous avez l ' intention de faire e t que vous com­
menciez à me t t r e vos quar t i e r s d'élevage en ordre . E t voici quelques 
faits on "dollars et en sens commun" qu'il vous pa iera de prendre 
en considération. 

1. Année après année, le t roupeau qui a eu un bon début, qui a été 
élevé dans de bonnes conditions e t bien surveillé a été probablement 
l ' industr ie avicole canadienne qui a r appor t é le plus de profi ts . E t 
cet te année, considérant qu'il n 'y a que de peti tes quant i tés d'oeufs 
et de volailles en ent repôt , que la demande du consommateur a u g ­
mente, que l 'exportat ion à la Grande-Bre tagne p romet d 'être con­
sidérable, qu'il y a une provision de gra in bon marché pour au moins 
une année, nous devons conclure que 1941 sera une année avicole 
profitable. 

2. Chaque année les plus gros profi ts avicoles ont été réal isés 
pa r ceux qui ont commencé leur élevage à bonne heure . Une bonne 
raison pour qu'il en soit ainsi est que le pr ix des oeufs est le plus 
élevé à l 'automne et que les gros oeufs se vendent à pr ime — quel­
quefois jusqu 'à 13c la douzaine de plus que les pe t i t s . Celui qui com­
mence son élevage de bonne heure avec de bons poussins, obt ient 
non seulement des oeufs à l 'automne mais il obtient aussi de g ros 
oeufs — et il encaisse la pr ime. Les cochets prê t s de bonne heure 
a r r iven t sur le marché avan t l 'abondance et ils obt iennent de meil­
leurs prix. De même, si vous commencez l 'élevage de bonne heure 
vous avez le t emps de donner une meil leure a t ten t ion à vos suje ts . 

3. Comme pour tous les t roupeaux, il es t éga lement vrai pour les 
poussins que c'est l 'a t tent ion qui compte. La réputa t ion des poussins 
Bra y s 'appuie sur de nombreuses années d'un t rava i l mét iculeux e t 
d'une organisat ion intell igente e t vigi lante qui dirige sous ses efforts 
vers un même objectif — produire des poussins vigoureux et pro­
fi tables. C'est la raison pour laquelle nos anciens clients nous revien­
nent chaque année. 

LISEZ CE QUE DISENT LES AVICULTEURS DU QUEBEC 
CONCERNANT LES POUSSINS BRAY 

Mme M.-V. BoUrert , St-AuRUstin — "Vos poussins Hybrides o n t maintenant 6 
mois. Hier j'ai ramassé 135 oeufs de 193 poulet tes ." 

STOCKS D'ENTREPOT 
"NEGLIGEABLES" 

" L C B approvis ionnements 
d'oeufs au 1er janvier sont 
à un niveau pratiquement 
nccliKeanle", su ivant le rap­
port officiel du département 
de PAcricuture du Domi­
n ion ." L'objectif du marché 
des oeufs depuis pusicurs an­
nées , de pouvoi r d isposer des 
stocks en entrepôt , a enfin 
été réalisé. C'est la nremière 
fois qu'un tel événement se 
produit . . . il n'y n aucune 
évidence qu'il ex i s te un vo­
lume cconsidérnble de volail­
les ou de dindons chez les 
producteurs." 

Roch Raudet, Pnrisvi l lc — "Sur 150 pouss ins 
non sexes j'nï «rhtenu 80 poulettes et 70 co­
chets . Us so sont développés rapidement, ils 
étaient de grosseur uniforme." 
"Rien d'autre que des poussins l ïray pour moi 

à l 'avenir." 

L. -P . PORTIER, St-Apol l innirc — J'ai acheté 
200 poussins. J'en ni reçu 200. Je n'en ni perdu 
que 2. J'en suis plus que sat i s fni t ." 

Hervé R I E N D E A U . St -Thomas d'Aquin — "Je 
suis plus que sat i s fa i t de mes N e w Hampshires 
de Bray. J 'aupmenterai ma commande cette an­
née si possible." 

^ •» •» Détachez et postez ce coupon*** 

PREI) . W. B R A Y , Limitée, 
144 John St . X. . Hamilton. Ont . 
ou 30 Duffcr in , Sherbrooke, P.Q. 

Veuil lez m'envoyer vos cntnlojrue et l iste de prix . 
Je tfnrde poules, et j 'ai é leveuscs et 

poêles éleveuses. 

NOM „ « 

A D R E S S E „ - . . « . . . « „ « « . ^ . « . . ^ . 
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Obtenez toutes 
ces caractéristiques — 

Utilisez les semoirs 
McCORMICK-DEERING 

• Les semoirs McCormick-Decr ing de haute qualité et d e 

longue durée sont les meilleurs vendeurs dans leur domaine 

pour plusieurs bonnes raisons! Les caractéristiques 

suivantes sont les facteurs importants qui leur ont valu par­

tout un succès toujours grandissant, notamment: Chassis 

rigide tout acier, boite basse montée à l'arrière pour les 

semences d'herbe, des roues concaves plus bases, t imon plus 

robuste et des boîtes de plus grande capacité. 

Lorsque vous choisissez un semoir McCormick-Dcer ing 

vous obtenez l'assurance de faire vos semences avec préci­

sion. Votre représentant International Harvester sera 

heureux de vous donner plus de renseignements sur ces 

semoirs. Grandeurs: 11, 13, et 15 — type régulier ou pour 

engrais. Voyez votre représentant ou si vous désirez écri­

vez-nous pour demander notre catalogue descriptif. 

INTERNATIONAL HARVESTER C O M P A N Y 

HAMILTON oi C a n a d a , Ltd. ONTARIO 

INTERNATIONAL 
HARVESTER 

Alimentation des reproducteurs 
Une b o n n e a l i m e n t a t i o n d o n n e u n e mei l l eure 

éelosion et par lant u n p r o f i t p l u s é l e v é 

LKS avicul teurs se doivent à eux- tenues ouvertes , afin de laisser pé-

mêmes d 'a l imenter convenable- n é t r e r le soleil dans le poulailler, 
ment leurs t roupeaux (Je reproduction, 
pour en obtenir une meilleure éelosion; N o u s n e c r o y o n s p a s q u . j ] s ( ) i t p a r t i . 
p a r t a n t u n p ro f i t élevé. D ' a u t r e p a r t , c u I i e m i l u n t nécessaire d 'appor te r de 
ils en ont la s t r ic te obligation, afin p r a n d s changements dans la ra t ion, si 
d 'assurer la qual i té des poussins cor- c e n , e s t d c s u u s l i t u e l . 1 0 % d e p o u d r e 

t if .es qu'ils l ivreront aux acheteurs d e , a j t a , a , a c c d . a u t r e p r o t 6 i l M 

par 1 en t remise de leurs couvoirs. b ils a n i m a l c u t d ' augmente r le pourcen-
nc veulent p a s t a r i r la source de r e - t , ) . h u i l o d c f o i c d o m o r u e d e % 

venus qui leur a ete créée, ils doivent a j % 
faire ce qui est nécessaire pour la 
mainteni r . 

Voici deux ra t ions de reproduction 
T , . „ • , i M „ „ n r , i i , = recommandées par le Collège d 'Agr i -
Des milliers dc dollars sont pcrdus Cornell, E t a t de New-York, 

chaque année pa r < " , < ^ > * N ™ ' * ; qui peuvent ê t re servies au t roupeau 
tage de fert i l i té e t d éelosion Cette i pendant la saison d'incu-
per te a plusieurs causes. Souvent, ],..,:.„,. 
elle est a t t r ibuée à l ' incubateur ou à , ' " . . . . „ . . 
sa mauvaise opérat ion, mais le dé- 40 lbs F a r i n e de blç-d Inde 
faut est ai l leurs . 40 Rccoupage de blé (midhngs) 

•10 " Son de ble 
40 " Avoine ou orge moulue 

La tenue hygiénique du poulailler, 2 0 « Poùdrô de l a i t ou l a i t de beur re 
l 'exercice nécessaire au t roupeau, 2 0 " F a r i n e dc viande 5 5 % do 
l 'air pur , le soleil et la nour r i tu re protéine 
servie sont les facteurs indispensables 4 » F k , u l . d'écaillés d 'huî t res ou 
à l 'obtention de bons résu l ta t s d in- p ier re à chaux 
c libation. \ " gel 

2 " Huile de foie de morue. 
Pour obtenir un bon résul ta t et des 

poussins forts et vigoureux, on devra L e , n j t ^rèmê e t ] e | a i t d o | ) c u l . r e 

faire sor t i r le t r oupeau a élevage en s Q n t d p s l u s recommandâmes , sur-
plein a i r les j ou r s ensoleilles, quand t o u t d l I 1 . a n t l a s a i s 0 „ d'incubation 
il ne fait pas t rop froid. L c s a v i c u | t e u r s q u j peuvent en four­

n i r à l eu r s oiseaux à discrétion ne 
Lors du net toyage du poulailler, on doivent j a m a i s manque r de le faire, 

a u r a soin d 'étendre sur la l icite, en S'il est possible d 'agir ainsi , on 
avan t de ce dernier , la litière enlevée, peut omet t re le lait en poudre dans 
de façon à ce que les oiseaux n 'a ient la moulée. 
pas les pat tes su r la neige ou la place. On trouve aussi dans le commerce 

Tous les j ou r s , quand la tempéra- des ra t ions préparées pour l 'alimen-
tu re le permet , les fenêtres seront ta t ion des sujets reproduc teurs . 

L'un des mélanges suivants selon les prix et disponibili tés 

Blé d'Inde jaune- cassé lbs 1 2 3 4 
Blé " 100 80 80 80 
Avoine " 100 80 80 80 
Orge " 40 20 20 
Saraz in " 20 — 

20 
Comme verdure : choux, g r a in s p e n n é s , luzerne, t rèf le . 

Sélection et accouplement 

Il ae faut chois ir que des suje t s qui pro-

met tent de reproduire de hou pouss ins 

_A saison de l 'accouplement com­
mence le premier j ou r de l 'an­

née et l 'aviculteur qui a en vue l'amé­
lioration de son t roupeau ne choisira 
que des oiseaux qui promet tent de re­
produire des poussins de bonne qua­
lité, déclare M. W. T. Scott, aviculteur 
en chef de la ferme expér imentale 
fédérale de Har row, Ontar io . 

La loi na ture l le qui veut que l'on 
ne donne que ce que l'on a sera son 
guide. Conséquemment, un peu d'his­
toire sur la performance du mâle et 
de la femelle qui doivent ê t re accou­
plés sera d 'une g rande va leur afin 
de connaî t re ce que l'on peut a t ten­
dre de la progéni ture . 

Les oiseaux adul tes qui ont démon­
t ré leur ap t i tude à produire un grand 
nombre d'oeufs doivent ê t r e classés 
les premiers . On évi te ra a u t a n t que 
possible les poulettes e t les cochets 
dont la quali té est inconnue. Cepen­
dant , les défauts peuvent ne pas ê t re 
a p p a r e n t s chez les j eunes pa ren t s em­
ployés comme reproduc teurs jusqu 'au 
temps où leurs oeufs se rvent à l'incu­

bat ion. La sélection pra t iquée au tan t 
que cela est possible avec des oiseaux 
adul tes a idera h développer et à fixer 
les ca rac t è re s essentiels de vi ta l i té et 
de fécondité. Sans ces quali tés nucun 
t roupeau de volailles ne peut ê t r e pro­
fitable. Bien que déterminée dans une 
cer ta ine mesure p a r l 'a l imentat ion et. 
les soins, la grosseur des oeufs pondus 
p a r des poulettes est une qual i té hé­
ri tée de leurs p a r e n t s ; conséquem­
ment , seules les poules qui pondent dc 
gros oeufs de bonne conformation et 
d 'une belle couleur doivent ê t r e em­
ployées dans l 'accouplement. 

On ne peut a t t a che r t rop d'impor­
tance à la valeur d 'un bon mâle. Son 
influence comptera pour plus de la 
moitié des résu l ta t s obtenus d'un 
t roupeau . Il devra i t ê t r e choisi pour sa 
v igueur et son courage e t on tenant 
compte aussi dc la performance de sa 
proche famille. Si ses soeurs e t sa 
mère ont donné une forte production, il 
peut t r a n s m e t t r e ce ca rac tè re fo r t dé­
s i rable à ses filles. Un bon mâle amé­
l iorera le " s t a n d a r d " de tout le t rou­
peau. 

http://tif.es
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PRINCIPES ESSENTIELS 
R e c o m m a n d a t i o n s très ut i les au début 
de la n o u v e l l e s a i s o n d ' i n c u b a t i o n 

g -\ vie normale e t uti le de la poule 
â î de ferme au point de vue de la pon-
!<• est si courte que le cu l t i va t eu r est 
dans la nécessité de remplacer un 
grand nombre de ses oiseaux tous 
les ans s'il veut ma in ten i r sa basse-
cour sur une base économique, dit 
M. W. T. Scott, éleveur en chef de 
la station expér imenta le fédérale de 
Harrow, Ontar io . S'il a pour p ra t i ­
que d'acheter des poussins d'un j o u r 
d'un couvoir et de les élever lui-même, 
alors l'éleveur doit fourn i r de bonnes 
conditions d'élevage pour que ces 
poussins puissent devenir de bonnes 
poules pondeuses. Si l 'élevage n 'est 
pas bien conduit, les poussins sont ra ­
bougris, la morta l i té est for te e t il 

a une perte que l'on ne peut pas 
remplacer ent iè rement , c a r les pous-
sins que l'on achète t a rd se dévelop­
pent trop t a rd , les poulet tes pondent 
Ile petits oeufs et pondent peu en 
automne et en hiver, a lors que les 
prix sont les plus élevés. 

C'est une mauva ise p ra t i que que 
de mélanger les poussins de d i f férents 
âges, e t comme les éleveuses ne peu­
vent servir pour plus de deux cou­
vées que dans des condi t ions t rès 
favorables de t e m p é r a t u r e , il f au t 
avoir le matér iel nécessaire pour lo­
ger, sans qu'i ls soient en tassés , au 
moins une moitié des poussins , sinon 
tous. Les premières éclosions exigent 
la chaleur de l 'éleveuse p e n d a n t sept 

ou hui t semaines, et il es t toujours 
dangereux de céder à la tentat ion de 
faire de la place pour la deuxième 
éclosion en so r t an t la première de 
l 'éleveuse avan t qu'elle soit bien em-
pluméc. Une baisse subite de la tem­
p é r a t u r e peut occasionner un refroi­
dissement, suivi par la pneumonie et 
une mor ta l i té excessive. 

Quel que soit le soin que l'on a p ­
por te à l 'élevage et la quali té du ma-
tériel dont on se ser t , on n ' a r r ive ra 
pas à élever des poussins vigoureux 
e t profitables s'ils ont hér i té d 'une 
pauvre vi tal i té et d 'une tendance aux 
maladies. On ne peut pas non plus 

> élever avec profit des poussins qui ont 
' souffer t au cours de l 'élevage. Les 

principes essentiels pour réuss i r sont 
ies s u i v a n t s : stock de bonne qualité, 
bonne cabane sèche, sans couran t 
d 'air , bon système de chauffage, li­
t iè re propre et suf f i samment de 
nourr i sseurs automat iques "à l 'épreu­
ve du gaspi l lage" pour accommoder 
au moins 75 pour cent du total des 
poussins que l'on nour r i t à la fois. 
Quand on t ient une t empéra tu re de 
95 à 100 degrés au bord du capuchon, 
une bonne pâtée de premier élevage 
toujours devant les poussins, de l'eau 
propre à boire, une t rémie de g rav ie r 
et un peu de verdure succulente, on 
ne devra i t avoir aucune difficulté à 
bien élever les poussins. 

L'ELEVAGE DES 01 
Cette industr ie cadre bien dans le pro­
g r a m m e des opérat ions de la ferme 

[ ' K L E V A G E des oies, di t M. A.-C. 
SJ Taylor, aide av icu l teur de la Fe r ­
me expér imentale cen t ra le d 'O t t awa , 
cadre si bien dans le p r o g r a m m e des 
opérations de la ferme qu'il es t su rp re ­
nant que cet élevage ne soit pas plus 
répandu qu'il ne l 'est ac tuel lement . 
Nulle pa r t mieux que s u r la ferme, 
les deux conditions essentielles au suc­
cès de cette indus t r ie ne se t rouven t 
réunis. La première de ces condi­
tions est un g r a n d parcours et la se­
conde une abondance de ve rdu re . La 
somme de t rava i l exigée pour élever 
un t roupeau d'oies est r emarquab le ­
ment peti te, et comme la v iande de 
l'oie se vend à bon prix au t emps de 
Noël, la rémunéra t ion pour le t emps 
consacré à cet élevage a r r i v e on ne 
peut plus à propos. 

La mise de fonds exigée pour é ta­
blir un t roupeau d'oies est t r è s mini­
me. Si toutes les fermes n 'on t pas les 
animaux de souche indispensables, la 
p lupar t d 'entre elles ont à leur dis­
position tout ce qui est nécessaire 
pour élever des oies avec succès. Le 
problème du logement ne se pose pas 
puisque le p remier abri venu suff i t , 
pourvu qu'il protège les oiseaux cont re 
la neige et les couran t s d 'a i r . Les oies 
n 'exigent aucune n o u r r i t u r e spéciale 
et elles consomment av idement toute 
rat ion de menus g r a i n s . L e u r nour r i -
tu rc doit se composer en g r a n d e pa r ­
tie de verdure , comme les choux, les 
bet teraves fou r ragè res , ou bien en­
core le foin bien séché de t rèf le ou de 
luzerne, qu'on a u r a coupé ve r s le 
temps de la f loraison. 

Quelques soins spéciaux sont néces­
sa i res au moment de la ponte, de l'éclo-
sion e t pendant les premières semai­
nes qui suivent la venue des oisons. Il 
suff i t d'un peu d 'at tent ion de la pa r t 
du cul t iva teur ou de quelque membre 
de la famille, qui ver ra à enlever les 
oeufs dès qu'ils sont pondus, veillera 
à sa t i s fa i re les besoins de l'oie qui 
couve, et enfin surveil lera a t tent ive­
ment les oisons pendant les deux ou 
t rois premières semaines qui suivent 
leur éclosion et même pendant toute 
la durée du premier élevage; ces sim­
ples précaut ions rendront souvent au 
centuple. 

Les oies sont bien moins exposées 
aux maladies que les poules ou les 
dindes. Les oisons sont robustes, leur 
croissance est rap ide et ils peuvent 
vi te se suffire. On peut compter 
qu 'un oison une fois né, ne manquera 
pas d 'orner la table du prochain dîner 
de Noël, et à t rès peu de frais . 

Il n 'est besoin d 'aucun a l iment spé­
cial pour l ' engra issement d'un t rou­
peau d'oies; pas besoin non plus d'en­
g ra i s sement en épinct te ou de pa rque t 
d 'engra issement , ni même de loge­
men t sauf en cas de neige profonde 
e t de t rès g rand froid. Même si le 
t emps est froid, une simple remise ou 
le plancher d'une g r a n g e suffi t . 

Aucune a u t r e en t repr i se agricole ne 
r appo r t e a u t a n t pour la mise de fonds 
que l 'élevage de l'oie. 

Le simple bon sens 
est à la base du plan 

d'alimentation Ful-O-Pep économique 

. / Pourquoi un manufacturier de nourritures pour 
V les animaux recommanderait-il un plan d'alimen­

tation restreinte? 

Parce que cela a du bons sens pour l'aviculteur. 
Avec le plan d'élevage Ful-O-Pcp, il est possible 
de rcoliscr de plus grosses économies tout en 
élevant des oiseaux plus forts et en meilleure 
santé qu'avec une alimentation non restreinte. 

Avec la Moulée pour Poussins et la Moulée de 
Croissance Ful-O-Pcp . . . d'une si grande valeur 
nutritive toutes les deux . . . à la base du plan 
Ful-O-Pcp, les aviculteurs peuvent compléter la 
ration de croissance avec de l'avoine entière et 
des grains mélangés, et épargner ainsi beaucoup 
d'argent. 

Nous croyons que c'est une importante contribu­
tion à la méthode d'élevage de l'aviculteur pra­
tique. Si vous voulez des renseignements complets 
adressez maintenant une carte ou une lettre à: 

THE QUAKER OATS C O M P A N Y 
PETERBOROUGH, O N T . 

Maintenez 
une production 

de qualité 
tout l'hiver! 

Votre troupeau maintiendra ce niveau de production plus facilement, 
sans perdre sa qualité ou sa condition, si vous lui servez régulièrement 
des rations de Mélasse de Canne Pure WIB— recommandées par les 
officiers du gouvernement et éprouvées par les experts. 
Contenant 52% de sucre, 14 livres au gallon, d'une haute teneur en 
hydrates de carbone, minéraux et vitamines nécessaires, W I B est un 
édukorant, une nourriture tonifiante et qui garde en condition. W I B 
rend le fourrage grossier agréable au goût et augmente les profits. 

Demande: la brochure "10 Raisons Pourquoi". 

CANADA WEST INDIES MOLASSES CO..LIMITED 

5400M est, rue Notre-Dame MONTREAL 

Lorsque vous écrivez aux annonceurs veuillez mentionner 
Le Bulletin des Agriculteurs 

Vous obtenez plus avec un évaporateur "DOMINION" 
Avec un évnpornteur Dominion 
voua ferez un sirop de choix. 
Les évnpornteura Dominion sont 
fabriqué» nvec du matériel de 
première qualité. Ils réduisent In 
(»ovc très rapidement et consoro-
ment moins de bois. Leur con-
Htruction est simple et ils se net­
toient facilement, lia sont fabri­
qués d'après les exigences des 

autorités, ils sont aussi à la portée de tou­
tes les bourses. Voici ce que vous obtenez lora-

-luc vous achetez un évaporateur Dominion. Deux 
modèles à votre choix et 22 crandeurs pour chaque 

modèle. Modèle spécial fait en six prandeurs pour les 
petites sucreries, à prix spécinl. Nous nvons aussi tous les 

accessoires de sucrerie et quelques évapornteurs usagés en 
bonne condition. Demandes nos circulaires 

LA CIE D'EVÀPORATEURS DOMINION 
1605 Ave. D c l o r i m i c r , — Tél. FRontcnac 4450 — Montréal. 
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Bons sujets 
o o . bon début 

... bonnes pondeuses 
C'est l ' o rd r e log ique su ivan t lequel vous devez é tab l i r vo t r e p r o ­
g r a m m e d ' é l evage . E n effet , il faut vous a s su re r d ' a b o r d la p o s ­
session de bons sujets , d a n s u n local p r o p r e , h y g i é n i q u e o ù vous 
devez ma in ten i r la t e m p é r a t u r e nécessai re , enf in vient la ques t ion 
a l imen ta i re , c'est là la p lu s i m p o r t a n t e . I l faut q u e les n o u r r i t u r e s 
q u e vous leur servez so ien t b ien équ i l ib rées et s u r t o u t qu 'e l les 
r e n f e r m e n t les é l émen t s essentiels a u d é v e l o p p e m e n t r a p i d e et 
n o r m a l des pouss ins . C 'es t p o u r q u o i , d e p u i s d e s a n n é e s , le av i ­
cul teurs les plus en vue emplo ien t les. 

RATIONS DE DÉBUT 

MONARCH ET CAFETERIA 
à formule dévoilée 

P o u r les m ê m e s ra i sons , les av icul teurs d ' expé r i ence c o m p t e n t 
s u r les ra t ions d e croissance M o n a r c h et Café té r ia p o u r ob ten i r 
des r é su l t a t s r ap ides e t sa t is fa isants avec leur t r o u p e a u . 
Us savent q u e le succès d e leur en t r ep r i se d é p e n d , d a n s u n e l a rge 
mesu re , d e la n o u r r i t u r e qu ' i l s servent à leurs sujets d a n s les 
p remie r s s tages de l ' é l evage . 

La Formule dévoilée 

La formule dévoilée est approuvée par les fonc­
tionnaires de tous les départements d'agriculture 
canadiens . Les nourritures fabriquées d'après ce 
mode sont soumises à des épreuves spéciales. C'est 
grâce à une inspection sévère de tous les ingré­
dients qu'elles ont permis à des milliers d'éleveurs 
d'obtenir les meilleurs résultats. 

D E M A N D E Z A V O T R E MARCHANDIESNOURRITMS 

M O N A R C H E T 
C A F E T E R I A 
LA S C I E N C E D A N S LA P R O D U C T I O N 

Lorsque vous écrivez aux annonceurs veuillez mentionner 

Le Bulletin des Agriculteurs 

Les poussins "LAURENCELLE" 
sont tous des poussins de haute qualité 

E t en élevage, c'est la qual i té qui compte. Si vous désirez 
des sujets à croissance rapide, qui deviendront des pon­
deuses profitables, faites comme des centaines de nos 
clients sat isfa i ts , commandez dos poussins " L A U R E N ­
CELLE" . Nos prix sont les plus bas pour la quali té . 

demandez notre catalogue 

L'ELEVAGE ARTIFICIEL 
(pah Û. éfolj 

Les bonnes méthodes d'élevage sont 
portantes pour la réussite «le l'exploitation 

u n -

LA MAISON LAURENCELLE 
1230 ouest, rue Stc-Cathcrinc MONTREAL 

Il N réal ise l ' importance des bonnes 
W méthodes d 'élevage artificiel si 
l'on songe à la chose presque inimi­
table qu 'es t l ' inst inct d 'une mère pour 
ses pe t i t s . Dans la p ra t ique do cet 
élevage qui suppose une cer ta ine per­
fection dans l 'exécution du t rava i l , 
il f au t t â c h e r d 'avoir des visées assez 
jus t e s . Un principe é lémentai re de 
bonne adminis t ra t ion , c'est de mesurer 
son en t repr i se avec ses disponibilités 
de ma in -d 'œuvre et f inancières . 

Acha ts de poulets 
Les acha t s de poulets au loin expo­

sent à bien dos ennuis . Un premier . 
r isque à p rendre sur ces acha t s , c'est 
la qual i té , qu'il est impossible de 
contrôler complètement, même en 
p r enan t les précaut ions ordina i res . 
Soyons donc su r nos gardes . On ne doit 
j a m a i s ache ter de maisons inconnues. 

Au peti t pas 
Les manipu la t ions brusques des 

boîtes contenant les poulets sont la 
cause des plus gros dommages dans 
l 'expédition. P o u r le t r a n s p o r t du 
couvoir ou de la s ta t ion de chemin de 
fer il la ferme, ces boîtes doivent être 
placées d 'aplomb dans la voi ture, et 
en ménagean t un vide de quelques 
pouces tout au tou r d'elles, de manière 
que l 'air circule l ibrement, pour les 
besoins de la respira t ion. Là où le 
chemin est le moindrement raboteux, 
l 'auto doit rouler t ranqui l lement ; au 
petit pas , au besoin. 

Colonie poussinière 
C'est le local qui ser t de premier 

logis aux poulets. Sa g r a n d e u r var ie 
nécessairement su ivant le nombre de 
sujets à me t t r e en élevage et la sai­
son à laquelle doivent se fa i re ordi­
na i r emen t les éclosions. Plus les éclo-
sions se font à bonne heure, plus la 
colonie doit ê t re g rande , parce que 
les poulets y res te ront jusqu 'à un âge 
plus avancé a v a n t d 'ê t re envoyés au 
pacage. Ainsi , pour des poulets éclos 
au commencement de mar s , on alloue 
un pied de p lancher pa r tê te . Il se fai t 
beaucoup de colonies t rop peti tes et 
pas assez chaudement construi tes . 

Les p lanchers en béton recouverts 
d 'une planche su r une foulure d'un ou 
deux pouces, sont les meilleurs. Les 
m u r s .sont fa i ts d'un ou deux doubles 
de matér iel é tanche sur chaque côté 
des colombages. La meilleure orien­
tation est sud ou sud-est. Les châssis 
doivent ê t re placés aussi hau t que pos­
sible près du plafond, et descendre 
jusqu 'à 15 ou 18 pouces du plancher. 
Ils doivent ê t re g roupés .au centre de 
chaque compar t iment et disposés de 
manière à pouvoir s 'ouvrir de haut, 
en dedans . La surface vi trée totale 
ne doit pas ê t re inférieure à 10% et 
pas supér ieure à 15% de la surface 
du plancher . 

Poêles 
Les chauffere t tes électriques sont 

les plus hygiéniques, les moins dan­
gereuses et les plus faciles à régler. 

Le poêle au bois est d'invention ré­
cente. Il y en a de plusieurs marques . 
Deux d 'entre elles ne nous para issent 
pas recomplendables. L 'au t re , bien 
qu'encore susceptible d 'améliorations 
est passablement sa t i s fa i san te . Le 
bois donne une chaleur hygiénique. La 
boîte à feu et son ouver ture é t an t de 
bonne g r a n d e u r , on peut charger abon­
damment ce poêle avec des gros mor­
ceaux non fendables, de là une premiè­
re économie. En raison de la g randeur 
exceptionnelle de son foyer et d'un ré­
gu la t eu r t he rmos t a t avan tageusement 
disposé, le feu se conserve du soir au 
mat in . Le bois f ranc, ni t rès sec ni 
t rop ver t , est le plus sa t i s fa i san t à 
employer dans ce poêle. Le poêle au 
bois p résen te l ' avan tage d'uti l iser un 
produi t qui se t rouve encore su r nom­
bre de fermes . 

Tempéra tu r e 
Deux ou t rots jours a v a n t de rece­

voir les poulets, on met le poêle en 
opérat ion pour t empére r la colonie 
et a p p r e n d r e à le régler . Il est néces­
sa i re de ten i r les ven t i l a t eu r s en-
t r ' ouve r t s pour laisser so r t i r l 'humi­
dité p rovenan t de la condensat ion de 
la chaleur du poêle en contac t avec 
l ' in tér ieur d 'une bât isse froide. 

Un the rmomèt re vérifié est sus­
pendu sous le bord du da i s ( c a n o p y ) , 
à deux ou t ro is pouces du plancher . 
Tenu à cet endroi t , il doit m a r q u e r à 
peu près 95 degrés F H . d u r a n t les 
premières 12 ou 24 heures . On abaisse 
ensui te la t e m p é r a t u r e d 'un ou deux-
degrés pa r j ou r , o rd ina i rement , Les 
poulets vigoureux exigent moins de 
chaleur que les sujets malades ou ra -
chit iques. 11 no peut donc pas y avoir 
de règle fixe à donner. La mine des 
poulets donne une bonne indication 
de la t empéra tu re à tenir . Quand ils 
ont froid, ils s 'approchent du poêle; 
e t quand ils ont t rop chaud, ils s'en 
éloignent et laissent en tendre une sor­
te de cri d 'a larme. Quand il fa i t t rop 
chaud dans la colonie, on ouvre g rand 
les ven t i la teurs ou une fenê t re pen­
dan t quelques minutes . La chaleur 
excessive est aussi dommageable que 
le refroidissement. 

Aérat ion 
L 'a i r pur est aussi indispensable 

que la bonne nour r i tu re . La croissan­
ce des poulets est souvent re ta rdée et 
leur san té compromise p a r une aéra­
tion insuff isante ou mal conduite. 11 
n 'y a pas de système d 'aéra t ion telle­
ment perfectionne encore qui puisse 
dispenser du t ravai l assez assujé t is -
s an t du réglage parce que la circula­
tion dans les ven t i la teurs est influ­
encée pa r les var ia t ions thermiques 
et la vélocité du vent. 

Ce réglage doit se fa i re d 'après la 
t empé ra tu r e et la sen teu r du local. 
Dans tout logement mal venti lé , l'hu­
midité et le gaz carbonique s'accu­
mulent . Ce gaz produi t une odeur fé­
t ide a isément saisissable p a r l'obser­
va t eu r en ouv ran t la porte . Teni r le 
logis exempt de cette mauvaise odeur 
sans t rop refroidir est la mesure à ob­
server . On habi tue vite son nez, aussi 
bien que le sens du goûter , à une sen­
sibilité qui permet de j u g e r à pr ime 
abord de la nécessité d ' augmente r ou 
de diminuer le débit des ven t i l a teurs . 

Perchoirs 
Quand les poulets ont hui t j ou r s , il 

es t t emps d ' instal ler des pet i t s per­
choirs pour qu'i ls s 'accoutument à se 
jucher tout jeunes . A mesure qu'ils 
prof i tent et qu'ils requièrent plus 
d'espace on augmente les perchoirs 
et on les soulève d a v a n t a g e du plan­
cher. L ' importance de suivre l ' inst inct 
qu 'ont les poulets de se j uche r est 
capitale. Quand ils couchent su r le 
p lancher ils p rennent l 'habi tude de 
s 'entasser . Cet en tassement empêche 
les poulets de reposer la nu i t spécia­
lement d u r a n t les chaleurs . Quand les 
oiseaux couchent sur des perches ils 
sont plus f ra îchement et ils ont plus 
d 'a i r . 

Al imentat ion 
Les poulets doivent j e û n e r 2<1 heu­

res ap rès 'l'éclosion Ceux qu'on fai t 
venir de loin ont souvent plus que cet 
âge à leur a r r ivée . On doit leur donner 
immédia tement à boire e t à man­
ger . D u r a n t la première semaine , la 
nou r r i t u r e est "Tou te Moulée". On 
se r t un repas d'une durée d 'une heu­
re à toutes les deux heures et t rois 
q u a r t s . Après la p remière semaine , 
quelques-uns la issent les auges rem­
plies de moulée cont inuel lement de­
v a n t les poulets. D 'au t res con t inuen t 
à se rv i r un r epas à toutes les t ro is 
heures jusqu ' à l 'âge de 8 semaines . A. 
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8 jours, il est temps de commencer à 
soigner le petit g r a i n ; deux repas p a r 
jour. L a portion de gra in est aug­
mentée graduel lement jusqu'à f o r m e r 

ou la moitié de la ra t ion , vers 
l'âge <!e trois mois. 

Aussitôt qu'on commence à serv ir 
du grain, il faut donner des miné­
raux, tela que g r a v i e r , écailles d'huî-
Lrcs et charbon de bois, dans des au­
ges part . Si les poulets semblent en 
absorber beaucoup, il est prudent de 
les en priver quelque peu les premiers 
quinze jours , en la i s sant ces miné­
raux à leur disposition quelques heu-
, s par jour seulement. 

S'il y a du lait écrémé en na ture , 
c'i si une excellente idée d'en fa i re 
consommer aux poulets. On les y a c -
coutume graduel lement, en commen­
çant vers l'âge de deux semaines. L e 
lait doit ê tre servi dans des vaisseaux 
de erres; jamai s dans le zinc, encore 
moins dans des va i sseaux de bois. 

Lumière artificielle 

Quand l'élevage se fa i t en hiver, 
on fait fie la lumière artif iciel le. Ceux 
qui n'ont pas de lumière électrique 
peuvent se servir d'un fanal ordinai­
re solidement suspendu au plafond 
au-dessus des auges e t des abreuvoirs . 
Il n'est pas à conseiller de laisser la 
lumière toute la nuit, mais on a r -
range cela pour leur laisser dix heu-

d'obscurité p a r nuit , soit de sept 
heures du soir à cinq heures du matin. 

Canibalismc 

L e canibalismc ou piquage (picos-
s a g e ) , chez les volailles est un ins­
t inct barbare qui les pousse à s'en-
t r e m a n g e r vivantes les unes les au­
tres . Chez les poulets, cette habitude 
se développe souvent à la suite d'un 
jeûne trop prolongé au sort ir de l'in­
cubateur , d'une insuffisance de nour­
r i t u r e , du manque d'espace a u x auges 
et a u x abreuvoirs , d'un trop grand 
nombre de sujets tenus ensemble, 
d'une trop grande chaleur du poêle, 
d'une lumière trop vive, comme par 
exemple, quand il y a trop de châssis 
s u r le côté sud de la bâtisse. L e pre­
mier remède est de supprimer la 
cause . 

Il semble qu'à plusieurs points de 
vue, il y a u r a i t avantage à p a r t i r 
d'un certa in âge, à faire consommer 
a u t a n t de gra ins ronds que possible, 
quitte à employer des moulées plus 
concentrées pour maintenir un ni­
veau protéique suffisant, à fa ire une 
mouture beaucoup plus gross ière des 
g r a i n s qui rentrent dans les mélan­
ges e t à ne pas laisser vieillir les 
stocks dans les hangars . Nous de­
vr ions également travai l ler à trouver 
un moyen pratique de soigner d'après 
le système "cafeter ia" ou semi-cafe-
t e r i a , qui consiste à mettre plusieurs 
choses séparément à la disposition 
des oiseaux, de manière à favoriser 
le plus possible leur libre choix. 

Un mois de guerre 
(lire ici la suite de la paye 1 3 ) 

Promesse de victoire 
E t alors l'aide amér ica ine à la 

cause des alliés p r e n d r a les propor­
tions colossales qu'elle doit prendre 
pour a s surer la victoire du monde 
britannique et de ses alliés en même 
temps que la l ibération des pays op-
primés sur lesquels a déferlé le flot 
nazi. 

Mais le flot fasc is te , lui, n'a pas 
déferlé beaucoup ni longtemps. Il a 
été refoulé de Grèce après s'y ê tre à 
peine iirfiltré, comme il l'a été d 'Egyp­
te, et voilà qu'il se r e t i r e progressive­
ment d'Albanie et, plus rapidement 
encore depuis quelques semaines, de 
Lybic; et il est devenu de plus en 
plus instable dans les a u t r e s contrées 
'l'Afrique où il a v a i t pénétré tandis 
qu'à l'intérieur même de l'Italie la 
couleur symbolique du fascisme prend 
de plus en plus sa véritable significa­
tion qui est celle du deuil du rég ime. 

Seulement il ne faudra i t pas con-
clure trop hâtivement. L a force mili­
taire de l'Italie est notoirement insuf­
fisante, mais celle de l 'Allemagne est 
redoutable même si son alliée l'em­
bête aujourd'hui plus qu'elle ne la 
soutient. Cette force al lemande, tout 
en continuant de s ' exercer violem­
ment contre la G r a n d e - B r e t a g n e p a r 
sa guerre sous-marine et aérienne, 
accroit sans cesse la menace qu'elle 
fait peser depuis quelque temps déjà 
sur les Balkans . Rien de concret , ni 
même de précis ne s'est encore pro­
duit au moment de la rédact ion de 
cette chronique, mais une act ion sou­
daine peut se déclencher d'un jour à 
l'autre comme cela s'est produit déjà 
dans d'autres régions de l 'Europe. 

La Roumanie est occupée militai­
rement, annexée économiquement, et 
le jour où elle le s e r a politiquement 
n'est pas éloigné; cela d'ailleurs chan­
gera si peu la réal i té des choses que 
l'Allemagne ne s'en donnera peut-être 
pas la peine, s a u v e g a r d a n t ainsi uno 
apparente indépendance qui ln s e r t 
aussi bien qu'une sujétion effective e t 
une annexion consommée. Il en va à 
peu près de même de la Hongrie , niais 
pns encore de la B u l g a r i e , pays dont 
le terr i to ire empêche les troupes n a ­

zies de prendre la Grèce de revers et 
de dégager ainsi l'Italie. E n Bulga­
rie , l 'Allemagne en est encore à la 
période de pressions et d'infiltra­
tions, l'action directe lui a y a n t été 
jusqu'ici interdite par l'attitude équi­
voque de la Russie et par l'attitude 
plus précise et plus ferme de la T u r ­
quie, deux puissances qui ont intérêt 
a ce que la Bulgar ie conserve assez 
d'indépendance pour servir d'état-
tampon entre l'Allemagne et elles. 

L a question est de savoir si l 'attitu­
de de la Russie et de la Turquie est 
suff isante pour tenir en échec, ou du 
moins en suspens, les manoeuvres na­
zies en Bulgar ie , comme aussi dans 
le seul a u t r e pays balkanique qui 
reste à peu près indépendant, la 
Yougoslavie. 

E t puis, ii y a la question de la 
F r a n c e . 

Ce pauvre pays reste dans une si­
tuation pénible, bien pénible. Au moins 
on a la satisfaction de voir cet te si­
tuation mieux comprise à l ' é tranger 
qu'elle ne l'était durant les premiers 
mois qui ont suivi l'effondrement mi­
l i taire de notre ancienne mère-patr ie . 
On se rend compte maintenant que ce 
pays se débat dans des difficulté.; 
inouïes et dont les gens même les 
mieux renseignés ne peuvent se fa ire 
une idée exac te t a n t elles sont g r a n ­
des et nombreuses. On se rend mieux 
compte aussi que le maréchal Pétnin 
n'a qu'un souci en plus de celui de re ­
fa i re la F r a n c e : t i r er le meilleur p a r ­
ti de la situation qui lui est fa i te et 
qui est d'autant plus difficile que les 
Al lemands multiplient sans cesse leurs 
exigences et que le maréchal trouve 
dans son entourage même des r i ­
vaux , des espions et des t r a î t r e s . 

M a l g r é tout le chef de l ' E t a t f ran­
çais a pu, sans trop exposer son pays 
a u x terribles représail les des Nazis , 
rés i s ter à certa ines pressions Tille-
mnndes, opposer un refus à certa ines 
exigences du vainqueur; et cela g r â c e 
à l'envoi d'une p a r t i e de la f lotte 
dans les e a u x coloniales et à la pré­
sence en Afrique du Nord d'une a r ­
mée encore imposante que commande 
le g é n é r a ! Weygand . 

SEMENCE 
ENREGISTRÉE 

SIGNIFIE M» 

[ N E bonne récolte dépend de plusieurs conditions 
dont la première est la qualité de la semence — une 

bonne semence signifie meilleurs et plus gros profits. La Semen­
ce Enregistrée est pure quant à la variété et elle assure de 
meilleurs rendements, une meilleure qualité et un meilleur 
classement. Remarquez bien que la Semence Enregistrée est 
vendue dans des contenants scellés, inspectés et étiquetés par les 
officiers du gouvernement. Elle peut être employée immédia­
tement sans nécessiter de criblage. 

Employer la Semence Enregistrée, c'est économiser . Si vous 
faites usage de stocks de semence de bonne qualité, particu­
lièrement de variétés résistantes à la rouille, vous éviterez des 
pertes considérables. Et n'oubliez pas que c'est le temps 
d'acheter votre semence. 

Pour tout renseignement au sujet des sources d'approvisionne­
ment de variétés approuvées, écrivez au Surveillant régional, 
Division des produits végétaux, Ministère fédéral de l'Agri­
culture, ou à la Ferme expérimentale fédérale pour votre région, 
ou au bureau du Ministère provincial de l'Agriculture, ou 
encore au Collège d'Agriculture le plus rapproché . 

Service des Marchés 

M I N I S T E R E FÉDÉRAL DE L ' A G R I C U L T U R E , O T T A W A 

Honorable James G. Gardiner, ministre. 

L ' A N N O N C E 
vous renseigne et vouas protège 

4 

4 

L'annonce a pour but de vous faire connaître la qualité d'un produit, son 

usage et les avantages que vous pouvez en retirer. Le manufacturier 

sait que pour se créer une clientèle et la conserver, il doit d'abord pro­

duire une marchandise qui donne satisfaction à un prix raisonnable. 

En lisant les annonces vous apprenez à connaître le produit que vous 

desirez acheter, c'est un guide sûr et un gage de satisfaction. 

L'annonce en faisant connaître un produit active les ventes, augmente 

la production, ce qui permet au manufacturier de fabriquer à plus bas 

prix, d'améliorer la qualité dans les procédés de fabrication et de 

mieux servir le public. En achetant un produit annonce, vous payez 

moins cher et vous vous protégez. 

N'ACHETEZ QUE DES PRODUITS ANNONCES 
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Tous les animaux de ferme 
profitent des 

NOURRITURES 

mai 
mais vous en profitez le plus ! 
Les porcs engra issent plus rapidement . . . les 
vaches lai t ières donnent plus de lait . . . les 
poules pondent plus souvent et produisent des 
poulets de plus en plus robustes . . . et l 'éleveur 
empoche plus de profits grâce aux économies 
que les nourr i tures "Mirac le" permet ten t dans 
la production de chaque livre, chaque gallon et 
chaque oeuf! 
L'incorporation de l'huile d 'Embryons de Blé 
"Rox" dans ces ra t ions scientifiquement balan­
cées fait f igurer un facteur nouveau de crois­
sance qui produit actuel lement des résu l ta t s sen­
sationnels dans le domaine de l 'élevage. Nous 
pouvons vous en fournir des rappor t s s ta t i s t iques 
convaincants. 
Les nourr i tures "Mirac le" contiennent tout ce 
qui est nécessaire pour suppléer à la nour r i tu re 
cultivée sur vos t e r r e s . Les ingrédients qu'elles 
contiennent sont les plus pa r fa i t s ; ils sont soi­
gneusement analysés et contrôlés quan t à leur 
qualité, et sont d'une uniformité cons tante . 
Ecrivez pour un exemplaire g ra t i s du livret 
scientifique SUT l 'a l imentat ion profi table, indi­
quant à quelle classe d 'animaux vous vous in­
téressez. 

DIVISION DES NOURRITURES 

The Ogilvie Flour Mills Co., Limited 
M O N T R E A L — Q U E B E C 

SI C'EST O G I L V I E — C'EST B O N ! 

î 
... 

O G I L V I E \ 

A CETTE SAISON-CI 
POUR LE TROUPEAU 

LAITICR: 
Ration! Laitière! "Miracle" 

Supplement Pour Laitières "Miracle' 

poun VOS PORCS: 
Moulco de Crolssanco "Miracle" 
Moulée d'Engralîicmenl "Miracle" 

POUR LA VOLAILLE: 
Ratlcn Spcclalo Pour Incubation 
Moulco do Déuut pour Poussins 

V A L E U R S D E 
P L A C E M E N T 
C A N A D I E N N E S 

Gouvernements, Municipalitées, 

Services Publics, Industries. 

NESBITT, THOMSON 
Si Company, Limited 

355, rue St-Jacqucs Ouest, Montreal . 

Succursales dans les principales villes du Canada. 

DES P O U S S I N S QUI R A P P O R T E R O N T D E S P R O F I T S 
Tous nos poussins Mint do rares pure., i' • sont viuourcux i t pleins do vitalité* proviennent de trou-
peaux ayant Mit»! réprouva et reconnus pour U ponte de j-ro.» oeuf* de i* i :tn «uiccs h lu 
douzaine. De nombreux urlcuttcur.i et ferraient nous ont tômolanâ leur Hatiafactlon. flrtaae* Lcejlioau 
Blanches* raélanuccs S8.00 to rent, DOÇi poulettes -S 17.on le cent, enehets $:i.un le eent. lintta 
Itarrecf, Now Hampshire I Uni ses. Hybrides, mélangea $0 .00 le rent. uwr nmilètica $10.00 le 
cent, coebets «o.oo le rent, liotks itlnuche*, Ithode i-land Itongea Mélânnét- $i».r»tj le rent, wj, 
poulettes Si fi..10 le cent, rorheu 5".oo le cent. IxKnorna Brunes, Mftnoriiues Noire*. Mlnorquca 
Manches. niûlnndVs -S 10.00 I.- e u t . '.ni',', i H n i l c t t r - s ?1S.00 le cent, rochets Ml.00 1.- cent. Wyan-
dottes Blanches. Jersef Géantes M»nrhe<,. .i.r-ey Céantes Noires. inélanc.Vi M l . u n le cent, DOS! 
poulettes $J !>.««» le cent, rochers S H. 00 le cent, New Hampshire lionnes X Rocks HnrnV* méJanaees 
«0 .50 le cent. tlOCÏ IMHIIPIIVH «Ifi.r.O le rent, rochets $7.(10 le rent. Wyandottca lilanches. X Itocks 
Manche*, uiélauuées SI I 00 le cent llO'/r iKiilletlCJ* SIS.00 le rent. f i i e le lN $8.0(1 le cent New 
Hampshire Itouces X Letfhnrns Manches, iiK-lanwees J10 .no le cent, 00*, poulettes S17 .00 le cent, 
coclieU $0.00 le cent. Poulette-, tie r.i« ••, amorties, garanti.-, ou % pouhtt»> s 1-1.00 le cent, coc.hela ilo 
races assorties pesantes S."».(Ml le cent. 
Nos poulettes sont «a ran tics 00';;, poulettes et nous remplacerons la différence* "'il y a lieu, par 
fies poulettes <)'un jour. Tous no* i^n^ins sont gnranth 100^- vivant* à votre «are de chemin île 1er. 
Commandez île honne heure, un dépôt île 10 0f> suffit pour placer votre eotnmnnde. Itntmcc O.O.D. 
par express. F A. 11. UbntréaL Demandez notre liste de prit. 

BARRETTE 2261 rue Visitation, Montréal 

NOS COUVOIRS COOPERATIFS 
DANS PORTNEUF ET MONTMORENCY 

En 1930, l 'avicul ture clans les com­
tés de Por tneuf et Montmorency é ta i t 
presque nulle. 

En 1931, dans la paroisse de St-
Raymohd, 11 nouveaux membres de 
cercle furen t organisés qui se grou-
pèrent avec d ' au t res aviculteurs pour 
former un des premiers couvoirs co­
opérat ifs de la province de Québec, 
s i tué à St -Raymond, comté de Por t -
neuf, avec une capaci té do 10,000 
oeufs. 

Duran t cette première année, 22,005 
oeufs furen t mis en incubation et 
15,943 poussins . fu ren t éclos. 

Cette même année on procéda à la 
formation de cercles d'éleveurs de 
volailles dans les paroisses de St-
August in , Neuville, Pont-Rouge. 18 
membres furent enrôlés. 

En 1932, organisat ion d'un cer­
cle à l'Ile d 'Orléans composé de 18 
membres. U n couvoir coopératif est 
organisé cette année-là à St-Augus-
t in, comte de Portneuf, pa r les mem­
bres des cercles St-August in , Neu­
ville et Pont-Rouge, d 'une capacité 
de 21.000 oeufs, qui a incubé cette 
première année 36,543 oeufs, les­
quels ont produi t 20.227 poussins. 

La deuxième année, le couvoir de 
St-Raymond a produi t 21,148 pous­
sins. La production de ces deux cou­
voirs a à peine suffi t à la demande 
locale. 

De 1933 à 1937, le développement 

de l 'avicul ture dans ces comtés s 'est 
continué et vu la g r a n d e demande à 
ces deux couvoirs et pour act iver le dé­
veloppement sur l'Ile, les membres de 
cercles de cet endroit organisent en 
1937 un nouveau couvoir coopératif 
de 33,000 oeufs de capacité) s i tué à 
S t -P ie r rc , Ile d 'Or léans , comté de 
Montmorency. On y mit en incuba­
tion, la première année, 37,121 oeufs 
qui donnèrent 22,259 poussins. 

La production totale des trois cou­
voirs de S-August in, St-Raymond et 
lie d 'Orléans , s'éleva à 83,287 pous­
sins. Ceci permit de répondre à un 
g rand nombre de demandes venant 
de l 'extér ieur et toujours en augmen­
t a n t l 'élevage dans le distr ict . 

En 1940, la demande de poussins 
fut tel lement p ressan te que les cou­
voirs de St -August in et St-Raymond 
ont dû changer leurs incubateurs 
pour deux modèles des plus récents 
ayan t une capaci té de (55,520 oeufs 
chacun; Ces nouvelles machines fonc­
t ionnent au tomat iquement et le t r a ­
vail de l 'opéra teur se t rouve fort 
réduit . 

La production totale des trois cou­
voirs ment ionnés ci-dessus fut de 
1,2G7,5G3 oeufs incubés et de 853.-
059 poussins éclos depuis le début de 
leurs opérat ions . Le pourcentage mo­
yen d'éclosion, en dix ans , fut de 
G7.3%. C'est un résu l t a t dont il y a 
lieu de se réjouir . 

DANS LA VALLEE DE L'OUTAOUAIS 

CE T T E région, qui comprend les 
comtés de Hull , Papineau, Gati-

neau et Pont iac , compte trois cou­
voirs coopératifs . Le couvoir de Pa­
pineau, fondé en 1932, celui de Hull 
en 1934, e t celui de Sbnwville en 
1939. La capaci té totale d'incubation 
est d'au-delà de 100,000 oeufs. Du­
r a n t les dernières années , ces couvoirs 
ont dû refuser des commandes pour 
plus de 50,000 poussins. Plusieurs 
mill iers fu ren t vendus dans la pro­
vince d 'Ontar io . 

En 1932, le couvoir coopératif de 
Papineau seul fonct ionnait et a pro­
dui t 21,944 poussins. En 1940, la 
production a a t t e in t le chiffre de 
157,730. En 1932, l'éclosion moyenne 
é ta i t de 1% et aujourd 'hui elle est 
de 7 2 % . 

Une amélioration sensible est à sou­
l igner dans l 'élevage des poulets pro­
venant de ces établissements. En 
1932, lorsque le premier couvoir fut 
organisé, la mor ta l i té chez les pou­
lets d'environ six semaines était de 
1 0 " . Aujourd 'hui , elle est tombée 
à 2 % . 

La sélection r igoureuse des t rou­
peaux, l 'épreuve du sang contre la 
d ia r rhée blanche, le logement hygié­
nique, l 'al imentation bien équilibrée 
et la bonne conduite des incubateurs 
sont les pr incipaux facteurs qui ont 
contribué à ce succès. 

La production des poussins de hau­
te qualité a eu pour résul ta t de per­
met t re à nos cul t iva teurs de faire un 
élevage profitable et de rendre la 
basse-cour r émunéra t r i ce sur leurs 
formes. 

Avan t la fondation de ces couvoirs, 
il n 'é ta i t pas r a r e de rencontrer , sur 
nombre de fermes, des taux de mor­
tal i té de 50% chez les poulets. P a r 
suite des mesures énergiques qui 
furent pr ises , ce ravage a d i spa ru ; ce 
qui a incité les cu l t iva teurs à se li­
vrer davan tage à cette pet i te indus­
t r ie . 

II est à noter que ces coopératives 
ont aidé énormément à la produc­
tion de meil leurs oeufs et de volail­
les de consommation. 

Pour répondre à la demande tou­
jours croissante de poussins, le cou­
voir de Papineau vient d 'acheter un 
incubateur au tomat ique de 60,000 
oeufs. Avec une telle machine on 
pour ra aussi s 'occuper de la produc­
tion des dindonneaux. 

Le couvoir de Pap ineau , qui comp­
te actuel lement 25 membres , dou­
blera ce nombre cette année. Ceci 
pe rme t t r a à un plus g rand nombre 
de cu l t iva teurs de bénéficier des 
avan tages de l 'organisat ion. 

- L 'augmenta t ion de la capaci té d'in­
cubation du couvoir de Hull est un 
projet à l 'étude présentement . 

L 'organisat ion de cercles avicoles 
a contr ibué la rgement à la fonda­
tion de ces couvoirs. Quelques mem­
bres ont fa i t le contrôle officiel de 
la ponte de leur t roupeau afin d'ob­
tenir des reproduc teurs capables 
d 'améliorer rap idement la qual i té des 
poussins. 

Ces succès sont dus à la bonne co­
opérat ion reçue de nos cul t iva teurs 
ainsi qu 'au t ravai l persévéran t des 
rep résen tan t s du minis tère provin­
cial de l 'Agr icu l ture . 

DANS LOT HI.\T ERE ET BELLECIIASSE 

L'avicul ture dans le distr ict agro­
nomique No 4, a fait des progrès mar ­
qués au cours de l 'année 1940. Un 
septième couvoir coopératif a été 
organisé , à St-Malachie , pour l'in­
cubation des oeufs de dindes. L'éle­
vage de ces oiseaux a donc été t rès 
en vogue le pr in temps dernier. Le 
nombre de suje ts vendus aba t tus s 'est 
élevé à 573 dont 77% ont été classés 
A. La vente s 'est fa i te p a r l 'entre­

mise du couvoir coopératif et a r a p ­
porté la somme de $1951.29. 

Les couvoirs coopérat i fs ont reçu 
584,933 oeufs dont on a obtenu 354,-
335 pouss ins ; le pourcentage d'éclo­
sion a donc été de 0 0 % . Les couvoirs 
coopératifs , en 1940, ont une aug­
mentat ion de 50,000 oeufs su r l 'an­
née précédente. 

L 'échange de deux incuba teurs du 
couvoir do St-Anselmo, pour un seul 

http://J10.no


Février 1941 

d 'une c a p a c i t é d e 0G.000 o e u f s , p e r -
m e t t r a u n e a u g m e n t a t i o n d e 2 4 , 0 0 0 
oeufs en 1 0 4 1 . L a c a p a c i t é t o t a l e d e s 
i n c u b a t e u r s d u d i s t r i c t s e r a d o n c d e 
227,460 o e u f s . 

P o u r p r o d u i r e ce n o m b r e i m p o s a n t 
d 'oeufs d ' i n c u b a t i o n , n o u s a v o n s 2 0 0 
basses -cou r s d o n t l e s p r o p r i é t a i r e s 
sonl m e m b r e s d e s e o u v o i r s c o o p é r a t i f s , 
i . - t r o u p e a u x d ' é l e v a g e s o n t s o u m i s 
à une s é l e c t i o n r i g o u r e u s e . L e s 
, i renves de s a n g o n t a u s s i c o n t r i ­
bué h d o n n e r d e m e i l l e u r s r é s u l t a t s 
au po in t d e v u e é l e v a g e d e p o u s s i n s , 
i , p o u r c e n t a g e d e s r é a c t e u r s a é t é 
c o n s i d é r a b l e m e n t r é d u i t e n b a s d e 
0 . 1 8 . 
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D e s e p t e m b r e à j a n v i e r , 4 1 1 , 8 5 3 
v o l a i l l e s o n t é t é s é l e c t i o n n é e s . U n 
b o n n o m b r e o n t é t é v e n d u e s p o u r l a 
p o n t e o u l ' a b a t t a g e . L e s m e i l l e u r s 
s u j e t s o n t é t é gardés p o u r l a p r o ­
d u c t i o n d ' o e u f s d ' i n c u b a t i o n . 

E n p l u s d e s 2 0 0 m e m b r e s d e s eou­
v o i r s coopératifs, 79 c u l t i v a t e u r s f o n t 
partie d e s cercles a v i c o l e s . C e u x - c i o n t 
r a p p o r t é l a s o m m e de $ 1 5 , 2 1 3 . 0 3 . 

E n 1940 , il y a v a i t , d a n s le d i s t r i c t 
N o 4 , sept COUVoirs c o o p é r a t i f s c e r t i ­
f i é s , s i t u é s a u x e n d r o i t s s u i v a n t s : 

S t - A | r a p i t , S t - A n s e l m e , S t - B e r -
n a r d , S t e - G e r m a i n e , S t - I s i d o r e , S t -
M a l a c h i e , S t - M i c h e l . 

L'ELEVAGE DU LAPIN 
(pan fcdmonA Qvani 

\ . y a q u e l q u e s a n n é e s l 'é levapre 
du l a p i n é t a i t p r e s q u e i n c o n n u d a n s 
• v p r o v i n c e . C e s d e r n i e r s t e m p s on 

c o m m e n ç a i t à s ' a p e r c e v o i r q u e l e 
lapin a v a i t s a p l a c e d a n s l a b a s s e - c o u r 
ilt- la f e r m e , e t n ' é t a i t p a s s i m p l e m e n t 
un a n i m a l d ' a g r é m e n t m a i s a u s s i d e 
r a p p o r t . A u j o u r d ' h u i , n o m b r e u x s o n t 

c u l t i v a t e u r s q u i o n t c o m m e n c é 
l ' é levage du l a p i n . 

Le p r é j u g é c o n t r e l a c o n s o m m a t i o n 
de la v i a n d e d i s p a r a î t d e j o u r e n j o u r 
. les é l e v e u r s t r o u v e n t f a c i l e m e n t à 
écoule r l e u r s p r o d u i t s ; l ' o f f r e n e p e u t 
s u f f i r e à la d e m a n d e . 

P o u r q u o i f a u t - i l q u e ce s o i t m a l h c u -
• n ien t la g u e r r e qu i v i e n n e n o u s 

m o n t r e r q u e n o u s a v o n s e n c o r e beau­
coup à f a i r e d a n s l e d é v e l o p p e m e n t 

cet é l e v a g e . 
L ' a n n é e qui a p r é c é d é l ' o u v e r t u r e 

h o s t i l i t é s , l ' A n g l e t e r r e q u i é t a i t 
p o u r t a n t un p a y s p r o d u c t e u r a i m ­
por té 18.000,000 d e l i v r e s d e v i a n d e 
de l ap in . Qui v a l e s lu i f o u r n i r m a i n ­
t e n a n t ? P a s n o u s , c e r t a i n e m e n t . E t 
p o u r t a n t , si n o u s l ' a v i o n s v o u l u , n o u s 
a u r i o n s p u : il s u f f i s a i t d e s ' en don-
i er la p e i n e . 

P e r s o n n e n ' i g n o r e q u e l e s s a u v a ­
gines , t a n t en l i b e r t é q u ' e n c a p t i v i t é 
f o u r n i s s e n t a u p l u s 5 0 % d e l a f o u r -

irc e m p l o y é e a n n u e l l e m e n t p o u r l a 
confec t ion d e s v ê t e m e n t s e t d e p a r u r e s 
pour nos é l é g a n t e s , e t q u e l a b a l a n c e 
csl t i r é e d e l ' i m p o r t a t i o n d e p e a u x d e 
l a p i n s qu i a r r i v a i e n t a n n u e l l e m e n t 
p a r m i l l i o n s d ' o u l r e - m e r . 

L ' an p a s s é , l ' a r r ê t d e s i m p o r t a t i o n s 
• s'esl p a s f a i t t r o p s e n t i r ; l e s f o u r -

" v i v a i e n t s u r l e s m a r c h a n d i s e s 
i H s tork"; m a i s c e t t e a n n é e ce " s t o c k ' 

é p u i s é e t l e s i m p o r t a t i o n s sonc 
a r r ê t é e s . L e s E t a t s - U n i s , p a y s p r o -
l u c t e u r m a i s i m p o r t a n t plus q u ' i l n e 

iluii d e m a n d e n t d e s p e a u x a u C a ­
n a d a qui n e p e u t l e s l u i f o u r n i r . 

Des i n d u s t r i e s q u i s ' a p p r o v i s i o n ­
naient p r e s q u e e x c l u s i v e m e n t e n E u -
rope, c o m m e l e s f i l a t u r e s a m é r i c a i n e s 
• le l a i ne d ' A n g o r a s , s e v o i e n t d é p o u r ­

v u e s d e m a t i è r e s p r e m i è r e s e t c h e r ­
c h e n t à t r o u v e r s u r p l a c e ce q u ' e l l e s 
n e p e u v e n t p l u s s e p r o c u r e r p a r l ' im­
p o r t a t i o n . L a l a i n e d ' a n g o r a e s t e n d e ­
m a n d e e n n ' i m p o r t e q u e l l e q u a n t i t é 
d a n s n o t r e p r o v i n c e , m a i s n o u s n e p o u ­
v o n s en f o u r n i r q u ' u n e quantité b i en 
m i n i m e . 

L a v i a n d e de l a p i n , s a p e a u , son 
poi l , s o n t e n g r a n d e d e m a n d e . A l o r s , 
p o u r q u o i a t t e n d r e p o u r e n p r o d u i r e ? 
L e co lon lu i a u s s i , t r o u v e r a p r o f i t s e t 
a v a n t a g e s à é l e v e r d e s l a p i n s . A v e c 
u n m o d e s t e c a p i t a l i n i t i a l , c ' e s t à p o r ­
t é e d e la m a i n , e n t o u t t e m p s , d e la 
v i a n d e f r a î c h e d e t r è s b o n n e q u a l i t é , 
d o n t l e p r i x de r e v i e n t e s t t r è s b a s 
p o u r le f e r m i e r . 

C o n ç o i t - o n u n e f e r m e s a n s poules ' . ' 
L e c l a p i e r y e s t a u t a n t à s a p l a c e q u e 
le p o u l a i l l e r , e t s o n i n s t a l l a t i o n c o û t e 
b i en m e i l l e u r m a r c h é . L a m a i n - d ' o e u ­
v r e s e t r o u v e f a c i l e m e n t s u r t o u t e s 
les f e r m e s s a n s n u i r e e n r i e n a u x a u ­
t r e s t r a v a u x . 

P o u r q u o i n é g l i g e r u n e s o u r c e d e 
r e v e n u s q u i s ' o f f r e à n o u s e t q u e 
t o u t c u l t i v a t e u r e s t à m ê m e de r e ­
c u e i l l i r s a n s a v o i r à f a i r e u n d é b o u r s é 
o n é r e u x . 

Il n e s u f f i t p a s d e c h a n t e r l es 
l o u a n g e s d e " l a p e t i t e i n d u s t r i e " il 
f a u t , c h a q u e fo i s q u e n o u s le p o u ­
v o n s , e t que la c h o s e b i e n p e s é e , n o u s 
p a r a î t i n t é r e s s a n t e , t r a v a i l l e r s a n s 
t a r d e r à l ' é t a b l i s s e m e n t e t a u d é v e l o p ­
p e m e n t d e ce l l e -c i . 

M e t t o n s - n o u s d o n c à l ' o e u v r e e t 
q u e c e t t e a n n é e c h a q u e f e r m e a i t 
s o n c l a p i e r à cô t é d e son p o u l a i l l e r . L e 
r e v e n u d e c h a c u n y g a g n e r a e t s ' il e s t 
v r a i q u e " l e s p e t i t s r u i s s e a u x f o n t l e s 
g r a n d e s r i v i è r e s " c e s o n t l es p e t i t " 
p r o f i t s q u i , r é u n i s , p e r m e t t r o n t a u 
f e r m i e r d e v i v r e c o n v e n a b l e m e n t . 

C e u x d e n o s lecteurs q u e la : h o s e 
i n t é r e s s e , p e u v e n t o b t e n i r g r a t u i t e ­
m e n t b r o c h u r e s e t r e n s e i g n e m e n t s 
c o m p l é m e n t a i r e s e n s ' a d r e s s a n t à 
A . E . L . P . Q . , 2307 B l v d Gou' in O., 
C a r t i e r v i l l e , M o n t r é a l . 

P R O P A G A N D I S T E D E LA J E R S E Y 

.M. IV. T . H u n t e r , H. S . A . , r é c e m ­
ment n o m m é p r o p a g a n d i s t e d e lu v n T 

«lie J e r s e y d a n s l ' E s t d u C a n a d a . L e 
n o u v e a u " f i e l d m a n " d u C a n a d i a n J e r ­
sey C a t t l e C l u b s ' o c c u p e d e l a v a c h e 
J e r s e y d e p u i s p l u s i e u r s a n n é e s . I l f u t 
r é g i s s e u r d e la f e r m e e x p é r i m e n t a l e 
de S u m m c r l a n d e n C o l o m b i e A n g l a i s e 
o ù il c o n s t i t u a u n s u p e r b e t r o u p e a u 
J e r s e y qu i c o m p t a i t d a n s s e s r a n g s 
la v a c h e q u i é t a b l i t l e r e e o f d m o n d i a l 
de S u m m c r l a n d e n C o l o m b i e A n g l a i s e 
la v a c h e J e r s e y , K a l g a r t h S t a r l i g h t . 
En 1932, M . H u n t d e v e n a i t " f i e l d ­
m a n " p o u r l ' O u e s t d u C a n a d a e t il 
é ta i t n o m m é p l u s t a r d à T o r o n t o p o u r 
se s p é c i a l i s e r d a n s l e s v e n t e s d e l a i t 
J e r s e y . Il a p p o r t e il s o n n o u v e a u 
p o s t e u n e g r a n d e e x p é r i e n c e q u i lu i 
s e r a t r è s p r é c i e u s e p o u r l e s é l e v e u r s 
'le J e r s e y s d u Q u é b e c e t d e s p r o v i n ­
ces m a r i t i m e s . I l a u r n s e s b u r e a u x 
pou r le m o m e n t à S t c - A n n c - d e - U c l l e -
vue , Q u é b e c . 

DE. & A VAL 
QQ qu'il JU a d& mieux au monde en 

ECBEMEUSES et TRAYEUSES 

Ecrément mieux 

Faciles à nettoyer 

Les plus en usage 

Bol aérodynamique 

Plus longue durée 

Rapportent davantage 

Coûtent moins par année 

En tête depuis 63 ans 

Coussinets à billes protégés 

Fonctionnent plus facilement 

SÉRIES STANDARD DE LAVAL TYPE MONDIAL 
I.I*H sâricfl d'écrémcuscH Do Laval type mondial ont acquis la réputation 

de "meilleures un monde'' en raison de leur qualité jamais égalée et do 
leur rendement . . . «race à leur record d'écrémage parfait N U I toutes 
les conditions, à leur longue durée et à leur coût le plus bas par année 
d'usogo. Elles peuvent être lavées en cinq minutes . Lu capac i té augmen­
tée des écrémeuses Standard De Laval type mondial leur permet d'écré­
mer plus de lait en moins de temps . Fabriquées en quatre grandeurs* Des 
supports bus peuvent être fournis pour convenir aux machine» fonction* 
nant nvec moteur électrique. 

Séries Junior De Laval — Qualité De Laval 
dans les écrémeuscs de moindre capacité 
Les écrémeuscs Junior De Laval possèdent ln qual i té et le 

rendement De Laval dons des mnehines aux plus bas prix 
pour ceux qui produisent moins de g rus de beurre. Fnbriquécs 
en cinq grandeurs — Tous les modèles excepté le N o 1 peu­
vent s'obtenir nvec support bas ou élevé uvec cnmmundc par 
moteur électrique. 

TRAYEUSES DE L A V A L 
Pour lu trntta I» meilleure, la 
plus rapide cl lu plus propre 
su monde, lu lu* Laval Ma* 
imétlque Siwedwsy n'a lias 
d'égale. Tour les petits trou* 
pt'jmx vna> ave* lu nouvelle 
trayeuse Sterling De Larml 
arec le merveilleux pmsatcur 
"Simplicity"! ne posM.Vlunr 
ou** deux 1 • • " les lanuvitntes. 

La Compannio Do Laval Lice., Depl 5723 

rctcrltorousu Montreal 
Winnipeg Vancouver 

'cullies luVxp. ' i l lor . ou I EC5ea*e • 
ieatlnn de nu nart, les rcii-< l''rT."M" i

 ls* Q 
cigueuicnls c o m p l e t " sur 

Nom 
IL .le I». ... 
C o n , l é 

laquelle 

It. R 
Nombre de vaches 

ESSAI GRATUIT — VERSEMENTS MENSUELS FACILES 

SHORTHORN 
La race universelle 

é 

Un type pour 
chaque besoin 

Pour la production du boeuf—le Shorthorn offre un fype incomparable parce 
qu'il est facile o a l i m e n t e r et que sa croissance est rapide. 

Pour les fermiers en général—qui désirent du boeuf et du lait la Shorthorn 
est la seule race en existence qui se qualifie. 

Pour les laitiers—le Shorthorn offre un type qui égale les races laitières si an 
en fait l'élevage en vue d'une haute production. Les records mondiaux 
pour la production du lait et du gras de beurre sont détenus par les 
Shorthorns. Pour brochuretto et renseignements gratuits, écrivez à 

CANADIAN SHORTHORN ASSOCIATION 
G u m r n c r Bldg., Guelph, Ont. 

beatl SirOp —un meilleur profit 
La <leinuiulc pour le sucre ou sirop 

d'érable pftr a u g m e n t e toujours 

Si vous avez une crnblière, grande ou 
petite, installez-y un évnporatcur CHAM­
P I O N le plus fneile u opérer et n net­
toyer. V O U S ferez un meil leur sirop dans 
moins de temps et nvec moins de l o m -
huslili lc .C'est le temps d'y penser , n'at­
tendez pas en mars. 

Ecrirez pour nofrr ratalo-
pue illustra. Dites-nous com­
bien voua avez d'arables à 
entailler* 

GRIMM MFG. CO. LTD. 
7 0 0 W e l l i n g t o n St . , M o n t r é a l , Q u e . 
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IL VOUS EN COÛTE MOINS 
S E R V I C E A N N U E L C O N S I D E R E ' 

^ f P > V pou r couv r i r a v e c 
M lesTOITURES 

H I C l«34 

COUNCIL STANDARD 

n C E f l " S E C U R I T Y ' O U 

KEEL! C O T E L E E 

S P E C I A L E M E N T * R E N F O R C E E S 

C O U N C I L 
S T A N D A R D 

G A R A N T I E 
P O U R 

25 A N S 

J Feuilles d'un poids exact-Fortement Galvanisées 
— # Protègent contre le F E U • la F O U D R E • les I N T E M P É R I E S Protègent contre le 

Soumissions et Echanti l lons G r a t u i t s . 

rG r .O . W. R E E D & C O . L T D . , 4107, rue Richel ieu, Montréal 
Veuillez m'envoyer les prix et la brochure sur les 

Toitures de Rocd.-
1 Longueur 
| du faîte 

I Chevron 

N o m ... 

Adresse 

Comté 

m IrA\TA m Lnl In! Inl InlInl Inl Inl fnlirirîrirnirrcSrnirnirnirnirnnr: 

pour vos achats jj| 
isez ce ut m. 

S i n k s illilifiiiiilii 
Hr. 

[JE 

[Ë 
m 
IË 
IË 
1rs 
m 
IË 
fË 
IËIËIË 

l in 

fË 
IË 
Un 

IMPORTANT 
N o u s n e d o n n o n s n u -
c u n r r n s i ' i K n c m e i i t s 
; tux personnes âgées 
Ht* m o i n s de 1 S a n s . 

D I V E R S : 
M a c h i n e r i e s 
Ba t t e r i e s 
A u t o m o b i l e s 
C a m i o n s 
H a r n a i s 
P i è g e s 
M é t i e r s à t i sser 
Pe in tu re 
C l ô t u r e 
E x p l o s i f s 
Tondeuses 
M o u l i n s à vent 
E l e r e u s e s et i ncuba teu r s 
P o m p e s 
Insec t i c ides 
P u l v é r i s a t e u r s 
P é t r i n s 
N E C E S S I T E S D O M E S T I Q U E S : — 
L a v e u s e s é lec t r iques 
L a v e u s e s m é c a n i q u e s 
R a d i o s 
Poê les 
L a m p e s à essence 
Poê les à l ' hu i le 
M e u b l e s 
P O U R L A L A I T E R I E : — 
E c r é m e u s o s 
T r a y e u s e s 
C h a u d i è r e s à eau 
S y s t è m e à eau 
Cou lo i r s r é f r i g é r a t e u r s 
E m b o u t e i l l e u rs 
P a s t é u r i s a t e u r s 
B a l a n c e s 
R é s e r v o i r s 

L e B u l l e t i n des A g r i c u l t e u r s , p a r ce n o u v e a u 

s e r v i c e , vous o f f r e tous les r e n s e i g n e m e n t s , t e l s 

q u e : c a t a l o g u e s , d é p l i a n t s , l i s tes de p r i x . e tc . S i 

vous dés i r ez une i n f o r m a t i o n p a r t i c u l i è r e , v e u i l ­

l ez nous éc r i r e une le t t re s épa rée à cet e f f e t . C e 

se rv i ce a été créé pour vous , a f i n de f ac i l i t e r l e 

p r o b l è m e des acha t s à f a i r e d u r a n t l ' année . 11 

est g r a t u i t — u t i l i s e z - l e auss i souven t q u e nous le 

v o u d r e z . 

Comme le nombre de catalogues dont 
nous disposons est limité, nous deman­
dons ii nos abonnés d'Indiquer seulement 
lea marchandises qu'ils sunt intéressés 

d'acheter actuellement 

Bidons à lai t 
B a r a t t e s 
O U T I L L A G E D E F E R M E : — 
T r a c t e u r s 
.Moissonneuses 
Mois sonneuses - l i euses 
B p a n d e u r s d ' e n g r a i s 
H e r s e s 
P l an t eu r s 
\ r r a c h e - p a t a t c s  

M o t e u r s à essence 
C h a r r u e s 
W a g o n s ; 
I i a t t cuses 
I N S T A L L A T I O N D ' E T A B L E : — 
S t a l l e s pour bé ta i l 
C h a r i o t s à l i t i è re 
D ô m e s de ven t i l a t i on 
M A T E R I A U X D E C O N S T R U C T I O N 
Pap ie r à s i los 
T ô l e s à c o u v e r t u r e 
T ô l e à l a m b r i s 
Pap ie r à c o u v e r t u r e 
C i m e n t 
C l o u s 
Pe in tu re 
A L I M E N T A T 1 0 N A NI .M A L E :— 
M o u l é e s 
M é l a s s e 
S e l en bloc 
Se l en s a c 
E N G R A I S : 
E n g r a i s c h i m i q u e 
C h a u x (amendement s ca lca i re s ) 
S Y S T E M E S D E C H A U F F A G E : — 
Fourna i s e s à a i r chaud 

Marquez d'une crtùx les items sur lesquels vous 
avez besoin des renseignements pinir vos achats; 
retournez cette liste et le coupait ci-tlessnus 
avec rm noms et adresse et nous avons feritns 
tenir Inities le* informations requises. 

L E B U L L E T I N D E S A G R I C U L T E U R S 
2149, est . rue O n t a r i o , M O N T R E A L 

V e u i l l e z me fou rn i r , s a n s aucune ob l iga t ion de m a par t , 
les r e n s e i g n m e n t s que m ' o f f r e votre se rv ice s u r les i tem 
m a r q u é s su r la l is te que j e vous inclus . 
N o m et p rénom 
B u r e a u de poste R . R 
C o m t é „ ; 

L'ELECTRICITE EN AVICULTURE 

L ' A V I C U L T E U R qui r e c o n n a î t les 
g r a n d s se rv ices r endus p a r l 'é­

lec t r ic i té à l ' i ndus t r i e a v i c o l e dans 
l ' i ncuba t ion , l ' é c l a i r age , le p o m p a g e 
de l ' eau , le m i r a g e et l ' en t r eposage des 
oeu f s , est c e r t a i n e m e n t in té ressé à 
l ' é l evage p a r l ' é lec t r ic i té . L e s a v i c u l ­
teurs p r o g r e s s i f s se d e m a n d e n t deux 
q u e s t i o n s : " P u i s - j e é lever de me i l l eu r s 
pouss ins avec l 'é leveuse é l e c t r i q u e ? " 
et " Q u e l en se ra le c o û t " ? I l est géné­
r a l emen t convenu p a r m i les a v i c u l ­
t eurs e x p é r i m e n t é s que l 'é leveuse élec­
t r ique produi t de me i l l eu r s pouss ins , 
m a i s il s e ra i t p r é f é r a b l e peut -ê t re de 
cons idére r ses ca r ac t é r i s t i ques a v a n t 
de t i re r des conc lus ions . 

T e m p é r a t u r e cont rô lée 

L ' é l eveuse é lec t r ique a s s u r e un 
foyer de c h a l e u r s u f f i s a n t à une t em­
pé ra tu r e u n i f o r m e , tout en pe rme t t an t 
a u x pouss ins de p rendre l eurs exe rc i ­
ces d a n s un e n t o u r a g e f ro id . L e s pous­
s ins sont p lus v i g o u r e u x , se déve lop­
pent p lus r ap idemen t , font nécessa i ­
rement leur p l u m a g e plus v i t e e t sont 
i m m u n i s é s cont re les re f ro id i s sements 
et les m a l a d i e s qui en découlent . 

L e con t rô le de la t e m p é r a t u r e é tan t 
a u t o m a t i q u e , les d a n g e r s d 'un m a n q u e 
de c h a l e u r ou d 'un s u r c h a u f f a g e et 
p a r conséquent d 'un g a s p i l l a g e de 
c h a l e u r sont é l iminés . C ' e s t un a v a n ­
t a g e a p p r é c i a b l e , su r tou t en sa ison 
a v a n c é e ou ve r s l a f in de la pér iode 
d ' é l evage , que la t e m p é r a t u r e requise 
soit a s surée et que les c h a n g e m e n t s 
brusques de la température ex t é r i eu re 
ne puissent i n f luence r la t e m p é r a ­
tu re sous l 'é leveuse. 

V e n t i l a t i o n rég lée 

L a d i f f é r ence qui ex i s te en t re la 
t e m p é r a t u r e sous l ' é leveuse et cel le 
d a n s la colonie p rodu i t une c i r c u l a t i o n 
na tu re l l e r égu l i è re . D e p lus les éle-
veuses modernes compor ten t un d i s t r i ­
bu t eu r d ' a i r qui r épand l ' a i r réchauf ­
fé pa r tou t sous l ' é leveuse . 

C o m m e le c h a u f f a g e électrique n ' ab ­
sorbe p a s l ' o x y g è n e de l ' a i r e t ne pro­
duit pas de g a z délé tères , les pouss ins 
rés is tent m i e u x a u x m a l a d i e s et le 
p o u r c e n t a g e de mor t a l i t é en est de 
beaucoup d i m i n u é . A u s s i , une v e n t i l a ­
tion p lus l ibre peut ê t re f a i t e d a n s la 
colonie pa rce qu 'un cen t r e a s sez c h a u d 
est m a i n t e n u pour les pouss ins . 

L ' h u m i d i t é re la t ive 

Q u a n d toute l a colonie est c h a u f f é e 
la d é s h y d r a t a t i o n de l ' a i r est i név i t a ­
ble. L ' é l e v e u s e é lec t r ique ne réchauffe 
pas toute la colonie et pa r conséquent 
l ' a tmosphère es t c o m p a r a b l e à celle 
du dehors . 

Economie 
Il n ' y a pas de cha rbon à m a n o e u ­

v r e r ; pas de poêle à n e t t o y e r ; p a s de 
cendres à enlever pas de nu i t s à 
ve i l le r p o u r r ég l e r les f e u x . Il f au t 
réa l i ser auss i que le c h a u f f a g e d 'une 
colonie coûte tou jour s quelque chose . 
A v e c l 'é leveuse é lec t r ique , on ne c h a u f ­
fe l ias l a colonie . 

C o m b u s t i b l e 

II n 'est pas nécessa i re de c a l c u l e r 
d ' a v a n c e la q u a n t i t é de combus t ib l e 
qui se ra nécessa i re et il n 'y a p a s de 
d a n g e r d'en m a n q u e r d u r a n t la s a i ­
son d ' é l evage . D e p lus l a dépense d'é­
lec t r ic i té ne se pa ie p a s d ' a v a n c e c o m ­
me le c h a r b o n ; au con t r a i r e l a sa i son 
d ' é l evage est d é j à a s sez a v a n c é e et 
que lquefo is f in ie , lorsque la première 
f ac tu re devient p a y a b l e . 

D a n g e r s d ' incendie 

L e s f e u x d i spa rus , il n ' y a p lu s de 
cendres c h a u d e s ou de bra i ses à en­
lever et à t r a n s p o r t e r au-dessus d 'une 
l i t ière souven t t rès e n f l a m m a b l e . L ' é ­
l ément de r i sque doit ê t re pr i s en con­
s idéra t ion et son coû t soi t en p r i m e s 
d ' a s su rances ou en per tes poss ib les 
est to ta lement é l iminé p a r l ' é leveuse 
é lec t r ique . 

M o r t a l i t é 

L e s po in ts c i t é s , démont ren t que l 'é­
l e v a g e à l ' é lec t r ic i té est celui qui se 
r a p p r o c h e le p l u s de l ' é l evage na ture l , 
et p a r conséquent , avec des so ins ordi­
na i r e s le p o u r c e n t a g e de mor t a l i t é est 
t ou jour s r e l a t i v e m e n t pet i t . 

Il n ' y a pas rée l lement de désa­
v a n t a g e s é r i e u x avec l 'é leveuse élec­
t r i que , m a i s on entend quelquefois 
des ob jec t ions f o r m u l é e s p a r des gens 
non e x p é r i m e n t é s . 

I n t e r r u p t i o n s de couran t 

L e s i n t e r r u p t i o n s de c o u r a n t sont 
m a i n t e n a n t r a res et ne d u r e n t pas très 
l o n g t e m p s . L e s c o m p a g n i e s dis t r ibu­
t r i ces s 'occupent d a v a n t a g e des l igne-
r u r a l e s qui desse rven t les proprié ta i ­
res d ' i n c u b a t e u r s , d 'é leveuses , de re-
f ro id i s s cu r s do l a i t et de couches chau­
des é l ec t r iques , p a r c e que ces appa­
rei ls d e m a n d e n t de l ' é lec t r ic i té 24 
heures p a r j o u r , q u a n d ils sont en 
m a r c h e . L e s i n t e r rup t i ons de courant 
sont mo ins sé r ieuses d a n s l ' é levage 
que les m a n q u e s de combus t ib les et 
souven t mo ins f réquentes . L 'é leveuse 
é lec t r ique , qui est bien isolée, conserve 
sa c h a l e u r a in s i que cel le générée par 
le co rps des o i s e a u x qui n 'ont pas été 
soumis à des t e m p é r a t u r e s de serres-
c h a u d e s p o u v a n t a ins i rés i s te r plus 
f a c i l e m e n t et p lus l o n g t e m p s a u x tem­
pé ra tu r e s f ro ides . 

Coût de l ' éne rg ie 

S e l o n les a v i c u l t e u r s qui emploient 
des é leveuses é lec t r iques le coût de l 'é­
n e r g i e n 'est pas p lus é levé que celui 
des a u t r e s combus t ib l e s , su r tou t si l'on 
l i en t c o m p t e de l ' économie de main 
d 'oeuvre . 

C o û t des é l eveuses é lec t r iques 

L e coût d ' a c h a t de l ' é leveuse élec­
t r ique est souven t une a u t r e objection 
donnée con t r e l eu r emplo i . L 'é leveuse 
bien c o n s t r u i t e peu t coû te r un peu plus 
cher que le t y p e à combus t ib l e , dû à 
la q u a l i t é des m a t é r i a u x et des acces­
soires é lec t r iques qui y sont inclus, 
toutefo is , il ne f a u t p a s oubl ier que 
l ' en t re t ien d 'une é leveusc électr ique 
est n é g l i g e a b l e et (pie l a dépense ini­
t ia le est g é n é r a l e m e n t l a dern ière que 
l'on a à f a i r e pu i squ ' i l n'est pas né­
cessa i r e d ' i n s t a l l e r des t u y a u x , de 
pourvo i r à l ' e m m a g a s i n a g e des com­
bus t ib les , e tc . 

P o u r r épondre a u x d e u x quest ions 
posées au c o m m e n c e m e n t de cet ar ­
t ic le , cons idé rons les r é su l t a t s obte­
nus p a r le R é v é r e n d P è r e E u g è n e . 
la T r a p p e d ' O k a , du ran t la sa i son d'é­
l e v a g e 1!M0. 

D u 10 a v r i l a u 21 ma i (-12 j o u r s ) 
il é l eva 110 pouss ins ( P l y m o u t h R o c k ) 
avec une é lèvouse é lec t r ique J a m e s -
w a y (1000 w a t t s ; -18" x 72" ) et la 
m o r t a l i t é é t a i t de 10 pouss ins soit 
2 .5% seu lement . D e u x mor t s à cau­
se d ' acc iden t et q u a t r e de f a ib les se . L a 
t e m p é r a t u r e m i n i m e en dehors de la 
colonie é t a i t 8 " F et cel le sous l 'é leveu­
se 8 3 ° F . L e R é v é r e n d P è r e r e m a r q u a 
que l a c ro i s s ance et le p l u m a g e des 
pouss ins é t a i en t p lu s u n i f o r m e s et 
plus a v a n c é s que c e u x des d e u x au t res 
g r o u p e s é levés d a n s les m ê m e s c i r ­
cons t ances a v e c des é leveuses à com­
bus t ib le . 

Q u e l a é té le c o û t ? L ' é l e v e u s e con­
s o m m a un total de 200 K w h r s ou \'± 
K w h . p a r pouss in é levé . C e s ch i f f r e s 
ind iquent que le c u l t i v a t e u r peut éle­
ve r ses pouss ins a v e c une é leveuse 
é lec t r ique pour la s o m m e m i n i m e de 
2c. le pous s in . 

C e t t e mé thode m é r i t e l a considé­
ra t ion de tous les a v i c u l t e u r s pa rce 
qu 'e l le est p r a t i q u e en tou te saison 
et fonc t ionne pendan t les s a i sons f ro i ­
des s a n s sou rce de c h a l e u r supp lé ­
m e n t a i r e . 

L ' é l e v a g e à l ' é lec t r i c i t é es t p lu s ef­
f i c a c e et f i a b l e e t n ' e s t p a s p lu s coû­
t eux . 
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LA MÉDECINE VÉTÉRINAIRE 
LA T E T E NOIRE DES DINDONS 

: ; qui- la volaille- a i l à combat t re 
a * d a n s la province de Québec plu­
sieurs maladies g r a v e s on semble 
11 M laissé I 'entéro-hépat i te poursui­
vre son oeuvre des t ruc t r ice parmi les 
(j h Ions sans adopter un sys tème dé-

: pour en raye r sa marche . 
Cette maladie est causée pa r un 

parasite microscopique qui vi t dans 
| commencement de l ' intest in et dans 

foi. Elle s ' a t t aque s u r t o u t aux din-
meaux âgés de 5 à 12 semaines 

:.: n que des suje ts plus âgés peuvent  
Iquefois on ê t re affectés. On dé­

couvre que la maladie a péné t ré dans 
le troupeau quand deux ou t ro is jeu- ' 

oiseaux mani fes ten t des diffieul-
• • à courir r ap idemen t avec les au-

. Les sujets a t t e in t s ont les ailes 
i.aiites et ils renvoient du fumier 

jaune en d ia r rhée . En deux ou trois 
ils meuren t . La malad ie se ré-

l'ami alors rap idement , à moins qu'on 
y remédie p romptement , un grand 

bre d 'au t res d indonneaux mour­
ront. 

1.'autopsie de ces oiseaux morts 
permettra de relever p lus ieurs mar -

de pus j a u n e sur la surface et 
même dans le t issu du foie. Le coin­

cement du g r a n d intes t in ou cae­
cum est a lors é tendu et il contient de 
petits tas j a u n e s qui ressemblent à du 

mage. Il n 'est donc pas difficile de 
• • lonnaitre la maladie . 

Les sujets qui survivent à une at-
taque de I 'entéro-hépat i te n'en seront 
plus affectés. Malheureusement , tou-
tefois, ils por ten t en eux la .maladie et 

" i l iment ainsi une menace conti­
nuelle de contagion pour les jeunes 
ujets l 'année su ivan te . Les poules 

peuvent aussi por te r en elles l'infec­

tion bien qu'en général elles n'en souf­
frent pas. Pour cette raison, elles sont 
toujours des sujets dangereux pour 
les dindonneaux. 

Depuis quelques années on a dé­
couvert que les vers du caecum sont 
la voie que prend le plus fréquem­
ment la maladie pour se t r anspor te r 
des poules ou des dindes aux dindon­
neaux. Cela explique le grand nom­
bre de mor ta l i tés que l'on observe sur 
les fermes où les dindonneaux sont 
élevés su r une te r re contaminée. Les 
oeufs des vers qui contiennent l'orga­
nisme de la tête noire, res tent sur le 
t e r r a in t rès longtemps. Lorsqu'il est 
r amassé pa r un dindonneau le jeune-
ver éclot dans l ' intestin et porte l'in­
fection de la tête noire dans le grand 
intest in . 

Aux E ta t s -Un i s où l 'élevage des 
dindons est une industr ie importan­
te, de sévères mesures d'hygiène pré­
ventive ont enrayé les dégâts de la 
maladie. Les poules ne sont jamais 
mêlées aux dindes et les dindonneaux 
sont ma in tenus sur un te r ra in neuf 
chaque année. Cette méthode, bien 
que t rès efficace, n 'est pas prat ique 
pour les fermes moyennes de cette 
province. C'est pourquoi un grand 
nombre de cul t iva teurs ont été em­
pêchés de ga rde r des dindes à cause 
du danger de la maladie. 

En 1940 un t r a i t emen t efficace 
contre les vers du caecum a été mis 
à l 'épreuve. 

Une drogue du nom de phônotiazine 
que l'on ava i t composée en 1939 poul­
ie t r a i t ement des moutons contre les 
vers a été employée à petites doses. 
Grâce à cette découverte nous croyons 
qu'il est ma in t enan t possible d'établir 

un système pour la prévention de la 
tête noire des dindonneaux dans la 
province de Québec. Ce système per­
met t ra i t à un grand nombre de cul­
t iva teurs d'élever ces oiseaux d 'une 
façon avantageuse . Bien que ce sys­
tème n 'a i t pas encore subi toutes les 
épreuves qui prouvera ient son effica 
cité d'une façon incontestable nous 
croyons qu'il devrai t donner des ré­
sul ta ts sa t is fa isants . 

Il faut d'abord t r a i t e r toutes les 
poules et les dindes adul tes avec un 
comprimé ou capsule de phénotiazine 
duran t l 'hiver et répéter ce t ra i t ement 
au début du pr intemps. 

Lorsqu'une poule meur t , il faut exa­
miner l 'extrémité de chaque caecum 
afin de voir s'il contient des vers . 

OUS devons commencer dès main 
tenant à t racer nos p lans pour lo­

ger les jeunes an imaux que nous at­
tendons et que nous espérons nous ê t re 
profitables en 1941. Puisque cet ar­
ticle pa ra î t dans une édition spéciale 
d 'aviculture, il est tout à fai t oppor 
tun d 'étudier le problème de l 'avicul­
teur . 

La d iar rhée blanche bacil laire de­
meure un grand problème bien que 
nous sachions que l 'épreuve du s a n g 
viendra à l 'éliminer. Les cu l t iva teurs 
qui se proposent d 'acheter des pous­
sins ce pr in temps courront un g rand 
risque s'ils ne font pas leurs acha t s 
dans des couvoirs approuvés et sou­
mis à l 'épreuve du sang . 

(Ceux-ci ont un q u a r t ou un t ie rs de 
pouce de l ongueu r ) . Si on dénote la 
présence de quelques vers , il f au t t r a i ­
te r le t roupeau de nouveau. 

En adop tan t cette méthode, les 
sujets adul tes sont libres des vers du 
caecum lorsqu'on les fa i t so r t i r ' au 
pr in temps . De cette façon I 'entéro-
hépat i te ne se répand pas sur tout le 
champ et ne le couvre pas des oeufs 
des vers . 

11 fau t aussi g a r d e r les dindon­
neaux loin des endroi ts où les poules 
et les dindes ont passé les mois d 'hiver. 

Nous souhai tons qu 'un g rand nom­
bre de cu l t iva teurs qui ont l ' intent ion 
d'élever des dindonneaux en 1941 es­
saient cette méthode moderne et scien­
tifique de protéger leur t roupeau . 

La leucémie est une maladie qui 
se répand de plus en plus dans un 
grand nombre de régions de ce con­
t inent . Malheureusement , on n 'a pas 
encore re t racé exactement la façon 
dont se répand la maladie . Les oiseaux 
malades deviennent o rd ina i r emen t 
para lysés a v a n t de m o u r i r : on r e ­
marque quand l 'oiseau meur t que son 
foie est plusieurs fois sa g r a n d e u r 
normale. Les mesures de contrôle sont 
difficiles d'application parce qu'on n ' a 
pas encore trouvé de remède efficace. 
Les acheteurs de poussins devra ien t 
s 'assurer que les t roupeaux qui leur 
fournissent leurs poussins sont ex­
empts de cette maladie. Il est main­
t enan t le temps de songer à cette me­
sure impor tante . 

CONSEILS SAISONNIERS 
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l 'EPANDEUR FORANO doit son immense popularité aux nombreux avantages 
et aux caractéristiques exclusives qu'il offre aux fermiers du Québec. C'est 

sans contredit l'épandeur le plus léger de traction et celui qui pulvérise le mieux 
l'engrais. Le mécanisme opérant le tablier est le même que vous avez sur un épan-
deur à prix beaucoup plus élevé. L'épandeur FORANO possède un système de grais­
sage "Alemite Zerk". Il fonctionne faci lement sur tous les terrains et il est facile à 
charger. Il résiste à l'usure plus que tout autre en raison de sa construction solide 
et de son mécanisme tout acier. Il arrive rarement que l'on nous demande une pièce 
de rechange. Un épandeur FORANO vous donnera de longues années d'excellent 
service. Demandez nos circulaires en couleurs. 

M LA FONDERIE DE PLESSISVIELE S 
|g| P L E S S 1 S V . I L L E , P . Q . 

WË' M a n u f a c t u r i e r s d e s P r o d u i t s T o r a n o D e p u i s 1 8 7 3 g 
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' S U G G E S T I O N S UTILES 
ET PROFITABLES 

Demandez ce 
manuel ̂ n'ff* 

1 

i 
ip 

Il est facile et peu coûteux de 

WM%\XX\KZ avec le BETON 
En suivant les plans et instructions très simples donnés 
dans le manuel "Utilité du ciment pour le cultivateur", 
vous pourrez facilement et économiquement construire 
des fondations et planchers d'étables, des porcheries, 
caveaux à légumes, silos et nombres d'autres amélio­
rations sur la ferme. Vous pouvez faire le travail vous-
même avec votre personnel, le sable et le gravier 
s'obtiennent aisément et le ciment est si peu dispen­
dieux. Faites la revue des travaux à exécuter puis 
postez le coupon ci-dessous pour obtenir le manuel. 

C A N A D A C E M E N T C O M P A N Y L I M I T E D 
Immeuble Canada Cement Company 
Square Phill ips Montréal 

Bureaux des ventes à: (Jnéhec .Montréal Toronto W i n n i p e g Calvary 

Canada Cernent Company Limited, 
i)20 Immeuble Canada Cement Company, Square Phillips, Montréal. 

Veuillez m'envoyer votre manuel gratuit. 

Nom 

Adresse '. 

ASTHME 
BRONCHITE 

et TOUX causées 

par le RHUME 

MOUILLAS! 
de LIT Cause a t t a q u é e 

e t corrigée 

Mores, m- punissez pas votre cnfnii l parce 
f|u*ll Inoulllc sun l i l . l-'ulli-s c o m m e des 
mill iers d'autres mères oui fait — essuyez 
le traitement Vnndcrhoof à la maison. C'est 
un composé purement végétal , il lie nuit pas 
au fonct ionnement des reins et de la vessie , 
tuais il rcïiforcll le s y s t è m e nerveux qui les 
act ionne , établ issant un contrôle naturel ipil 
corrige c e l l e fa iblesse e n n u y e u s e , Ecrivez 
aujourd'hui e t Incluez .'ic pour un tra i t ement 
d'essai & Vnndurhoof & Co. Limited, Cusier 

Délit, lui. HA'.', Windsor , Ont. 

Il ne fa i t aucun doute que les m a ­
ladies provoquées p a r des déficiences 
a l imenta i res causent le plus g r a n d 
nombre tic morta l i tés dans cotte pro­
vince. On ne songe aucunement a blâ­
mer les é leveurs de vouloir économi­
ser sur le coût de l ' a l imenta t ion; ce­
pendant , à cette époque de l 'année, 
nous avons l'occasion d 'é tudier les al­
te rna t ives qui se p résen ten t e t d'éla­
borer notre p rog ramme. Nous de­
vons au moins donner à la volaille de 
la verdure , de l 'huile de foie de morue 
et des m i n é r a u x . Les g r a i n s mixtes 
sont meil leurs que n ' importe quels 
g ra ins s imples. 

Au cours de février , nous devons 
aussi penser a nos a u t r e s a n i m a u x . 
Les femelles en gestat ion exigent no­
t r e a t t e n t i o n : les j u m e n t s devra ien t 
faire de l 'exercice régul ièrement pour 
qu'elles puissent me t t r e bas des pou­
lains sains sans difficulté. Toutefois, 
elles ne doivent pas t rava i l l e r t rop 
for t et nous devons faire a t ten t ion à 
ce qu'elles ne gl issent pas su r la glace. 
Un accident de ce genre peut les bles­
ser . Il f a u t aussi donner de l 'exercice 
aux vaches et aux t ru ies . Aussi , lors­
que les j o u r s ne sont pas t rop froids, 
on peut les laisser dehors . 

Les poux sont susceptibles de se 
mul t ip l ie r rap idement su r no t re bé­
tail la i t ier ce mois-ci. Dans les s ta­
bles chaudes , on peut se servi r d'une 
solution composée d 'une cuillerée ù 
thé de su l fa te de nicotine dans un 
gallon d 'eau. Dans les étables froides, 
on doit se servir d 'une poudre sèche 
telle que " f leurs de py rè the" ou une 
p r é p a r a t i o n commerciale telle que 
"Dr i -Ki ir i qui est t r è s efficace. 

En hiver , il y a tou jours dange r que 
les an imaux manquen t d'eau et de 
miné raux . Dans cer ta ines régions, il 
est nécessaire de donner aux moutons 
et aux bes t iaux un mélange de 40 li 
vres de fa r ine d'os, de 40 l ivres de 
pierre à chaux moulue et de 20 li­
vres de sel. On place ce composé dans 
une boîte qu'on laisse dans l'établi-
dans un endroi t que les an imaux peu­
vent a t t e ind re facilement. 

Une g r a v e maladie des chats se ré­
pand dans cer ta ines régions de la 
province. Les p ropr ié ta i res de chais 
malades devra ien t s ' adresser à un mé­
decin vé té r ina i re qui leur fourn i ra une 
nouvelle médecine employée avec suc­
cès pour prévenir la maladie de ces 
an imaux . 

CONSULTATIONS VETER1NAIR ES 

Q.—Mon chien pékinois se g r a t t e et 
se mord tel lement que son poil est 
presque tout pa r t i . Il n'a pas de poux. 
(2) Que donner à des poules blanches 
qui se mordent au s ang au tou r de la 
queue auss i tô t qu'il leur pousse des 
plumes. 

Comté de Mégantic 
R.—Privez votre chien de toute 

nour r i tu re d u r a n t deux j o u r s ; ne lui 
donnez que de l'eau à boire. Donnez-
lui ensuite un repas de foie cru. Ne 
le nourr issez qu 'une fois pa r jour . Ap­
pliquez de l 'onguent de soufre su r sa 
peau. (2) Vos poules souffrent peut-
ê t re d'une déficience de nou r r i t u r e . 
Pe in turez les vi t res des fenêtres du 
poulailler en rouge ; nourrisez-les d'a­
l iments frais , d'huile de foie de morue 
et d'écaillés d 'hu î t res . 

*• * * 
Q.—Mon cheval de dix ans est mai­

g r e depuis deux ans . L'an dernier 
j e l'ai mis à la diète et lui ai fai t pren­
dre des capsules pour son estomac. 
Main tenan t je mélange de la g ra ine 
de lin à son avoine. Il bave toujours . 

War ren 
R.—Ajoutez de l 'orge à ce mélange. 

Six par t ies d'avoine, deux par t ies d'or­
ge, une pa r t i e de g ra ines de lin est 
un bon composé. Votre cheval devra i t 
recevoir % de livre de g r a in et Wi 
livre de foin p a r 100 livres dq poids 
vif. Si vous lui donniez dans sa nour­
r i t u r e deux fois par j o u r d u r a n t une 
semaine un tonique d'une cuillerée à 
thé de poudre de gent iane votre cheval 
se por te ra i t peut-ê t re mieux. 

* + * 
Q.—Quels remèdes donnés à ma 

t ruie de q u a t r e mois qui a mal aux 
pa t t e s et au dos. Elle se t r a îne les 
pa t tes d ' a r r i è re . 

S t - Jean Chrysoslomo 

R.—Ce peut ê t re le rachi t i sme. Em­
ployez de la paille en abondance dans 
l'enclos. Donnez-lui quotidiennement 
dans sa nou r r i t u r e deux cuillerées à 
thé d'huile de foie de morue. Que votre 
t ru ie reçoive un composé minéra l ou 
au moins de la far ine d'os. Si la ma­
ladie de votre t ru i e a été causée pa r 
une blessure, ce t r a i t emen t sera sans 
résul ta t , na ture l lement . 

* * * 
Q.—Mes poulettes sont en bonne 

santé . Toutefois, quand j e fais cuire 
leurs oeufs à la coque ils collent à la 
coquille. 

Jeune avicul teur 
R.—Ce n 'es t pas une maladie e t 

nous n'en connaissons pas les ra isons . 
Nous vous conseillons d 'écrire au dé­
pa r t emen t d 'avicul ture d'un des col­
lèges d 'agr icu l ture . 

* * * 
Q.—Mon porc né en mai est devenu 

en jui l le t le corps couvert de rougeurs 
e t de bosses. Il a perdu appé t i t . J e 
lui ai f a i t p r en d re du soufre pendant 
neuf j ou r s ce qui lui a fa i t recouvr i r 
appé t i t . Comment faudra i t - i l préve­
ni r cette maladie et la g u é r i r ? 

Comté de Papineau 

l i .—Il est évident que vous ave/, 
employé un t r a i t emen t efficace. Si 
vous aviez appliqué du soufre sous for­
me d 'onguent su r la peau vous auriez 
aidé la guér ison. Il se peut que le 
mal é ta i t un genre d'eczéma causé 
pa r une mauvaise a l imenta t ion. Ce­
pendant , les symptômes que vous dé­
crivez peuvent ê t re ceux de plusieurs 
maladies. Alimentez toujours vos ani­
maux de ra t ions balancées et prat iquez 
l 'hygiène a,fin de préveni r la maladie. 

* * * 
Q.—J'ai une vache qui a vêlé en 

avri l dernier . Tout s 'est déplacé et 
j e l'ai remis en place le mieux que 
j ' a i pu. Aprè s sa mise bas elle est 
devenue ma ig re et les pat tes d'ar­
r iè re croches. Elle a peine à marcher 
e t ur ine souvent. Elle donne du lait 
depuis ce temps . Quels t r a i t ements 
lui admin i s t r e r? 

Montbeillard 

R.—Votre vache souff ra i t peut-
ê t re d'infection à l ' u té rus . Elle devrai t 
ê t r e examinée pour du pus à l 'u térus 
et ê t r e t r a i t ée par des lavements ant i ­
septiques. De tels a n i m a u x peuvent 
ê t r e sauvés s'ils sont soignés immédia­
tement ap rè s la mise bas mais s'ils 
sont laissés longtemps dans un tel 
é ta t , généra lement des dommages ir­
réparab les s'en suivent . 

* * * 
Q.—J'ai un cheval qui tousse beau­

coup mais t rès i r régul iè rement . Cer­
t a ins jours son souffle semble dispa­
r a î t r e complètement t and is qu'à cer­
ta ins moments il semble souffrir 
énormément . 

Beauceron 

R.—Soyez t rès minut ieux au sujet 
de l 'a l imentat ion de votre cheval. Ne 
lui donnez pas de foin sec. Qu'il boi­
ve toujours a v a n t le r epas mais j a ­
mais ap rès . Augmentez son avoine 
et ajoutez-y des a l iments succulents . 
Mêlez à sa nou r r i t u r e deux fois p a r 
j o u r une cuillerée à thé de l iqueur a r ­
senicale de Fowler pendan t une se­
maine. Evitez-lui des t r a v a u x lourds. 

Q.—J'ai tué un porc de sept mois 
qui é ta i t en bonne san té mais il ava i t 
les dents noires. Sa cha i r é ta i t bonne. 
Quelle é ta i t la cause de cette mala­
die? 

Whi te Brook 
II .—Votre porc ne souff ra i t d 'aucu­

ne maladie. Un tel cas se présente 
assez f réouemment . La couleur de ses 
dents é t a i t causée pa r son a l imenta­
tion. 

* * * 
Q.—Ma cha t t e do neuf ans donne 

qua t r e fois l 'an naissance à des pet i ts 
cha t s . Un de ses seins enfle; il est 
dur . Sa mère souffrai t a insi . 

Une abonnée 
R.—Votre cha t te souffre probable­

men t d'un genre de cancer . Seule 
la ch i rurg ie p o u r r a i t g u é r i r ce ma l . 

(lire la suite à la page 29) 
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L'EXPLOITATION RATIONNELLE 
(pan iûlipùd Jjiâœac 

La f e r m e familiale e s t l a p l u s économique 

A Ternie f a m i l i a l e es t , à l 'heure 
ac tue l l e , p o u r l ' E s t (lu C a n a d a 

.' i rganisme de p r o d u c t i o n le p l u s éco­
nomique; c 'es t p o u r q u o i , s a u f d a n s 
icrtains g e n r e s d e p r o d u c t i o n spéc ia ­

lisée, on ne r e l è v e a u c u n m o u v e m e n t 
d'ensemble v e r s l ' e x p l o i t a t i o n corpo­
rat ive . L e s c u l t i v a t e u r s , tout a u con­
traire, c h e r c h e n t à a g r a n d i r e t à 
amél iorer l e s f e r m e s f a m i l i a l e s . 

La f e r m é c o r p o r a t i v e , t e l l e qu'on 
l'entend ici , n e s e f o r m e p a s d'un 
groupe de c u l t i v a t e u r s l o c a t a i r e s p lus 
,.u moins s o u s l e c o n t r ô l e d 'une cor­
poration m a i s r e s p o n s a b l e s c h a c u n de 
sa propre f e r m e . Ce n e s e r a i t , en ef­
fet, d a n s ce c a s qu'un g r o u p e d e f er ­
mes f a m i l i a l e s . On e n t e n d p l u t ô t p a r 
ferme c o r p o r a t i v e u n e e x p l o i t a t i o n i m -
posante p a r s e s d i m e n s i o n s , p a r r e t e n ­
due du t e r r a i n e n c u l t u r e e t par la 
nombreuse m a i n - d ' œ u v r e c o m m a n d é e 
comme d a n s u n e m a n u f a c t u r e p a r des 
c o n t r e m a î t r e s ou des s u r i n t e n d a n t s . 
T h é o r i q u e m e n t , l es f e r m e s c o r p o r a t i ­
ves c o m p o r t e n t de n o m b r e u x a v a n t a ­
g e s : r e n d e m e n t d u c a p i t a l , e f f i c a c i t é 
de l 'out i l lage , s u c c è s de la publ i c i t é , 
volume « l 'af fa irés é l e v é , l o n g u e durée 
P a n s c e r t a i n s g e n r e s de c u l t u r e s , c e s 
a v a n t a g e s a p p a r e n t s s o n t e n o u t r e 
réels. Ce n'est p a s , c e p e n d a n t , le c a s 
pour notre a g r i c u l t u r e . 

U n e op in ion a s s e z r é p a n d u e v e u t 
que les c u l t i v a t e u r s s o i e n t d ' exce l l en t s 
producteurs m a i s de p i è t r e s h o m m e s 
d 'a f fa i res^ Il s'en s u i t que d e s g e n s 
mal r e n s e i g n é s é t a b l i s s e n t d e s com­
para i sons «les p l u s s t u p i d e s . Il e s t , en 
ef fet , i m p o s s i b l e de c o m p a r e r u n e 
exp lo i ta t ion l a i t i è r e de l ' E s t (lu Ca­
nada à un c o m m e r c e d ' a u t o m o b i l e s . 
L 'agr icu l ture e s t u n e i n d u s t r i e biolo-

ique qui t r a i t e a v e c l e s c h o s e s v i ­
vantes et qui s u b i t d a n s u n e g r a n d e 

tire l ' in f luence de la t e m p é r a t u r e . 
Mans la p l u p a r t d e s g e n r e s de c u l t u r e s 
la t e m p é r a t u r e d ' u n e a n n é e à l ' au tre 
a une plus g r a n d e i n f l u e n c e s u r la 
production e t s u r l e s p r i x q u e l e s mo­
l l i f icat ions q u e l'on p e u t a p p o r t e r a u x 
e m b l a v u r e s . L ' i n d u s t r i e a u t o m o b i l e 
trai te a v e c d e s m a t é r i a u x i n e r t e s nu l -

nl a f f e c t é s p a r l e s s a u t e s d u v e n t . 
On p o u r r a i t , c e p e n d a n t , c o m p a r e r 
avec que lque a s s u r a n c e le r e n d e m e n t 
le l ' industr ie a u t o m o b i l e à ce lu i de 

l ' industr ie du blé d a n s l e s P r a i r i e s 
puisque c e t t e d e r n i è r e e s t u n e c u l t u r e 
bien a d a p t é e à l ' u s a g e d'un v o l u m i ­
n e u x o u t i l l a g e m é c a n i q u e . C'est l 'opi­
nion de nos p l u s i m p o r t a n t s é c o n o ­
mistes que le c u l t i v a t e u r e s t a u s s i 
compétent que le p r o p r i é t a i r e d'une 
en trepr i s e de m ê m e i m p o r t a n c e d a n s 
un a u t r e d o m a i n e . Il s u f f i t de c o m p a ­
rer U s m é t h o d e s c o m m e r c i a l e s d'un 
c u l t i v a t e u r e t d 'un p e t i t d é t a i l l a n t : l e 
premier m o n t r e u n e a u s s i g r a n d e com-
petenec d a n s s e s m é t h o d e s c o m m e r c i a ­
le.', et c o m p t a b l e s q u e l 'autre . Il e s t 
vrai qu' i ls p o u r r a i e n t t o u s d e u x pro­

ber d'un p l u s l o n g e n t r a î n e m e n t c o m ­
mercial m a i s ce s e r a i t u n e g r a v e e r ­
reur que de p r é t e n d r e q u e le cu l t i ­
v a t e u r ne r é u s s i t p a s a u s s i b i e n que 
n' importe qui a v e c le c a p i t a l i n v e s t i 
dans son e x p l o i t a t i o n . 

Dans l ' a g r i c u l t u r e d ' a u j o u r d ' h u i . 
I o r g a n i s m e de produc t ion le p l u s ef-
fienec est r e l a t i v e m e n t p e t i t : c 'est la 
ferme f a m i l i a l e . D a n s l ' E s t du C a n a ­
da, une e x p l o i t a t i o n a g r i c o l e é l e v é e 
s u r un c a p i t a l de $ 3 0 , 0 0 0 à $-10,000 
cons t i tue p e u t - ê t r e l e p l u s g r a n d or­
g a n i s m e de p r o d u c t i o n que l'on p u i s s e 
a d m i n i s t r e r e f f i c a c e m e n t . Il y a 
q u a t r e r a i s o n s p r i n c i p a l e s qui mi l i ­
tent en f a v e u r de la f e r m e c o m m e or­
g a n i s m e f a m i l i a l . D a n s les e x p l o i t a ­
t ions de ce g e n r e , l ' a d m i n i s t r a t i o n et 
la mnin-d 'pouvro s o n t d i r e c t e m e n t in­
t é r e s s é e s à l ' e n t r e p r i s e ; il e s t pos s ib l e 
de p r e n d r e de p r o m p t e s d é c i s i o n s c i 
de c h a n g e r d ' o c c u p a t i o n f a c i l e m e n t . 
Ces r a i s o n s f o n t d e s f e r m e s familiale»: 
des p r o d u c t e u r s é c o n o m i q u e s s u p é ­

r i e u r s a u x f e r m e s c o r p o r a t i v e s . L' in­
c o m p é t e n c e de la m a i n - d ' o e u v r e e s t 
p r o b a b l e m e n t le p lus g r a n d obs tac l e 
a u s u c c è s de la f e r m e c o r p o r a t i v e parce 
qu 'un irroune d'une c e n t a i n e d'em­
p l o y é s qui t r a v a i l l e n t sous les o r d r e s 
d'un r é g i s s e u r n e s o n t p a s i n t é r e s s é s 
a u s u c c è s de l ' e n t r e p r i s e . 

O n c o n n a î t t o u s les e n n u i s des t r a ­
v a u x de la f e r m e . La pluie t o m b e . U n e 
m a c h i n e s e br i se . D e s o r t e quo le cu l ­
t i v a t e u r do i t c h a n g e r d 'occupat ion 
r a p i d e m e n t de m ê m e que l 'occupat ion 
de s e s a i d e s . S u r la f e r m e f a m i l i a l e , 
l ' a p t i t u d e à p r e n d r e de p r o m p t e dé­
c i s i o n s e t la r a p i d i t é a v e c laquel le la 
m a i n - d ' œ u v r e peut c h a n g e r d'occupa­
t ion lorsque les c i r c o n s t a n c e s l 'exi­
g e n t , c o m p t e n t pour b e a u c o u p d a n s la 
c o m p é t e n c e de la m a i n - d ' o e u v r e . Le 
t e m p s que prend le r é g i s s e u r d'une 
f e r m e c o r p o r a t i v e pour se r e n d r e a u x 
l i m i t e s de s e s c h a m p s a f i n de modi­
f i e r la d i s t r i b u t i o n du t r a v a i l à s e s 
o u v r i e r s e s t du t e m p s perdu parce 
que s e s h o m m e s s o n t a lors o i s i f s ou 
qu' i l s font un t r a v a i l qu'il s e r a i t m i e u x 
de n e p a s c o m m e n c e r . Le c o n t r e m a î ­
t r e d 'une m a n u f a c t u r e peut s u r v e i l ­
l e r l e t r a v a i l d 'une c e n t a i n e d'em­
p l o y é s . Combien de t e m p s p r e n d r a i t 
un c o n t r e m a î t r e d'une f e r m e pour a t ­
t e i n d r e le m ê m e n o m b r e d e j o u r n a ­
l i e r s si l'on occupai t s e u l e m e n t un 
ou d e u x h o m m e s à tous l e s c e n t a r ­
p e n t s de t erre . L e c o û t d'une surve i l ­
l a n c e e f f i c a c e e s t é l evé s u r u n e f e r m e 
c o r p o r a t i v e puisqu' i l f a u t a u m o i n s 
un c o n t r e m a î t r e par g r o u p e d'ou­
v r i e r s . Si l es j o u r n a l i e r s é t a i e n t en 
m e s u r e de se d i r i g e r e u x - m ê m e s d a n s 
les c a s d 'urgence , i ls ne d e m e u r e r a i e n t 
p a s l o n g t e m p s d a n s ce t é t a t c a r i ls 
d e v i e n d r a i e n t v i t e d e s p r o p r i é t a i r e s 
ou d e s l o c a t a i r e s de f e r m e s f a m i l i a l e s . 

Il y a a u s s i des t r a v a u x s a i s o n n i e r s 
t e l s que l e s s e m a i l l e s , la m o i s s o n , le 
b a t t a g e . Ce s o n t des é p o q u e s e x t é n u ­
a n t e s . On c o m p t e des h e u r e s , des j o u r s 
e t d e s s a i s o n s de t r a v a i l a r d u . Le cul ­
t i v a t e u r e t s a f a m i l l e s o n t s o u v e n t 
f o r c é s d 'accompl i r d e u x fo i s p l u s de 
t r a v a i l à ce s é p o q u e s m a i s i ls s e re ­
p o s e n t l or sque la ruée r a l e n t i t . S u r 
u n e f e r m e c o r p o r a t i v e , il s e r a i t né­
c e s s a i r e d'nvoir des o u v r i e r s s u r n u ­
m é r a i r e s pour e x é c u t e r les t r a v a u x de 
c e s p é r i o d e s s a i s o n n i è r e s . D a n s u n e 
m a n u f a c t u r e , un c o n t r e m a î t r e peut 
a c c é l é r e r le t r a v a i l de c e n t a i n e s d'em­
p l o y é s e n m o i n s d 'une d e m i - h e u r e . 
C o m b i e n de t e m p s p r e n d r a i t un con­
t r e m a î t r e pour v i s i t e r 500 f e r m i e r s . ' 

U n a u t r e po int i m p o r t a n t en f a ­
v e u r «le la f e r m e f a m i l i a l e e s t la 
q u e s t i o n de l ' éducat ion . Les n o m b r e u ­
s e s c h a n c e s que l e s f i l s de c u l t i v a t e u r s 
ont d e s ' in s t ru i re d a n s les c a m p a g n e s 
de n o s j o u r s i n c i t e n t c e u x qui v e u l e n t 
d e m e u r e r s u r la t e r r e à p o s s é d e r leur 
p r o p r e f e r m e . I ls v e u l e n t a v e c ra i son 
d i r i g e r l e u r s p r o p r i s t r a v a u x p lutôt 
que de v o i r que lqu 'un le f a i r e p o u r 
e u x . L 'éducat ion est u n e e x c e l l e n t e 
c h o s e c a r e l l e c r é e chez l ' indiv idu une 
c e r t a i n e i n d é p e n d a n c e , un e s p r i t d'éco­
n o m i e e t la s a t i s f a c t i o n de s e s u b v e ­
nir à l u i - m ê m e . 

L a f e r m e f a m i l i a l e tend à g r a n d i r . 
A v e c l ' out i l l age m é c a n i q u e p l u s ré ­
p a n d u e t p l u s é c o n o m i q u e on peut 
c u l t i v e r de p lus g r a n d e s é t e n d u e s p a r 
j o u r e t par heure . 

On do i t t» .-.si se r a p p e l e r que le cul­
t i v a t e u r do i t vo ir à o b t e n i r un r e v e ­
nu s a t i s f a i s a n t . Il do i t p e n s e r à s a 
f a m i l l e d'abord e t à sa f e r m e e n s u i t e . 
L 'emplo i d'une m e i l l e u r e m a c h i n e r i e 
a g r i c o l e , d e s m e i l l e u r e s r é c o l t e s e t u n 
s y s t è m e «le v e n t e p lus e f f i c a c e r e n ­
d r o n t l ' a g r i c u l t u r e p lus dure pour les 
c u l t i v a t e u r s i n c o m p é t e n t s qui n'ac­
c e p t e r o n t ou ne v o u d r o n t p a s n e c e p t e r 
c e s a m é l i o r a t i o n s qui l eur p e r m e t ­
t r a i e n t de v i v r e c o n v e n a b l e m e n t . 

ON DIT QUE J£ 
SUIS MAGICIENNE 
QUAND It S'AGIT 
DE FOULURES 
—Mon traitement consiste 
à appliquer promptement 

du Liniment Sloan 

^4/ -
Plus vous soignez une foulure prompte­
ment, moins elle enflera et vous fera souf­
frir. La douleur accompagnée d'une enflure 
graduelle est peut-être le premier indice 
d'une foulure. Appliquez-y du Liniment 
Sloan aussitôt que possible. Heureusement 
pour les muscles sensibles, vous n'avez pas 
besoin de frotter ce liniment. La chaleur 
pénétrante agit immédiatement sur les par-
tics congestionnées ou enflammées. La cir­
culation est stimulée et la douleur et Pen-
flure ne tardent pas à cesser. Lorsqu'il est 
employé suivant les instructions données 
sur l'étiquette, le Sloan est assez fort pour 
un homme et assez doux pour un enfant. Il 
est prudent de toujours avoir une bouteil le 
de Liniment Sloan à la maison. 

Prompt soulagement 
des: 

Raideurs, Douleurs, 
Meurtrissures, Foulures, 
Contusions, Crampes, 

Rhumes de Poitrine 

Pas besoin de frotter — 
Tapotez-le Simplement! 

U N I M E N T SLOAN 
FUR 

AIDE A SOULAGER PLUS VITE/ 

100,000 POUSSINS 
NE PEUVENT SE TROMPER 

C e p e n d a n t c e t t e é n o r m e quantité n e r e p r é s e n t e 

q u ' u n e p a r t i e f ies p o u s s i n » q u i o n t étù n o u r r i s 

e x c l u s i v e m e n t a u x m o u l é e s d e d é b u t e t d e c r o i s ­

s a n c e " C H A M P L A I N " . N ' o u b l i e r p a s q u e a i 

v o u s c o m m e n c e r v o t r e é l e v a g e d a n s d e b o n n e s 

c o n d i t i o n s v o u s e n r e t î r e r e r d e s p r o f i t s . L ' a l i ­

m e n t a t i o n c o n s t i t u e l e f a c t e u r p r i n c i p a l d e v o t r e 

s u c c è s . C ' e s t p o u r q u o i v o u s n e d e v e z s e r v i r à 
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HERBAGES ET PLANTES FOURRAGERES 
(pan <R. <&iâpÂhanc£ sd (Boulsd 

QUELQUES DEFINITIONS 

NOS lecteurs se rappellent tous 
cette page d 'Histoire Sainte, frap­

pante en t re toutes, et que nous allons 
résumer en trois lignes. Un jour , il 
y a de cela bien longtemps, les hom­
mes conçurent l 'audacieux projet d'éle­
ver une tour gigantesque, si hau te , 
qu'elle leur pe rme t t r a i t d 'escalader 
le ciel. Les t r a v a u x commencèrent 
avec ent ra in et méthode! -Mais Dieu, 
voulant confondre ces superbes, leur 
fit soudainement par le r des langages 
différents. Dans "cet te confusion des 
langues" les hommes ne puren t se 
comprendre entre eux, ce qui les for­
ça à abandonner leur entrepr ise et 
à se séparer . Leur projet eut-il été 
moins insensé que, sans aucun doute, 
ils n ' aura ien t su davan tage , dans ces 
conditions, le mener à bonne fin. 

Tirons en deux mots la leçon de 
cette vieille histoire. Pour construire , 
bât i r ensemble, des associés^ doivent 
se comprendre, par ler le même lan­
gage. Nous nous proposons d 'étudier 
ici la primordiale question des her­
bages, et, comme nous écrivons 
ces chroniques en français (du 
moins nous nous y efforçons!) nous 
les adressons à des lecteurs de lan­
gue française. Avons-nous là la ga­
rantie t r è s sûre de nous compren­
dre les uns les au t res? Pas nécessai­
rement! Encore faudrai t- i l que nous 
donnions de pa r t et d ' au t re aux mots 
français qui composeront ces chro­
niques une seule et même in te rpré ta ­
tion. Sans cela, il y a u r a confusion 
dans le langage, et nos relations pour­
raient bien subir le t r is te sort du fa­
meux projet de la tour de Babel!... 

Que nos lecteurs veuillent bien le 
croire, il ne s 'agit pas d'une plaisan­
te r ie ! Notre vocabulaire agricole, en 
pleine voie de formation, renferme un 
assez g rand nombre de mots qui ne 
laissent pas que de p rê te r à diverses 
in te rpré ta t ions : ce sont parfois des 
expressions nouvelles or ig inant do 
techniques relat ivement récentes, pa r ­
fois des mots t rès anciens auxquels 
l 'usage a prê té successivement des 
significations différentes. Nous sen­
tons qu'il y a là un obstacle à la 
claire expression de la pensée, à la 
compréhension mutuelle . Aussi , en 
t r a i t an t ici des herbages, aurons-nous 
souvent l'occasion d'employer cer ta ins 
termes auxquels il nous semble oppor­
tun d 'a t t r ibuer dès main tenant , d 'une 

façon plus ou moins a rb i t r a i r e , un 
sens conventionnel. D'où les quelques 
définitions suivantes que nous propo­
sons à nos lecteurs. 

Gazon 
Nous entendons pa r ce terme, un 

mélange d'herbes préférablement cour­
tes et menues tel que trouvé dans les 
pelouses de pa r t e r r e et dans les pâ­
turages . 

Pâ tu rage (ou pacage) 
Le dictionnaire veut que l'on en­

tende ici un champ où l'on mène pa î t re 
les bestiaux. Ainsi donc, un champ d'a­
voine, un regain de prair ie , une luzer-
nière ou tout au t r e gazon, pour ron t 
être appelés pâ tu rages s'il est ques­
tion, pour une période plus ou moins 
longue, d'y faire pa î t r e les t roupeaux . 

Pra i r ie 
C'est un ternie employé généra le­

ment pour désigner les champs dont 
les plantes seront récoltées pour en 
faire du foin. Ainsi l'on a des pra i ­
ries de luzerne ( luzern ières) , de t rè ­
fle rouge, de mil, etc. Il est oppor tun 
de faire une distinction entre pra i r ies 
naturelles et prair ies art if icielles; cel­
les-ci ayan t été établies récemment 
ou de mémoire d'homme, grâce à l'en­
semencement djun mélange de g ra ines 
de semence; celles-là é tan t le produit 
de la N a t u r e puisque les herbes pré­
sentes s'y sont introduites d'elles-mê­
mes. Une même distinction peut se 
faire ent re pâ tu rage naturel et pâ tu­
rage artificiel, et les mêmes défini­
tions peuvent s 'appliquer. 

Herbages 
Cette expression, t rès usagée dans 

les publications récentes, comprend les 
pelouses, les pra i r ies et les pâ tu rages . 

Tîroutagc ou paissance 
Ces deux mots (que l'on cherche­

rai t en vain dans les dictionnaires pe­
tit format) expr iment l'action de paî­
tre, de brouter , ou de pacager . Ce sont 
donc là des synonymes que nous em­
ploierons indifféremment l'un pour 
l 'autre. 

Sortes de pâ tu rage 
Les pâ tu rages peuvent se g rouper 

scion leur durée (permanente ou tem­

p o r a i r e ) , leur origine (na ture l le ou 
ar t i f ic ie l le) , et leur emploi ou fin (pa­
cage principal ou supp lémen ta i r e ) . 

Pâ tu r age permanent 
Voici une expression qui prête joli­

ment à confusion ! , Le p â t u r a g e per­
manent , ce fut autrefois le champ 
qu'on ne labourai t j ama i s et qui é ta i t 
l ivré à l'èngazonnement na ture l . En 
généra l , ces morceaux de te r re , laissés 
pour compte en dehors de la rotat ion, 
se r emarqua ien t pa r leur faible pro­
duct ivi té , a t t r ibuab le à des causes 
assez diverses : ca rac tè re rocheux ou 
marécageux du te r ra in , pauvre té du 
sol, absence de fumures , etc. Quoi 
qu'il en soit, l 'expression " p â t u r a g e 
p e r m a n e n t " désignai t alors générale­
ment un pâturage de pauvre quali té. 

Depuis quelques années, avec la 
pra t ique de la fert i l isation des pâtu­
rages , ces mots ont pr is une significa­
tion toute différente. Une application 
d 'engra is chimiques ag i ssan t pendant 
deux, trois ou qua t r e années consé­
cutives, on a recommandé pour cette 
raison et pour d 'au t res , de laisser les 
pâturages ainsi fertilisés en dehors 
des rotat ions. Les pâ tu rages amélio­
rés , soit pa r le semis et la fert i l isat ion, 
soit pa r la ferti l isation seule, ont été 
ainsi appelés " p â t u r a g e s pe rmanen t s ' ' 
et cet te expression va pris aujourd 'hui 
dans le langage courant le sens de 
bon pâ tu rage . Ceci é tan t dit, recon­
naissons que l 'appellation "pâturage 
p e r m a n e n t " ainsi comprise manque 
encore de précision. Aujourd 'hui , l'on 
doit entendre pa r pacage permanent , 
( p a r opposition au p â t u r a g e tempo­
ra i re , ) celui <iui n 'est pas labouré pé­
riodiquement. Il pourra ê t re ferti l isé 
ou non fertilisé. Il pourra exis ter tel 
quel de mémoire d'homme ou avoir été 
ensemencé et créé récemment avec l'in­
tention d'être laissé en pacage indé­
finiment. 

Pâ tu r age temporai re 
Cette expression englobe les semis 

de gra ines fourragères destinés à de­
meure r en gazon /plus ou moins long­
temps, mais qui seront tôt ou tard 
défai ts , et peut-être même refai ts pé­
riodiquement. Ici se classent les re­
tours de prair ie parfois fertil isées, 
en vue de leur util isation com­
me p â t u r a g e pendant quelques années, 

ainsi que les pacages supplémenta i res , 
etc. Les tempora i res qui dureront 
longtemps (G à 10 ans—et même 
plus) pour ra i en t ê t re opportunément, 
appelés des pâ tu r ages semi-perma­
nents . Il semblera i t uti le d ' inclure cet­
te dern iè re expression dans notre vo­
cabulai re . 

Un pacage supplémenta i re 
. . . est celui qui est créé en vue de 

fourni r de l 'herbe aux best iaux durant 
les périodes cr i t iques de l 'année où les 
pr inc ipaux p â t u r a g e s fde base) ralen­
t issent leur production et se montrent 
insuff isants . On t rouvera parmi ceux-
ci les pacages annuels d'avoine, de 
seigle, de trèfle d'odeur, de millets, 
d 'herbe du Soudan, etc. 

P â t u r a g e dans la rotat ion 
Cette expression est c la ire et de­

mande peu de commenta i res . Dans un 
assolement de fi ans , chaque sole pour­
ra fourni r une cu l tu re sarclée, une 
céréale, deux ou trois a n s de foin, un 
mi deux a n s de p â t u r a g e . Générale­
ment, les assolements même les plus 
longs, ne fournissent qu 'un an ou deux 
de paissance, do sorte que le pâ tu rage 
dans la rotat ion peut donc ê t re appelé 
p â t u r a g e tempora i re . Nous verrons 
plus t a rd les avan tages et les inconvé­
nients du p â t u r a g e dans la rotat ion. 

Paissance en rotat ion 
Nous suggérons cette expression 

pour remplacer celle de p â t u r a g e en 
ro ta t ion" laquelle prê te à confusion 
avec la précédente. Supposons un pâ­
t u r a g e subdivisé en trois enclos: cha­
que enclos reçoit périodiquement les 
an imaux un cer ta in nombre do jour -
e t bénéficie ensuite d'un repos au 
cours duquel l 'herbe a t t e in t de nou­
veau la h a u t e u r désirée. Tel est le 
principe de la paissance en rotat ion, 
méthode de conduite des pâ tu rages 
dont les avan tages sont indéniables, ce 
dont nous au rons l'occasion de repar­
ler. 

Il s 'agissa i t pour aujourd 'hui de dé­
finir quelques expressions dont il fal­
la i t prévoir l'emploi fréquent dans cel 
te série de chroniques et su r le S C M -
desquels il nous semblai t désirable de 
bien s 'entendre . Espérons qu'il en s i ra 
ainsi et que ces explicat ions e t con­
ventions au ron t leur uti l i té. 

L'ALIMENTATION AU PATURAGE 

L ' A R R I V E E du pr in temps remplit 
bien des coeurs de joie. C'est le 
beau temps, la reprise de la végéta­
tion, l 'enchantement du soleil, de la 
verdure, et des fleurs. La vie se re ­
nouvelle dans la na tu re . C'est aussi 
la fin de bien des soucis provoqués 
par les circonstances de l 'hiverne-
ment. Pour les cul t iva teurs , c'est la 
remise au pâ tu rage des best iaux 
qu'une longue période de stabulat ion 
a émaciés, minés dans leur vigueur . 
Quelques semaines suffisent pour fai­
re rena î t re ces an imaux à une santé 
meilleure. Pourquoi ce changement 
si rapide, ce renouveau de santé en­
core si f r a p p a n t sur la p lupar t de 
nos fermes? La réponse en est évi­
dente. Ca ne peut être dû qu'à un fa i t : 
les différences nut r i t ives et hygiéni­
ques en t re l 'alimentation au pâtu­
rage et l 'alimentation à l 'étable. Chez 
nos meilleurs cul t iva teurs , la rat ion 
servie aux best iaux d u r a n t l 'hiver 
é tan t bien adaptée aux exigences ani­
males, soit de la croissance, de la 
gestat ion, ou de la lactat ion, soit du 
maintien, le t roupeau re tourne au pâ­
turage en bon éta t de chair et de san­
té. Il y a cependant un renouveau chez 
es bêtes, mais ce changement est plu-

t faible. Ces cul t iva teurs ont su 

améliorer a u t a n t leurs pâ tu rages que 
leurs récoltes de foin et d'ensilage, et 
vice versa ; ils ont su niveler plus ou 
moins les différences nut r i t ives et 
hygiéniques qui exis ta ient aut refois 

en t re ces deux régimes a l imenta i res . 
Ce n 'est malheureusement pas le cas 
sur la major i té de nos fermes où le 
foin est non seulement resté de pau­
vre qual i té mais , cer taines années, 

f a i t encore défaut au point de vue 
quan t i t é . Dans ces conditions, les 
p â t u r a g e s , même s'ils ne sont pas 
améliorés, fournissent au pr in temps 
une ra t ion capable de ré tabl i r par­
tiellement la san té du bétail affai­
blie pa r une longue s tabula t ion. 

Quels sont les a v a n t a g e s hygiéni­
ques en faveur de l 'a l imentat ion au 
pacage? 

On sa i t que l 'homme a amélioré les 
races animales en élevant de beau­
coup leur production, en a u g m e n t a n t 
leur précocité. 11 a t r a n s p o r t é ces ani­
maux dans des régions au t re fo is cou­
ver tes de forêt , et sous des cl imats 
r igoureux où, na ture l lement . ils 
n 'é ta ient pas adaptés pour vivre en 
plein a i r toute l 'année. Il a donc fallu 
cons t ru i re ces habi ta t ions artif icielles 
que sont nos étables, en s ' ingéniant à 
reprodui re les conditions favorables 
de l 'extér ieur . Pour une minori té de 
nos étables, le succès est considéra­
ble; il res te cependant beaucoup à 
faire à ce sujet en vue d'une amé­
lioration généra le et adéquate . 

Malgré tout ce que l'on puisse fai­
re en ce domaine, l 'a l imentat ion au 
p â t u r a g e r e s t e r a toujours la plus hy­
giénique. On a u r a beau laisser péné-

(lirc la suite à la page 28) 
L'alimentai ion au pâturage restera toujours la plus économique. Certains 
cultivateurs accordent une grande étendue de terrain pour les pâturages. 
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Lorsque les brebis sont sur le point d 'agneler comme celles que 
l'on voit ci-dessus, l 'exercice leur est plus que jamais nécessaire 

L'AGNELAGE DES BREBIS 
fflrtA $. <R. (pJwuk 

| - NVI RON 75% dos revenus de la 
s ia production ovine proviennent de 
la vente des agneaux . Il f au t donc 

• (forcer d'en pe rd re le moins possi­
ble. Tour cela, les brebis doivent ê t re 
plus é t ro i tement surveil lées à mesure 

la da te de l 'agnelage approche . 
C'est le moyen de rédu i re au mini­
mum le pourcentage de mor ta l i t é des 
agneaux. La brebis qui élève deux 
petits donne un double profi t sans 
exiger beaucoup plus de n o u r r i t u r e . 

A l 'approche de In mise bas , la ra­
tion ne doit pas ê t re t r op volumineu­
se, c:ir les agneaux occupent a lors un 
espace considérable dans la cavi té 
abdominale. II convient, à cet te épo­
que, de diminuer la quan t i t é de four­
rages et de serv i r le meil leur foin 
possible afin qu'il soit plus nour r i s -

un. La quan t i t é de gra in , su r tou t le 
son cl l 'avoine, sera légèrement aug-
n • ntée. Voyez à ce que les brebis ne 
souffrent pas de const ipat ion à cet te 
époque. 

Si vous avez du foin de trèfle, don­
nez-en deux à trois l ivres p a r j o u r à 
chaque brebis , su ivan t leur tail le. Il 
n'est pas recommandable de serv i r 
plus de deux livres de choux de Siam. 
La ration journa l i è re sera complétée 
par environ une demi-livre d'un mé­
lange d'avoine et de son. A défaut de 
trèfle, le foin mêlé fait en bonne con­
dition est bien ce qu'il y r. de mieux. 
Dans ce cas , on se rv i ra de trois q u a r t s 
à une livre pa r brebis d 'un mélange de 
'J parties de son pour une par t i e d 'a­
voine. La proport ion de son est aug­
mentée afin de rendre la rat ion plus 
laxative. Sur tout lorsque les brebis 
sonl grosses, l 'exercice est indispensa­
ble pom- préveni r la const ipat ion et 
assurer la v igueur des agneaux à la 
naissance. Elles doivent pouvoir sor­
tir tous les jou r s , excepté les j o u r s de 
pluie ou de tempête . Des brebis con­
finées dans une berger ie t rop peti te et 
mal éclairée ne s a u r a i e n t donner nais­
sance à des agneaux for ts et d'élevage 
facile. x 

Los loges d 'agnelage rendent de 
grands services et préviennent nombre 
d'accidents. A l'aide de ba r r i è re s an­
gles, on peu t faci lement ins ta l le r des 

loges temporai res d'environ qua t re 
pieds p a r qua t r e pieds dans la par t ie 
la plus éclairée de la bergerie. On y 
placera les brebis donnant les signes 
d'un agnelage prochain. Seule dans 
une loge, la brebis n'est pas dérangée 
et, si elle donne des jumeaux , ils reste­
ront près d'elle tous les deux. Ainsi, 
ils ne seront pas exposés à ê t re pié­
tines pa r les au t res brebis. Dans le 
cas de naissances doubles, il a r r ive as­
sez souvent que la brebis refuse d'ac­
cepter l 'agneau qui s'est éloigné d'el­
le et en a été séparé t rop longtemps. 

La naissance d 'agneaux hât ifs poul­
ie marché du pr in temps exige une 
chambre assez chaude pour que les 
nouveaux-nés ne souffrent pas du 
froid, du moins duran t les premiers 
jours . A défaut d'une telle chambre 
d 'agnelage, on pourra util iser un coin 
de l 'étable. 

Une couple de semaines avan t l'a­
gnelage, c'est une excellente pra t ique 
de couper les mèches de laine au tour 
des mamelles des brebis. Autrement , 
les agneaux sont exposés à avaler 
cette laine qui peut causer de graves 
troubles digestifs et même en t ra îner 
la mort . 

Les pr inc ipaux indices d'une par tu­
rition prochaine sont l 'affaissement 
du dos, le développement du pis, la 
formation d'un peu de cire au bout des 
t rayons . Pour observer ces signes, on 
a u r a soin de passer en a r r i è re des 
brebis et de les examiner individuelle­
ment pendant qu'elles mangent leur 
rat ion de gra in . 

Lorsque la brebis pa ra i t mal à l'ai­
se, inquiète, frappe souvent le pave 
avec ses pa t tes de devant, t répigne et 
cherche un endroit isolé, c'est le si­
gne (pie la par tur i t ion est imminente. 

D u r a n t la période d 'agnelage, il est 
bon de visi ter le t roupeau cinq ou six 
fois d u r a n t la journée et deux fois 
d u r a n t la veillée. La brebis agnelle 
r a r e m e n t en t re onze heures du soir et 
qua t re heures du matin. Règle généra­
le, il n 'y a pas lieu d ' intervenir . Si 
tout se passe normalement , il vaut 
mieux ne lias déranger la brebis. Ce­
pendant , il est bon d'être su r les lieux 
pour l 'aider en cas de besoin. 

Invitez de laisser les brebis s'éloigner de la ber­
gerie lorsqu'elles sont sur le point d'agneler 

. . . aussi le 
travail de maison de 
Mme Durand a-t- i l 
d iminué de moi t ié 

, n K Acs 

****** 

. . . Le t r a i t e m e n t a u 

CHLORURE de CALCIUM 
ï A poussière souille les meubles, 
tentures et boiseries dans les niai-
sons situées en bordure des gr.-indes 
routes . . . elle double In corvée du 
ménage et est de plus très malsaine. 
Sans compter qu'elle prive le cul­
tivateur des revenus qui lui revien­
nent parce qu'elle cause de sérieux 
dommages aux récoltes. 

Dans des centaines de régions ru­
rales du Canada, l'entretien des 
routes au Chlorure de Calcium a 
apporté un soulagement immédiat 
aux cultivateurs en réduisant la 
dépréciation de la propriété, en 
diminuant le travail du ménage, en 
améliorant la santé de la famille et 

OAAUM ISA dsmxl 
en permettant aux cultivateurs d'ob­
tenir pour leurs récoltes des prix 
plus avantageux. 

Et ce qui importe surtout — c'est 

que les ingénieurs en voirie ont dé­
montré — par des épreuves prati­
ques — qu'il n'en coûte rien de 
plus pour employer le Chlorure de 
Calcium, à cause de l'économie réa­
lisée sur le grattage et le grave-
lagc des routes. 

Fabrique au Canada 

Bruriner, Mond Canada Sales 
Limited 

MONTREAL 

L€SROUT&AM€LIÛRé£S 
AUGMENTENTLA VALEURDES FERMES 

Poussins Superior poulettes Superior en croissance 
Vous no pouvez faire d 'argent dans l'élevage si vous ne commencez avec do bons poûesfns* 
Ne commettez pas (Terreur cette année. Achetez des poussins provenant de Superior Hatchery 
- et bénéficiez du "départ éclair" qui vous assure- des poulets à rôtir profitables et des pon­
deuses précoces* , 
Grosses Leghorns blanches Tom Barron. Now Unmp-diiros. Sc. l îocks barrés . Flocks X Hamp­
shire* De. Gônnt Noir, Rock H In ne. 10c. INnilottcs d'un jour (yrarunticn l)5f,c poulettes , ) cochets . 
poussin.-* avancés , chapons, poulettes do :* yemaim-s, 23c, 3 semaines , :13c. ( iaranl io do viabilité* 
de 21 jours. Escompte spécial pour commando à bonne heure. Catalogue e t l iste de prix 
gratuits . 

S u p e r i o r H a t c h e r y L i n w o o d , O n t a r i o . 

SI VOUS SOUFFREZ D E : 

FAIBLESSE COURBATURES 

NERVOSITÉ ÉPUISEMENT 

FATIGUE HABITUELLE 

MANQUE D'APPÉTIT 

^ / P R E N E Z L E S 

PILULES M O R O 
1566 ST-DENIS, MONTREAL 
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L e plupart des cultivateurs qui em­
ploient C E R E S A N considèrent cette 
désinfection payante. Enraye le char­
bon de l'avoine, réduit la strie do 
l'orge, enraye la carie du blé et réduit 
la pourriture de la racine. D'ordinaire 
améliore et augmente les rende­
ments. Fortement recommandé! Coût 
minime; une livre désinfecte 32 bois­
seaux de grains. Demandez nos pam­
phlets gratuits! 

CANADIAN INDUSTRIES LIMITED 
Manufacturiers d'Engrais Chimiques 

M O N T R É A L , Que . 

L ' I O D E - y i t a î 

dans Us nourritures 
pour porcs 

Vital* p a r c e q u e l e* animaux ont besoin 
d ' i o d e et i ls e n o n t b e s o i n p o u r f a i r e d u 
p o i d s r a p i d e m e n t et â bai p r i x . I l s e n o n t 
b e s o i n p o u r a v o i r d e » p o r t é e s e n s a n t é . 

U n e q u a n t i t é s u f f i s a n t e d ' i o d e a i d e les 
p o r c * a r e t i r e r p l u t d e b é n é f i c e s d e l e u r 
n o u r r i t u r e . V o u s tarez q u ' i l y a s u f f ï s j m -
tnent d ' i o d e l o r s q u e v o u s a c h e t e z d e s n o u r ­
r i t u r e s p o r t a n t l e s c e a u I o d i n e . 

P o u r p l u s a m p l e s d é t a i l s , é c r i v e z à I o d i n e 
E d u c a t i o n a l B u r e a u . Dept . A . , 7 1 0 E d i f i c e 
C o n f é d é r a t i o n , M o n t r é a l . 

Achetez ces nourritures Iodées: 
Carona Kelloggs 
Desrosiers Sol-Min 

Bridge Brand 

E @»S>E 
GRATIS 

Pour vous Mademoiselle. Un beau 
couvre-lit en rayon avec frange. 
" G R A N D E U R L I T D O U B L E " . Donné 
G R A T U I T E M E N T à toutes celles qui 
vendront pour $4.00 de nos graines 
de jardin à .05 cents le paquet. Plu­
sieurs autres belles primes pour mon­
sieur, madame, garçon, fillette. De­
mandez aujourd'hui 80 paquets de 
graines et notre catalogue de 200 ca­
deaux gratis à 

ALLEN NOUVEAUTES 
é p ^ J k _ - ^ _ S T - Z A C H A R I E . I ' . ( ) . 1 

II arrive, en pays britannique, 
qu'une colonie devienne dominion, ce 
qui est dans la loi normale d'une évo­
lution politique. I l peut arr iver aussi 
qu'un dominion se sépare de la mère-
patrie. Cela ne s'est pas encore vu, 
mais le principe en est admis. Il peut 
se produire, enfin, qu'un dominion 
recule à l'état de colonie. Ce fut le 
cas de Terreneuve, il y a quelques 
années, quand ce pays tomba en ban­
queroute et qu'il fut devenu clair à 
tout le monde qu'il ne pouvait s'ad­
ministrer seul. 

Dans les colonies françaises, il n'y 
a pas de classification entre colonies, 
pour l'excellente raison que toutes les 
colonies sont sur le même pied, dé­
pondent directement de la mère-pa­
trie, qui y est représentée soit par 
un gouverneur, soit par un simple 
administrateur, selon l'importance de 
la colonie. Le colonial, c'est-à-dire l'in­
digène qui consent à v ivre à la fran­
çaise, qui s'est fait instruire à la fran­
çaise, bref, qui s'assimile autant que 
possible aux Fiançais, peut obtenir 
tous les droits du citoyen français 
normal. 

C'est ainsi qu'il y avait au Parle­
ment des députés nègres, qu'il y a 
dans l'armée des officiers de couleur. 
Le Français répugne à traiter ses co­
loniaux en sujets inférieurs et le noir 
de nationalité française ne souffre 
pas de l'état de .choses que les Amé­
ricains infligent aux descendants de 
leurs anciens esclaves. 

A u point de vue de la population, les 
grandes puissances coloniales sont: 
l 'Angleterre, avec 49">,000,000 d'ha­
bitants aux colonies; la France, avec 
fi.000.000; la Hollande. Gl,000,000; les 
Etats-Unis, 1-1,700,000; la Belgique, 

A PROPOS DE C O L O N I E S 

(lire ici la suite de la pape 9) 

10,000,000; le Portugal , 8,500,000; 
l 'Italie, 2,400,000 et l 'Espagne, 1,500,-
000. On classe les colonies en trois sor­
tes, quant à leur util i té: les colonies 
stratégiques, qui sont des bases nava­
les, comme Gibraltar, Malte , Panama, 
Singapour; les colonies d'exploitation, 
dont le climat ne permet pas aux co­
lonisateurs de s'y f ixer pour faire 
souche et dont la mise en valeur est 
effectuée par les indigènes: aiasi 
l 'Afrique "Equatoriale et l'Indochine. 
Enfin, les colonies de peuplement, où 
les blancs trouvent un milieu qui res­
semble à celui de leur pays; c'est le 
cas de l 'Algér ie , des anciennes colo­
nies d'Amérique, de l 'Australie, et 
d'autres terres. 

Les Grecs et les Romains ont co­
lonisé, comme les Carthaginois et les 
Phéniciens. Des grandes nations con­
temporaines, les Espagnols et les Por-
tuguais ont été les premières à colo­
niser en Amérique, en Asie , en Ocea­
nic. Puis sont venus les Hollandais, les 
Anglais , les Françnis. On a fait re­
marquer avec raison que les guerres 
de 1700 à 1815 entre la France et la 
Grande-Bretagne ont eu pour consé­
quence la perte ou le gain de certai­
nes colonies. En 1884, treize ans après 
la fondation de l 'Empire, l 'Allema­
gne décida de devenir puissance co­
loniale. En 1885, ce fut le tour de 
l 'Italie, puis, indirectement d'abord, 
de la Belgique. Les Etats-Unis ont 
suivi et le Japon ferme la liste. 

Après l'autre guerre, en 191D, l 'A l ­
lemagne a perdu ses colonies, qui ont 

été placées sous ln mandat des puis­
sances victorieuses, y compris le Ja­
pon. Les Allemands, du reste, ne s'avé­
rèrent jamais, pas plus que (es Ita­
liens, des colonisateurs de style, com­
me les Français ou les Angla i s . Au­
jourd'hui, l 'Allemagne veut rjavoir 
ses colonies mnis elle n'y insiste pas 
trop, parce qu'elle est beaucoup plus 
intéressée à coloniser en Europe mê­
me des régions dont elle chasse les 
habitants, comme la Pologne et la 
Bohême. 

Te l est, dans ses grandes lignes, 
l'essentiel de la question coloniale. El­
le se prête à des développements con­
sidérables et à des études comparati­
ves qui dépassent le cadre d'un article. 
Il y a aux colonies d'immenses ré­
servoirs d'hommes et de richesses na­
turelles. Certaines colonies se sont 
développées, sont devenues des nations, 
comme le Canada et les Etats-Unis, 
par exemple. D'autres, notamment 
l'Indochine française, montrent des 
tendances à la sécession. Quelques-
unes ne deviennent jamais autre chose 
que des terres {l'exploitation, comme 
cette partie de l 'Afrique qui est sous 
l'Equateur, comme l'Inde hollandaise. 
Enfin, phénomène intéressant, il se 
fait même de la colonisation à l'inté­
rieur de pays déjà organisés, comme 
chez nous en Abitibi ou dans le Nord 
ouest, comme en certaines régions de 
l 'Union soviétique. 

- N'oublions pas que les colonies cons­
tituent l'un des enjeux les plus im­
portants de la présente guerre, et que 
les nations belligérantes y attachent 
une importance extrême, à preuve l'ef­
for t des Anglais pour chasser les Ita­
liens d 'Afrique. 

H E R B A G E S ET P L A N T E S F O U R R A G E R E S 

trer autant de soleil que possible dans 
les étables en la saison d'hiver, si l'on 
sait pourvoir les animaux en paissan-
ce d'un abri qui les protégera contre 
les ardeurs momentanément trop for­
tes du soleil de juillet, l'alimentation 
au pacage bénéficiera toujours plus 
abondamment des bienfaits des ray­
ons solaires. Nous savons que les 
rayons ultra-violets du soleil, par 
leur action sur certaines substances 
(ergostérol) contenues dans les tis­
sus superficiels de l'animal lui four­
nissent ainsi une provision accrue de 
vitamine D. Celle-ci a pour rôle de 
prévenir le rachitisme et de rendre 
assimilable et utilisable le calcium et 
le phosphore, deux éléments qui en­
trent pour We dans la composition 
du squelette animal. L'efficacité de 
ces rayons solaires est réduite de 
beaucoup par les nuages, la fumée 
ainsi que par la distance atmosphéri­
que qu'ils doivent traverser. Ajou­
tons que les rayons ultra-violets 
ne traversent pas le verre ordinaire. 
On comprendra donc que l 'hiver, et 
son nécessaire régime de stabulation. 
prive nos animaux des bienfaisants 
effets du soleil. 

Quant à l'air pur et frais, en tout 
temps et en tout lieu nécessaire à 
l'animal, il est fourni en abondance 
lorsque les bestiaux sont au pacage. 
Il n'y a pas de système de ventila­
tion amélioré qui puisse à ce point 
de vue .égaliser les avantages natu­
rels de la paissance. Une chose certai­
ne c'est que beaucoup d'établcs et 
d'écuries souffrent d'une grande pé­
nurie de bon air frais. 

Que dire de l'exercice indispensa­
ble pour la santé du troupeau. L'ani­
mal en paissance qui est obligé de 
chercher sa nourriture, d'aller s'abreu­
ver, prend tout l'exercice dont les 
animaux en stabulation sont privés 
plus ou moins complètement. Ce n'est 
pas là un mince avantage en faveur 
du régime de la paissance. Quant à la 
propreté des stalles et des litières, 
elle ne saurait atteindre celle des ga­
zons verts, sans occasionner des frais 
considérables. 

Le régime de la puissance est donc 
Tdus^rvg ién imn^rubçe lu ick 
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parce qu'il bénéficie plus intensément 
des rayons bienfaisants du soleil, par­
ce qu'il offre à l'animal plus d'air pur, 
plus d'exercice; plus de propreté. 

Il reste à établir les avantages ali­
mentaires du régime des pâturages. 
C'est ce que nous verrons dans le 
prochain numéro. 

Les pâturins 

C ES excellentes plantes à pâturage 
dont nous avons donné la description 
dans un article précédent poussent na­
turellement sur un grand nombre des 
sols de notre province. Elles prospè­
rent surtout dans les terres franches 
et argileuses, riches en chaux et en 
matière organique. 

Développement 
Les pâturins sont des plantes à dé­

veloppement lent, ce qui explique 
qu'on en voit peu dans les champs 
soumis à une rotation plutôt courte et 
qui sont en conséquence labourés fré­
quemment. Pa r contre, on trouve les 
pâturins dans les pâturages perma­
nents, dans les pelouses, sur le bord 
des routes, autour des maisons, en tous 
les endroits où la végétation naturelle 
peut se développer librement. Rete­
nons que ce serait une erreur d'ense­
mencer des pâturins dans un assole­
ment de 3 ou 4 ans. 

Résistance 
Les pâturins résistent remarquable­

ment bien à l'hiver, aux froids, même 
aux glaces qui se forment parfois sur 
les champs de pacage. Mais la séche­
resse les affecte, (_surtout le pâturin 
du Kentucky) ; elle no détruit pas les 
plantes qui, grâce à leurs rhizomes, 
gardent la capacité de reprendre plus 
tard leur vigueur, mais, temporaire­
ment, elle en arrête la croissance. Il 
est donc toujours prudent, lorsque les 
pâturages principaux d'une exploita­
tion agricole renferment beaucoup de 
pâturage supplémentaire en prévision 
de la sécheresse toujours possible dans 
les mois de juillet et août. 

Amélioration des vieux gazons 
On peut améliorer de vieux gazons 

de pâturins en leur faisant une bon­
ne application d'engrais de ferme, de 
bonne heure, à l'automne, en septem­
bre, suivie de disquages dans les deux 
sens du terrain. 

Une application d'engrais phospha­
tés à la même époque encourage 
dans la province de Québec, la 
pousse du trèfle blanc sauvage. Cette 
association du trèfle blanc sauvage 
et des pâturins représente un gazon 
presqu'idéal et dont tous les animaux 
sont très friands. 

Valeur agricole 
Les pâturins ne sont pas des [liantes 

à foin ; comme fourrages elles rendent 
peu et ne se comparent pas avanta­
geusement avec le mil. Mais ces gra­
minées résistent bien au piétinement 
et au broutage ras; elles sont vivaces, 
elles possèdent, à l'état jeune, une 
valeur nutritive assez élevée. Ces ca­
ractéristiques en font des plantes à 
pâturage très intéressantes. 

Semis 
Nous avons mentionné leur dévelop­

pement lent, ce qui en interdit le semis 
dans les courtes rotations. Lorsqu'on 
sème des pâturins, ou des mélanges 
qui renferment des pâturins, (ex . le 
Mélange à Pâturage no 1) il est né­
cessaire de ne pas enfouir la semence 
trop profondément: un quart de 
pouce, un demi-pouce tout au plus. 
Un sol bien travaillé et raffermi est un 
autre gage de succès. Ceci présuppose 
l'emploi intelligent de la herse et du 
rouleau. 

Il est aussi recommandé d'ensemen­
cer les pâturins quand le sol est hu­
mide. 

La qualité des semences de pâturin 
offertes sur le marché est très varia­
ble. I l y a toujours lieu de se deman­
der si des prix apparemment très 
avantageux ne sont pas la contre-par­
tie d'un faible pouvoir germinatif , le­
quel peut varier de 25 à 70%. 

Mentionnons en terminant qu'il est 
souvent plus avantageux d 'améliorer 
un gazon de pâturin déjà existant que 
de faire un nouveau semis. Dans un 
cas comme dans l'autre, il y a des 
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precautions à prendre ; des informa­
tions utiles îi recueill ir soit aup rès de 
l'agronome local, soit aup rès des offi­
cier* de la s ta t ion expér imenta le la 
plus proche. Car un pet i t ar t ic le de 
ce genre n'épuise pas le sujet , et, de 
niusi l ' agr icul ture , en ce domaine com­
me en plusieurs au t r e s , reste , dans 
nue large mesure , une science de lo-

CONSULTATIONS 
[lire ici In suits de la paye 24) 

Q.—Ma génisse de 18 mois a été 
saillie. Soixante jours plus t a rd elle 
;i perdu un gros caillot de sang . Elle 
en a perdu un a u t r e vingt j o u r s ap rès . 
Mcttra-t-elle bas quand même? (2) 
De quelle maladie souffre ma. vache 
qui s'élance tout à coup de tous côtés, 
s'étend par t e r r e et devient en t r a n s ­
piration, (3) J ' a i un jeune v e i K i qui 
e s t très maigre depuis qu'il a souffert 
du choléra. Toutefois, il a bon appét i t . 
Croyez-vous que du sel iodé se ra i t ef­
ficace? 

Une abonnée 
l{.—Votre génisse s 'est probable­

ment blessée; faites-la examiner p a r 
un médecin vé tér ina i re . Si elle ne re ­
vient pas en chaleur , il se peut qu'elle 
soit en (restation. (2) Nous ignorons 
la cause de ces symptômes dangereux . 
11 est nécessaire que son coeur et ses 
poumons soient examinés minut ieuse­
ment. (,'!) Si vous le pouvez, procu-
rez-vous une bonne huile de foie de flé­
tan. Donnez chaque jou r à votre veau 
une cuillerée à thé de cette huile dans 
du lait. Du sel iodé ne le guér i r a i t 
pas niais tous les an imaux devraieni 
en recevoir afin de prévenir cer ta ines 
maladies. Nous croyons qu'il existe 
une déficience généra le d 'al iments su r 
votre ferme; vous devriez consulter 
un agronome. 

• » * 
Q.—Ma j u m e n t de quinze ans qui 

pèse !>â0 livres a donné naissance à 
deux pouliches qui sont mortes quel­
ques jours plus t a rd . Elle me t t r a bas 
(le nouveau en avri l . De quelle fa­
çon procéder pour que son poulain 
vive ? 

Tram pion 
H.—No connaissant pas la cause de 

la mort de vos pouliches, il est impos­
sible de vous fa i re des recommanda­
tions. Toutefois, que votre j umen t 
fusse de l'exercice d u r a n t tout l 'hiver; 
ajoutez des caro t tes à sa ra t ion e t 
qu'elle ait du sel iodé. Pour la mise 
bas, préparez l 'écurie avec de la paille 
propre après l 'avoir désinfectée. Ap­
pliquez de la t e in tu re d'iode au nom­
bril du poulain. Assurez-vous que le 
poulain boit tout le premier lait et, si 
c'est possible, donnez-lui plusieurs 
capsules d'huile de foie de flétan. Si 
vous constatez quelques symptômes de 
maladie chez le poulain, consultez un 
médecin vé tér ina i re . 

• * » 
Q.—A quel âge doit-on fer rer un 

poulain et le fa i re t ravai l le r? Un pou­
lain perd-il des forces s'il n 'est opéré 
qu'à l 'âge de t rois ans ? 

Comté de Sagucnay 
R.— Habituez votre poulain à por ter 

un harnais et quand il sera âgé de 
deux ans vous pourrez le fa i re t ra ­
vailler légèrement . Il peut ê t r e ferré 
à cet age. Un poulain peut ê t re opéré 
à trois ans e t il ne pe rdra pas de 
forces. 

* * * 
Q.—Quand, à l 'automne, j ' e n t r e 

mon poulain à l 'étable, ses pa t t e s en­
flent. Quelle en est la cause? (2) Est-
il dangereux de couper le crin d'un 
poulain? (3) Mon cheval souffre de 
vers. De quelle façon les fa i re dispa­
ra î t r e? 

Une abonnée 
H.—Cette enf lure peut ê t re causée 

pa r une inact ivi té soudaine. Donnez-
lui un sel laxat i f et des barbottafres 
de son une fois pa r semaine. Fai tes-
lui faire plus d'exercice. (2) Ce n'est 
pas recommandante à cette saison. (3) 
Le seul t r a i t emen t sa t i s fa i san t est ce­
lui d'un médecin vé tér ina i re . Un to­
nique est quelquefois efficace bien 
qu'il ne fasse pas d i spa ra î t r e les vers . 
Mélangez deux par l i es de soda à piite, 
deux par t ies de poudre de noix vomi-
que et une p a r t i e de sulfa te de fer. 
Deux fois pa r j ou r , d u r a n t cinq jours , 
donnez-lui deux cuillerées à thé de 
cette nnudre dans sa n o u r r i t u r e . 

wina 
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SUR LA CROISSANCE DES POUSSINS D E V I N E Z la S U P E R I O R I T E du 
P U R I N A ! Voyez ces Pouss ins chez 
votre marchand de P u r i n a . . . . De­
vinez leur Poids. 

A près de GO endroits dans le Québec et le Nord du Nouveau 
Brunswick cet hiver, les marchands de Purina commencent 
dans leur magasin, l'élevage de poussins nourris au Purina 
à J'état embryonnaire et lus nourrissent durant les G pre­
mières semaines au Startena Purina pour poussins. 

L*es poussins nourris au Purina à l 'état embryonnaire et 
auxquels on donne un début avec le Startena croissent d'une 
façon remarquablement rapide. Afin de voir combien de 
personnes peuvent réaliser la rapidité de croissance des 
poussins, à chacune des places les marchands de Purina font 
un concours — vous demandant, si vous demeurez non 

loin de là, de venir examiner leurs poussins lorsqu'ils sont 
encore petits et de deviner combien ils pèseront à l'âge de 6 
semaines. Les deux personnes qui devineront le plus près 
recevront chacun un abreuvoir à volailles en acier à chacun 
des endroits où il se lient un concours. 

Vérifiez le nom du marchand de Purina le plus près de chez 
vous sur la liste ci-contre et ne manquez pas de vous rendre 
à son magasin durant le mois de février. Examinez ses 
poussins et donnez votre estimé. Il ne vous en coûte rien — 
vous pouvez gagner un prix — et de toute façon vous trou­
verez cela intéressant. 

QUEBEC 
C o u v o i r C o o p c r a t i i , H a i e S t - P a u l . 
M r s . H i l d a C h a p m a n , B r o m e 

R o s a i r e B é d n r d , 
C o t é , B o i v i n 3c C o . , 
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S t e - S o p h i c d e la C o r n e 
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S t - V a l i e r . 

T e r r e b o n n e . 
T h u r s o . 

V i c t o r i a v i l l e . 

W e s t B r o m e . I 

votre programme avicole 

maintenant pour faire des profits en 1 9 4 1 
L'expérience nous dit que les prix 
des oeufs en PMI auront atteint leur 
sommet vers la fin de septembre, en 
octobre, novembre et au commence­
ment de décembre, lu voici autre chose 
concernant les mois des hauts prix : il 
y a une plus grosse différence entre 
le prix des gros oeufs et celui (les 
petits oeufs durant ces mois d'au­
tomne qu'en tout autre temps de l'an­
née. Durant cette période la diffé­
rence varie de 8 à 10c; quelquefois 
jusqu'à 13c. 

Ainsi, afin d'encaisser sur les hauts 
prix d'automne il n'est pas seulement 
nécessaire que vos poulettes soient eu 
pleine production durant tout l'au­
tomne mais il faut aussi qu'elles pro­
duisent beaucoup de gros oeufs pas 
plus lard que le 1er octobre. 

C'est ce que vous devez prendre en 
considération en établissant votre 
programme d'élevage pour 1941. Cal­
culons et revenons en arrière à comp­
ter du 1er octobre: cela donne 2 ou 3 
semaines de la date où vos poulettes 
pondent les premiers oeufs jusqu'à 
celle où tout le troupeau pondéra. 2 
ou 3 autres semaines sont nécessaires 
pour passer la période de la première 
ponte afin d'atteindre un bon pour­
centage de gros oeufs. Afin d'être du 
bon côté il faut calculer 6 semaines 

en arrière à compter du 1er octobre 
pour atteindre la date à laquelle vous 
devriez ramasser vos premiers oeufs 
— aux environs du 15 août. 

Commencez de bonne heure 

Avec un troupeau élevé pour la ponte 
auquel on donne un bon début et (pie 
l'on nourrit suivant le programme 
Purina vous pouvez compter obtenir 
vos premiers oeufs vers l'âge de 5 
mois . . . et souvent plus à bonne 
heure. Pour être plus sûr calculons 5 
mois eu ' arrière à compter du 15 
août ce qui vous reporte au 15 mars. 
Afin de vous assurer les plus hauts 
profits vos poussins doivent être 
sous l'éleveuse pas plus tard qu'au 
milieu de mars. Considérant que les 
gros oeufs commandent une prime 
importante vous seriez bien avisés de 
commencer quelques semaines avant 
cette date . . . même eu février. 

Commencez avec la bonne variété 

Donnez leur un bon début 

La question, des dates n'est qu'une 
partie du problème La variété de 
poussins que vous choisissez, le début 
que vous leur donnez et la façon dont 
vous les élevez ont également une 
grande influence sur vos profits avi­
coles. Assurez-vous que vos poussins 

Si ce n'est pas du Purina, ce n'est pas du Startena 

proviennent d'un troupeau de pon­
deuses soigneusement choisies, vigou­
reuses et bien nourries — afin que les 
pousaïns soient également bien nour­
ris durant leurs 21 premiers jours à 
l'intérieur de la coquille. Plusieurs 
bons couvoirs offrent actuellement 
des "poussins nourris au Purina à 
l'état embryonnaire" provenant de 
sujets nourris au Layena Purina ou 
au Lay Chow Purina, des nourritures 
qui assurent une abondance de force 
et de vigueur aux poussins à l'inté­
rieur de l'oeuf. 

La nourriture qu'ils reçoivent après 
l'éclosion est aussi importante. Un 
jeune poussin mange tellement peu et 
tout dépend de la qualité de cette 
petite quantité, qu'il faut nécessaire­
ment lui servir ce qu'il y a de mieux. 
L'expérience générale a prouvé que la 
Startena Purina pour poussins est ce 
qu'il y a de mieux. Ne 'risquons pas 
de gâcher votre programme et de 
perdre votre placement en employ­
ant une nourriture inférieure. Insis­
tons pour obtenir le Startena Purina 
dans le sac à carreaux—et souvenez-
vous . . . 

POUSSINS NOURRIS À L'ÉTAT EMBRYONNAIRE 

STARTENA PURINA POUR POUSSINS ^ 

http://Alplion.se
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Bien, tu es un jeune compère vigoureux. 
Bondance, ça paye certainement d'acheter de bons poulets vigoureux 

provenant de poules nourries à la moulée d'éclosion Blatchford. Voyez-
les ensuite profiter avec la moulée à poussins Blatchford. 

Jeune poulet, attends d'avoir un ventre rempli de vitamines Blatchford. 
La moulée Blatchford les renferme dans toute leur force et en quantité 
suffisante de façon à te donner la santé qui te permet de triompher des 
troubles qui affectent tant de jeunes poulets et de diminuer ainsi le chiffre 
de mes pertes. 

Il m'en coûte très pou pour te nourrir avec Blatchford, parce que tu 
en nécessites une quantité moindre et pourtant plus effective qu'aucune 
autre nourriture et le surplus de profit réalisé ainsi n'est pas toujours connu 
des éleveurs de volailles, et plus tard tu pondras sûrement parce que tu as 
été nourri avec Blatchford dès le début. 

Dis donc, qu'est-ce que ce cri aigu qui vient de la porcherie? Je te 
cape que c'est Nellie qui a eu sa portée. Je ferais mieux alors d'acheter 
plus de moulée de début Blatchford pour porcs, afin que ces porcelets 
soient prêts pour le marché au temps oû on les vend au meilleur prix et 
seule la nourriture Blatchford peut m'obtenir cela. 

'Elle ne peut être surpassée en qualité, elle la possède au maximum". 

Lorsque vous écrivez aux annonceurs veuillez mentionner 

Le Bulletin des Agriculteurs » 

"ffé/REGARDE CE Q(/E 
J'At-DE LA MBLASSe 

BEMA/ 

NE' 
l i t » 

© La saveur de la Mélasse BEMA possède un goût délicieux 
qui dénote immédiatement sa pureté. Et c'est un produit 
pur—le jus pur de la célèbre canne à sucre Barbade—riche 
en vitamines fortifiantes si nécessaires aux enfants. La 
BEMA est aussi une source précieuse de fer — une matière 
alimentaire essentielle. 

Les adultes aussi aiment la Mélasse BEMA. Elle est 
délicieuse sur une beurrée . . . un régal sur des crêpes . . : 
excellente dans la cuisson de gâteaux, biscuits, poudings 
et autres desserts. 

Employez la Mélasse BEMA souvent—elle est bonne pour vous 

LES JEUNES ELEVEURS 

(pah dùmhi (plrdbcd 

S I N O U S voulons stabil iser la 
marche ascendante de la classe 

agricole vers le perfect ionnement, il 
est impérieux de changer la maniè re 
de penser, de discuter et de compren­
dre de cette dernière . Aussi longtemps 
que, su r les questions agricoles, lea 
jeunes penseront comme pensaient 
les arri&re-grands-pères, aussi long­
temps ils agi ront comme ces derniers 
agissaient . 

Il y ava i t certes beaucoup de bon 
dans les anciennes méthodes, lesquel­
les répondaient aux exigences d'un 
temps aujourd 'hui révolu. Mais si 
nous considérons l'évolution produi te 
dans tous les domaines depuis les 
qua t re dernières décades, nous avons 
raison de douter - des possibilités 
d 'adaptat ion aux temps actuels des 
méthodes qui prévala ient en 1000. 
Beaucoup de changements furen t ap ­
portés et tous concourront à une amé­
lioration adéquate dans nos systèmes 
cu l turaux , productions animales , mise 
sur le marché. Malheureusement , tou­
te cette rénovation n'a pas reçu par­
tout un accueil enthousias te . Un 
grand nombre de cul t iva teurs é ta ient 
prê ts à accepter ces améliorat ions 
mais pa r contre d ' au t res ne voyaient 
en elles rien de bon. Il n'en faut pas 
ê t re su rp r i s ca r l 'acceptation d'u.ie 
méthode différente laisse présumer un 
changement dans les manières de pen­
ser et de comprendre . 

Voilà une tâche qui incombe à tous 
les membres des cercles de jeunesses 
agricoles! Jeunes Eleveurs , prenez vo­
t re p a r t de responsabil i tés dans ce 
domaine! 

Ce changement s 'accomplira r ap i ­
dement si tous les membres des orga­
nisations juvéniles ne l imitent p a s 
leur t ravai l aux cadres res t re in t s des 
activi tés physiques de leur organisa­
tion. La prépara t ion et l 'a l imentat ion 
de quelques sujets en vue de l'exposi­
tion, la par t ic ipat ion à différents con­
cours , le gain de quelques prix, tei 
n 'est pas le but complet d'une organi ­
sation de jeunes . Tout ceci n 'est que 
moyens pe rmet tan t aux jeunes d'at­
te indre plus facilement la fin des 
cercles, laquelle est d ' intéresser , de 

renseigner , de rendre p lus débrouil­
lard e t de fa i re na î t r e .dans l 'esprit 
des hommes de demain des idées nou­
velles basées su r l 'analyse de faits 
actuels . 

Tou t membre de cercle désireux 
d 'a t t e indre le bu t de son organisat ion 
devra compléter les act ivi tés physi­
ques p a r des act ivi tés cul turel les . Le 
t rava i l individuel et s u r t o u t la lecture 
a ideront beaucoup; mais tout t ravai l 
ne po r t e r a de f ru i t s que s'il ne ser t à 
la collectivité e t à l 'organisat ion. Tout 
effort individuel d'un membre devrai t 
ê t re déployé en vue de p r é p a r e r une 
discussion ou un débat qui a u r a lieu 
au cours d 'une assemblée. Ceci déve­
loppera l 'espr i t d 'analyse e t p répa re ra 
une conception plus net te des choses. 

Le t r ava i l collectif fa i t dans une 
a tmosphère de saine cordial i té est 
aussi t r è s impor tan t , il éveille l 'esprit 
de coopération et de bonne entente , il 
améliore nos manières de penser, de 
discuter e t de comprendre . L'exécution 
de pièces récréa t ives , la tenue des dé­
bâts , les causer ies , sont des activités 
qui devra ien t ê t r e comprises dans le 
p rog ramme périodique tics cercles. 

Il es t donc nécessaire que chaque 
membre a i t un rôle ù jouer dans l'or­
ganisa t ion si l'on veut que plus tard , 
il a i t le sens du devoir et des respon­
sabil i tés. Le j eune pour se développer 
normalement et sa inement a besoin de 
découvrir chez lui ce qui const i tue l'es­
sentiel de sa personnal i té , c 'est-à-dire, 
ses goûts e t ses ap t i tudes e t cela sans 
subir une influence t rop appa ren te 
d 'au t res personnes . Il doit donc faire 
un t rava i l bénévole en développant son 
espr i t d ' in i t ia t ive d 'après des directi­
ves données d 'une manière indirecte. 

Une organ isa t ion juvéni le bien di­
rigée peut inculquer dans l 'espri t d'un 
g rand nombre de nos jeunes des prin­
cipes, l eur pe rme t t an t de s 'orienter 
et leur a s s u r a n t la réussi te pour l 'ave­
nir . Elle pe rmet à la généra t ion pré­
sente d 'escompter beaucoup s u r la gé 
nérat ion mon tan t e car tous les suc­
cès sont a s su rés si chacun reconnaî t 
l 'appui essentiel de son compagnon et 
si ce dern ie r sai t lui rendre un géné­
reux réciproque. 

Nous rappelons à nos abonnés 
Qu'ils doivent s igner toutes les let­

t res qu'il nous adressent afin de nous 
faciliter la tâche si nous avons à leur 
répondre personnellement au lieu de 
leur répondre par l ' in termédiai re de 
nos différents courr iers . Il est encore 
a r r ivé quelquefois le mois dernier de 
recevoir des demandes de renseigne­
ments auxquelles nous n 'avons pu ré­
pondre à cause de l 'anonymat de nos 
correspondants . A u t a n t eux que pour 
nous il vaut mieux qu'ils s ignent leur 
correspondance. 

Que nos agen t s qui recueillent des 
abonnements à la campagne au nom 
du "Bulletin des A g r i c u l t e u r s " por­
tent tous s u r eux une ca r te tie créance 
datée du mois couran t . Assure/.-vous 
en demandant qu'i ls vous présentent 
cette ca r t e tie créance que les sollici­
teurs qui se disent du "Bulletin des 
Agr i cu l t eu r s " sont réel lement nés 
agents e t non pas des imposteurs . Voi­
ci un fac-similé tic cet te ca r te de 
créance qui est vignée pour le mois de 
février. 

Le Bul le t in des A g r i c u l t e u r s 
CETTE LETTRE DE CREANCE AUTORISE 

dont la signature parait ci-dessous, à solliciter des abonnements pour 

LE BULLETIN DES AGRICULTEURS 
V . i l.i ! . !•• p e n d a n t l e 

moii d e PBVRIBR 
I ' M ! ftCtllcilUMlt 

A V I S 
Le porteur de cette lettre de créance n'a aucune autorité pour solliciter 
ou accepter des abonnements pour une publication autre que celle men­
tionnée plus haut. Si une telle tentative en était faite, cette publication 
ainsi que vos autorités locales devraient en être avisées sur le champ. 
Il ou elle n'est autorisé ni à encaisser des chèques ni à transiger au 
nom de la Compagnie, sauf pour le recrutement d'abonnements. 

Signature du représentant. _ . 
Directeur de la Circulation. 

VALABLE PENDANT LE MOIS DE FEVRIER 1941 SEULEMENT 

40ËÊ^ M A R Q U E • 

M E LASSE > BAR BAD ES 
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PRIX DE GROS DES DENRÉES À MONTRÉAL 
PRIX DU BEURRE 

n u c o u r * « l e * périodes hebdomadaires c l o s e s respectivement l e 

su i Mi i tcur i i t , 02 pu 
N , i I Irais. D2 |>ls 
N o J. 38 |>U 

I l tan. 
34—35 

:m„ 

18 janv. 
3 3 J i — 3 4 H 

3 3 » . 

2â janv. 
•MU—34 
3 3 — vait 

1er I6V. 
3 3 ! i — 3 3 Û lu l ivre 
33 — 3 3 ' , la l ivre 
32 — 3 2 M ta ' iv re 

PRIX DU FROMAGE 

n u n n i r - <I«'f période» hebdomadaires c l o s e s respectivement l e 

11 j anv . 18 j anv . 25 janv . 1er (6v. 
HI inc. m i l 135* I 3 M I 3 K I 3 Û la l ivre 
lllanc, no 2 13W 1 3 U 13W I3H « ' l ivre 

. . m i l 13Ji 13». ' 13JÎ I 3 > 4 la l ivre 

l rc. no 2 13)4 >3. '« 1 3 } { I3M la l ivre 

PRIX DES OEUFS 

n u c o u r s î l e s p é r i o d e s h e b d o m a d a i r e s c l o s e s r e s p e c t i v e m e n t l o 

EXPEDITIONS TRIEES 

I l j anv . 18 j anv . 25 janv. 1er l ev . 

A r . r m 2 6 H 25 23 23—23)4 la douzaine 
A-moyem 2 3 | i 2.1 20—21 2 0 — M M In douzaine 
A-noukUa 2 | ) < 21 10 18— W/, In douzaine 
I l 18 )^ la douzaine 
C 1 7 — l a douzaine 

PRIX DE GROS A I X DETAILLANTS - X — 
A-t:rus 3 4 U — 3 6 » J 20—30 28 27—28 In domaine 
A - m o v e n s 3 3 ! » — 3 5 , ' * 27—28 21» 2. r»—2li la douzaine 
A - p o û l c l l r s 32 —31 25—211 24 —25 23— 24 la riouzainc 
I) 32 —33 25 23—21 la douzaine 
C 28!^—211 la douzaine 

PRIX AUX CONSOMMATEURS 
A - C T M 3 0 M — 3 3 ! » 32—30 31—38 2!(—3G la douzaine 
Il moyens 3 5 ' , — 3 9 > { 20—36 28—34 27—32 la douzaine 
A iwule l les 34—39 27—.'15 25—32 26—30 la douzaine 
H 31—38 31—32 27—29 27—29 la douzaine 
C 29—30 la douzaine 
X — l - e s cêufn vendus en v r ac se vcnclent deux sous moins cher. 

PRIX DE LA VOLAILLE 
a u c o u r s î l e s p é r i o d e s h e l i i l o m a i l a i r e s c l o s e s r e s p e c t i v e m e n t l e 

V O I . A I l . l . K AUATTUË 
DINDONS 

A 
I l 
C 
A 

11 janv . 

POULETS 
A- nourris au lail 5 lit* et 

plus 
H-nourris au lail 
A 
I l 
C 

POULES 
A - 5 Ids et plus 
11-5 I:. et plus 
C 

VOLAILLE VIVANTE 
POULETS 

ll»s e l plus 
6 I I » à (1 iii 
I His A 5 I I » 
3 llis à I U N 

P O U L E T S D E C K I I . 
2 D 2)i Ib 
Hi a 2 11» 

POULES 
li I I » el plus 
5 I I » I li I I » . 
I I I » A 5 I I » 
U-Kères 
Viens coqs 
Vieilles dindes 
( lii-s, lous |xilds 
Canetons, 5 lus et plus. 
Victt l canards 
Dindonneaux 

2d 
23 

21'," 
1 8 ' , 
I5jj 

18— 20 
16—18 
15 -18 
13—11 

I9M 

15 Hi 
13 

18 janv. 
2 7 M — 2 8 « 
2bMr—26 
22M—23M 

20 
21 

25 janv. 

19—20 

21) 

i«H 

18—20 
17—18 
15—Hi 

2<i 
2 4 - 2 4 H 

22—ii'i 
19 

20—21 
18—18).j 

28 

26 
M—MM 

20 
18 

19—20 
18 

15—17 

la l ivre 
la l ivre 
la l ivre 
la l ivre 

la l iv re 
la l iv re 
la l iv re 
la l ivre 
la l ivre 

la l ivre 
la l ivre 
la l iv re 

19—20 la l ivre 
18 la l iv re 

10—17 la l ivre  
la l ivre 

la l ivre 
la l ivre 

17—20 
10—17 
14—10 

18' j—20! i 
17 - 1 7 . ' j 

15—10 

N . B . — L e s prix payés aux c x p c d l l c u n sont de un A deux 

15—21 

t i l ts inférieurs A ceux du r,ros. 

l ivre 
l iv re 
l iv re 
l iv re 
l iv re 
l iv re 
l iv re 
l ivre 
l ivre 
l ivre 

PRIX DES ANIMAUX VIVANTS 
n u . c o u r s t i c s p é r i o d e s h e b d o m a d a i r e s c l o s e s r e s p e c t i v e m e n t l o 

BOUVILLONS 
( j iw iu 'A 1050 l lw) 11 j a n v . 18 j anv . l 25 janv . 1er l év . 

Choix » i00 I I » 
l ions B . 2 5 — 8 . 5 0 8 .35—9.25 8 .75—9.25 0.00—11.50 les 100 tlis 
M o y e n s 7.00—8.011 7 .50—8.(Kl 7 . 5 0 - 8 .25 7 . 5 0 - 8 . 5 0 Un 100 11» 
Communs 6 .00—6 .60 0 .50—7.00 6 .00—7.50 ( i . l K ) —7 . ( K l les 100 11» 

BOUVILLONS 
(au dessus de 1050 Ibs) . _ . 

C h o i , les 100 I I » 
B u m . . . . 8 . 2 5 — à ! 5 0 8.35—O.25 8 .75—9.25 . 0 0 0 — « . S I les l o i ) I h s ] 
M o y e n s 7 .00—8.00 7 .50—8.00 7 .50—8.25 7 .50—8.25 les KHI I I » 
Communs 6.00—6.00 5 .00—0.00 G.OO—7.00 G.OO—7.00 les 100 l l » l 

TAURE8 
Choix les 10011» 
lionnes 0 . 7 5 — 7 . 0 0 0 .75—7.35 0 .75—7.50 7 . 0 0 — 8 . ( X ) 1rs K M I I » 
M o y e n n e s 6 .00—0.25 7 .00—0.50 0 .00—0.50 O. tW—0.50 les 100 I I » 
Communes 4 . 0 0 - 5 . 0 0 4 . 0 0 — 5 . 5 0 5:00—6.00 4.00—4.50 les 100 I I » 

V A C H E S 
l ionnes 5 .50—6.00 • 5 . 7 5 — 0 . 2 5 ' fi.(XI—6.15 5 .75—6.25 les 100 11» 
M o y e n n e s 4 .75—5.25 4 . 5 0 — 5 . 5 0 5.011—5.50 4 .50—5.50 les 10(1 I I » 
C o m m u n e s 4 .00—4.25 4 . 0 0 — 1 . 5 0 4.(XV—4.50 4 . ( X ) — 4 . 5 0 1rs KX) I I » 
T r è s communes 3 .00—3.50 3 .00—3.75 3 .00—3.75 3 .00—3.50 1rs 100 Ibs 

TAUREAUX 
Dons 5 .25—fi .00 
C o m m u n s I . ( K l — 3 . 7 5 

VEAUX 
Choix i l lions 11.50-12. IK) 
M o y e n s c l communs . . . . 0 . 00 -11 .00 
D herbe 5 .00 - 5 .25 

AGNEAUX 
Dons 8 .75—9.00 
Lourds 8 .75—9.00 
C o m m u n s 8 . 7 5 — ! ) . ( K ) 
Non-chatrés 8 .75—9.00 

M O U T O N S 
Dons 5 . IK) 
Lourds 5 .00—5.50 
C o m m u n s 4 . 0 0 — 1 . 5 0 

PORCS 
Classes aliattus 
Catégorie A l 'rix de R I les 
Categor ies 111 n . 35 

112 l 'rix de R I les 
B3 l ' t ix de 111 les 
C l - , Prix de I I I les 
C2 l 'rix de R l les 
C l l 'rix de R l les 

Léccrs Prix de R l les 
Lourds l 'rix de B l les 
Tru ies no 1 6 .00—6.50 
Tru ies no 2 5.50—G.OO 

5.50—fi . (XI 
4 . (M)—5. IK) 

12.(Kl 
0 .00 -11 .00 
5.1X1- 5 .25 

8 .50—9. (Kl 
8 .50—9. (M 

5 . (XI 
5 .25—5.50 
•1.00—1 50 

5 .75—0.50 
4 .50—5.25 

12 .00-12 .50 
10 .00 -11 . (K) 
5 . 2 5 - 5 .50 

JO.00 

8.75—0.'00 
8 .75—9. «M 

5 .00 
5 . (XI—5.25 
1.00—1.50 

5 .50—0.25 
4 .25— 5. (X) 

11 .00-12 .50 
l ( I . I K ) - l l . i K ) 
5 . 5 0 - 5 .75 

9 .75 
8 .50 
8.IH) 

8 .00—9.00 

les 100 Ibs 
les 100 I I » 

les 100 lb3 
les 100 Ibs 
les 100 lbs 

1rs 100 Ibs 
les K M lbs 
les 100 lbs 
les 100 lbs 

( i . ( K ) 
5 . (K l—5.25 
3 .00—1.50 

les K M Ibs 
les li m 11» 
les K M Ibs 

KX) l ivres plus pr ime de SI par (e tc . 
11 .15-11.25 11 .35-11 .50 11.50 les 100 11» 

K M livres moins coupe de S0.50 par (e tc . 
KX) l ivres moins cou| ie de St .50 par lOtc. 
K M livres moins coupe de Sl . (K) par tête. 
KX) l ivres moins coupe de S1.00 par lêus. 
K M l ivres moins coupe de $2.00 jiar le tc . • 
K M livres moins coupe de SI .50 par tête. 
K M livres moins coujie de S3.IM |xir l é l e . 

0 .00—0.50 6.00—6.5(1 6 . 5 0 
5 .50—6.00 5 .50—0.00 5 .50 6 . ( M 

les 100 I I » 
les 100 I I » 

PRIX DES FARINES ET CONCENTRES 

n u c o u r s î l e s [ H - I ' M M N - - h e b d o m a d a i r e s c l o s e s r e s p e c t i v e m e n t l e 

FARINE DR P A I N 
Première'patente 
[ deuxième patente 
Porta à bouanger 

FARINE A ENGRAIS 
(Jualité inférieure 

( l o w grade 
S O U S PRODUITS DU BLE 

Son 
C r u rouge 
C r u blanc (middlings)*. • 

GRAINS 
A v o i n e d'alimentation do 

l'ouest no 1 
O r r e d'alimentation do 
l'ouest no 2 
Blé Garnelt no i> 
M a i s sèche 
Cr ib lure moulue 
Gluten Feed (de mais)... 
M o u l é e d 'avoine 

TOURTEAUX 
Tour teaux de iin 
Tour teaux de co lon 
Drèchc de brasserie 
Tour teaux de Soya 

DIVERS 
Gruau d 'avoine gros ou 
tin 
Far ine de viande 50 fô 
de protéine 
Far ine de viande tiOf© 
do protéine 
Farine de viande cuvée 

60* 
Ecailles d'huîtres..-

SEL 
( ï r o s sot 
Sel en pierre, bloc blanc 
Sel en pierre, bloc i o d é . . 
Sel lin, sac en jute 

11 janv. 18 janv . 25 janv. 1er lev . 

2 . 8 0 
2 . 5 5 
2 .15 

2 .80 
2 . 5 5 
2 .45 

2 .80 
2 . 5 5 
2.45 

2 . 8 0 
2 . 5 5 
2 .45 

les 98 Ibs 
les 98 Ibs 
les 98 11» 

1 . 0 0 1.60 1.60 1 . 0 0 les 98 Ibs 

28.(Kl 
28.IKI 
3 0 . 0 0 

2 8 . ( M 
28.(Kl 
3 1 . 0 0 

28. (Kl 
2 8 . 0 0 
3 1 . 0 0 

2 8 . 0 0 
28. (Kl 
3 1 . (M 

la lonnc 
la (onne 
la tonne 

41 42 43 43 le minot 

56 

04 
2 6 . 0 0 
34.IKI 

1.45 

57 
77 

. 92 
28.1 Kl 
3 4 . 0 0 

1.45 

58 
77 
03 

28. IM 
3 4 . 0 0 

1.15 

58 
78 
93 

28. (Kl 
34.IKI 

1.45 

le minot 
le minot 
le minot 
la tonne 
la lonnc 
le 98 I I » 

3 0 . 0 0 
42.IKI 
20.1X1 
4 5 . ( M 

30 .0(1 
42.(Kl 
20.(Kl 
45 . IM 

30 . IM 
42. IM 
20.IK) 
45. (K) 

3 f i . (M 
4 2 . 0 0 
25. (K) 
4 3 . (M 

la tonne 
la tonne 
la tonne 
la tonne 

2 .45 2 .45 2 .45 2 .40 les 80 llis 

2 . 4 0 2 .40 2 .10 2 . 4 0 les K M 11M 

2 .85 2 .85 2 . R i 2 . 85 les K M 11» 

2 . 7 0 
90 

2 .70 
0 0 

2.70 
90 

2 .70 
95 

les 100 11» 
les K M Ibs 

1.30 
4 5 
5 0 
75 

1.30 
45 
50 
75 

1.30 
45 
50 
75 

1.30 
45 
50 
75 

1rs 140 lbs 
les 50 Ibs 
les 50 Ibs 
les 1O0 11» 

PRIX DES ENGRAIS CHIMIQUES 

Entrais chimiques composés 

' A z o t e 

2 
2 
4 
0 

A z o t e 
2 
2 
5 
5 

A z o t e 

A c i d e ptiosphorirjue 
16 
12 
12 
10 
8 
5 

P o t a s s e ] 
6 
6 

10 
6 

10 
7 

En sacs de 
125 l ivres 
125 livres 
125 livres 
125 livres 
125 l ivres 
125 l ivres 

E n g r a i s c h i m i q u e s c o m p o s t s s p é c i a u x p o u r t a b a c 

M . O A c i d e phosplioriquc 
12 
12 
8 
8 

Potasse 
. 8 

10 
7 

10 

En sacs de 
125 livres 
125 livres 
125 livres 
125 livres 

Enf i rn ls c h i m i q u e s c o m p o s t s g r a n u l a i r e s 

A c i d e phosphonque Potasse En sacs rie 

12 
12 
8 

6 
10 
10 

125 livres 
125 livres 
125 livres 

Prix 
27 .00 1a tonne 
27. IX) la tonne 
31 IKI l i tonne 
31 .(Kl la tonne 
3 1 . (XI l.i tonne 
31 .IX) la lonnc 

Prix 
32 .50 la tonne 
35 .50 la tonne 
31 .00 la tonne 
38 .50 la tonne 

I ' m 

27 .50 la tonne 
31.501a tonne 
31 .50 ta tonne 

E n e m l s c h i m i q u e s s i m p l e s 

E n sacs de Prix 
Superphosphate 2 0 % P . 0 125 l ivres 23 .00 la tonne 
Superphosphate 2 0 % acide phosphonque 125 livres 23 .00 la tonne 
Sulphate d ' ammoniaque 2 0 % a z o l c » . 200 l ivres 4 4 . ( M la tonne 
Ni t r a t e de soude 15% n io tc '. 100 l ivres 53.001a tonne 
A c r o cyanamide 21 % azote 100 l ivres 4 2 . 0 0 la tonne 

C e tableau indique les prix des engrais chimiques payables le premier oc tobre 1041. L e s compagnie» 
remettent un dollar la tonne pour paiement comptan t . 
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W. LEFEUVRE. p r o p r i é t a i r e 

Mes 12 ans d'expérience 
sont à votre service 

et je s u i s en m e s u r e d e vous faire réaliser d e lu-.iux profits 
tic vo ire (levafie tic vo la i l le e n vous f o u r n i s s a n t des p o u s s i n s 
d e q u a l i t é supér ieure , l . ' a u n i n e n t a t l o i i graduelle d e nos 
nlfalres chaque a n n é e prouve que n o u s d o n n o n s sa t i s fac t ion 
a n o s c l i e n t s . Les r é s u l t a t s qu ' i l s o n t o b t e n u s s o n t votre 
m e i l l e u r e g a r a n t i e d e s a t i s f a c t i o n . 

POUSSINS "LEFEBVRE" 
Choix des meilleures races 

Qualité et bas prix 
Si vous désirez des pous­
sins qui deviendront 
d'excellentes pondeuses, 
produisant de eros ueufs, 
pesant de 21 à 32 onces il 
la douzaine, achetez des 
poussins de qualité supé­
rieure "LEFEBVRE". ils 
proviennent de sujets 
approuvés par le gouver­
nement et ayant subi 
l'épreuve du sanc. Nos 
poulettes sont garanties 
90<yç poulettes — s'il y 
avait plus de 10 cochets 
par cent nous nous enga­
geons il remplacer la dif­
férence par des poussins 
d'un jour. 

D e m a n d e z c i r c u l a i r e 

RACES 
Mélangée 

PRIX LE 100 
1)0 % l'ou-

Icltes Cochels 

P O U S S I N S G R A T I S 
N o u s d o n n e r o n s 18 pous ­
s i n s g r a t u i t e m e n t avec 
t o u t e c o m m a n d e reçue et 
payée en e n t i e r d'ici a u -li 
l évr ier—livraison p l u s tard 
si vous le d é s i r e / . 

(irosses Leghorns Blanches J 8 . 5 0 $19.00 $ 3 . 0 0 
Plymouth Kork Barrées S.50 16.00 7 .00 
New Hampshire Rouges 9 . 6 0 16.00 7 .00 
Rhode Island Rouges 10.00 18.00 7 .00 
Plymouth Rock Blanche* 10.00 18.00 7 .00 
Leghorn! Brunes 11 .00 19 .00 6 .00 
Minorques nianehes 11.00 19 .00 6 .00 
M In orques Noires 11.00 19.00 6 .00 
Anconas 11.00 19.00 6 .00 
Sussex Blanches 11.00 19.00 7.U0 
Wyandotte! Blanches 12.00 2 0 . 0 0 8 .00 
AÙstrolorpes Noires 12.00 2 0 . 0 0 8 .00 
Jersey Géantes Noires 12.00 2 0 . 0 0 8 .00 
Jersey Géantes Blanches . . . ; 12.00 2 0 . 0 0 8.OU 
New Hampshire Rouges X Leghorns • 

Blanches 11.00 19.00 6 .00 
Ughorns Blanches X Rock Blanches.. H O D 19.00 6 .00 
leghorns Brunes X Rock Barrées 11.110 19.00 GOO 
Minorques Noires X Leghorns Blanches 11.00 19.00 0.00 
Sussex Blanches X New Hampshire 

Bouges 11.00 19.00 7.00 
New Hampshire Rouges X Rock Bar­

r é e s . . . . 10.00 18.00 7.00 
Wyandotte! Blanches X Rock Blan­

ches 12.00 2 0 . 0 0 8 .00 

G A R A N T I E E T L I V R A I S O N 

N o u s g a r a n t i s s o n s 100?; v ivant s a votre Care de c h e m i n d e fer. 
I n dcpdt d e 10?S s e u l e m e n t est néces sa ire pour placer votre 
c o m m a n d e . Ba lance C.O.I) . par express . l-'.A.II. M o n t r é a l . Nos 
prît s o n t s u j e t s ù c h a n g e m e n t s a n s avis. C o m m a n d e z d e b o n n e 
heure pour assurer l ivraison A t e m p s . 

WILFRID LEFEBVRE 
l.ir.o rue O N T A R I O EST MONTREAL 

Protection assurée 
contre la pluie, le vent, le feu 

avec la 

Tôle gaufrée idéale 
Rayon X No. 1 

Cultivateurs et éleveurs qui avez besoin de 
tôle, ne risquez pas un mauvais placement, 
achetez cette fameuse tôle gaufrée " I D E A L E 
R A Y O N X N O 1"—comme des milliers 
d'autres vous deviendrez des clients satisfaits 
— l e prix n'en est pas plus élevé et la tôle 
gaufrée " I D E A L E R A Y O N X N O . 1" du­
rera une vie entière. 

Anurci-ve-ut que le Coq et le 
N o . 1 apparaissent tur chaque 

feuille. 

Ecrirez pour prix et circulaire Illustrée 

"Tôle Gaufrée Idéale Enrg . " 
Raoul Lassondc, p r o p . - S t . Hyacinthe , P.Ç 

Le produit te p l u t p u r , 

d ' u n e m o u l u r e parfaite, 

d ' u n rendement tans CRÛI 

et revenant au plut bas p r i x . 

CULTIVATEURS! 
D e l'avis des meilleures autorités, il y aura celte 

année une très grande demande de produits agri­
coles. Il est donc de votre intérêt de chauler co­
pieusement, afin d'augmenter le volume et la 
qualité de vos récoltes. 

L'expérience a prouvé partout que rien n'est 
comparable à "Calco", le grand chatileur par ex­
cellence. Exigez-le toujours ou confiez-nous votre 
commande directement et de bonne heure. Prix 
sur demande. Ecrivez. 

LA CARRIERE DESCHAMI3AULT, INC. 
56 , RUE ST-PIEItRI: — QUBDBC 

R A T I O N S B A L A N C E E S 

a ] 

'BRIDGE B R A N D ' 
U n e ligne complète pour tout le* animaux de 
la ferme. 

!-L. H O G G C O R P O R A T I O N L T D . 
5 Notre-Dame H. Montréal. 

"Booster pour 

Radio" 90c 

Spécial poste payée. -» ^<S&» 
Amél iore le récep-

tion 200% — Augmente le colume 
1000%. Synthonisc les postes que vous 
n'avez jamais entendus auparavant du­
rant le jour. El imine les postes interfé­
rants. Economise les batteries. Satisfac­
tion garantie. 

SWEENEY RADIO BOOSTER 
Highgatc , Saak. 

N 
AU SERVICE DES COLONS 

OUS »« saurions trop attirer l'attention de tous nos colons sur l'article 
publié en cette mémo paye, sous la signature de RI. André Gagnon, agro­

nome, en charge de. l'organisation des Concours d'Exploitation Rationnelle des 
Lots, concours inaugurés l'été dernier chez nos colons. 

Chaque colon doit avoir ù coeur de devenir au plus tôt un cultivateur 
capable de vivre par lui-môme des revenus de sa ferme. Suivre les directives 
des techniciens agricoles est l'un des moyens par excellence d'atteindre ce but. 
Joindre le Concours d'Exploitation Rationnelle des Lots est le moyen indis­
cutable pour prendre contact avec les meilleures méthodes de culture et d'ap­
prendre à apprécier à sa valeur la science agricole bien appliquée. 

CONCOURS D'EXPLOITATION D E S LOTS 

A U C O U R S de l 'année 1940, nous 
avons organisé des Concours d 'Ex­

ploitation Rat ionnel le de lots dans 
quarante-neuf (-1!)) paroisses de co­
lonisation s u r un total possible de 
cinquante (50) paroisses que nous 
permettait le budget mis à notre dis­
position. 

Ayan t connu la portée du budget 
alors que la saison é ta i t déjà avancée, 
nous n 'avons pu fa i re le t rava i l p ré ­
l iminaire qui s ' imposait , mais cette 
année, nous a imer ions me t t r e nos co­
lons immédiatement au couran t des 
règlements établis l'an dernier et qui 
seront encore en v igueur en 19'tl, à 
la condition qu 'un budget soit alloué 
à cet item au cours de la présente 
session provinciale. 

Dans les quarante-neuf (40) pa­
roisses où de tels concours ont été or­
ganisés en 19-10. un total de mil neuf 
cent qua t re -v ingt -qua torze (1,99-1) 
concurrents se sont inscr i ts , soit une 
moyenne de quarante (40) concur­
ren t s pa r paroisse. 

De ce fai t , le g rand total des prix 
dis t r ibués s 'est chiffré à $3,954.00 
dans les quaran te -neuf (49) paroisses , 
soit une moyenne do qua t re -v ing ts dol­
lars ($80.00) pour chaque concours. 

Comme l'indiquent les règlements , 
il est à r e m a r q u e r que le total des 
pr ix alloués à une même paroisse 
varie avec le nombre de concurrents 
qui s ' inscrivent. 

Avan t de t e rminer cette introduc­
tion aux règlements qui vont suivre , 
nous voudrions a t t i r e r votre a t t en­
tion su r ce t rava i l qui n 'est su r tou t 
pas organisé pour donner des pr ix , 
mais bien pour s t imuler nos colons 
à améliorer leur lot d 'une façon con­
tinuelle et méthodique, et nous res­
tons assuré que si tous sans excep­
tion veulent suivre les directives des 
techniciens agricoles qui les visi­
tent , ils obt iendront ties succès, ils 
amél ioreront leur s i tuat ion et ils 
deviendront plus tôt indépendants . 

R E G L E M E N T S 
Dans le but d' inciter les colons de 

cette province à embellir et à dé­
velopper leur lot d 'une façon métho­
dique et progressive, le Ministère de 
la Colonisation a décidé d'accorder 
un octroi spécial en vue de s t imuler 
le t ravai l tie défrichement et d 'orga­
nisation généra le chez les colons qui 
désirent améliorer leur s i tuat ion. 

1°—Ce concours est annuel et il ne 
s e r a o rgan isé que dans les colo­
nies ouver tes depuis 1931 et choi­
sies nu préalable pa r notre dé­
p a r t e m e n t . 

2°—Seuls a u r o n t dro i t de concourir 
les vér i tab les colons demeuran t 
en pe rmanence s u r un lot non 
p a t e n t é et s i tué dans la colonie-
choisie. Le minimum de concur­
r en t s requis pa r colonie sera de 
25 et le max imum tic 00. 

3°—Aucun droi t d 'ent rée à ce con­
cours n 'est exigé, mais chaque 
colon dés i r an t y par t ic iper devra 
rempl i r , s igner et fa i re tenir à 
son chef de dis t r ic t , avan t le 1er 
ju in , la formule d ' inscription ci-
jo in te . 

4°—L' inspec teur de colonisation ou 
l ' agronome de division fera uni-
p remiè re visite d a n s la colonie 
au cours tlu mois tie ju in , afin 
de t r a c e r , avec les intéressés, un 
p r o g r a m m e de t rava i l d'amélio­
ra t ion à ê t r e exécuté en rap­
por t avec ce concours, et chaque 
concur ren t devra s'efforcer en­
sui te de met t re en pra t ique et de 
réa l i se r les suggest ions qui lui 
seront fa i tes pa r l'officier du 
min is tè re . 

5 ° — A u t a n t que possible l 'expertise 
a u r a lieu au cours du mois de 
sep tembre et la décision des ju­
ges se ra considérée comme fi­
nale. 

0°—La subvention to ta le p a r colo­
nie s e r a basée su ivan t l ' impor­
tance du concours, c'est-à-dire, 
d ' après le nombre de concur­
r e n t s ($2.00 p a r concu r r en t ) . 
E x e m p l e : Subvent ion de $50.00 
pour une colonie où il y aurn 25 
concur ren t s , de $80.00 pour 40 
concur ren t s et de $120.00 pour 
00 concur ren t s . 

7°—Les p r ix se ron t t l istr ibués aux 
plus m é r i t a n t s e t le minimum de 
points à conserver pour l'ob­
tention du 1er prix sera de 8 0 % . 
pour le 2ième pr ix 7 5 % , pour 
le .'iième pr ix 70% et pour les 
pr ix subséquents 00% — 
Ces p r ix au ron t une valeur do: 

$20.00 pour 1er pr ix 
15.00 pour 2e prix 
10.00 pour 3e prix 

5.00 pour 4e prix 
$2.00 pour chacun des au t r e s 
pr ix supp lémenta i r e s . 

ECHELLE DES POINTS 

1 ° _ A S P E C T G E N E R A L DE L ' E T A B L I S S E M E N T : 10 
Disposition ties construct ions au point tie vue des a v a n t a g e s 
économiques et hygiéniques; dis tance observée du chemin 
public et espace exis tant en t re chacune des construct ions . . 

2 " — C O N S T R U C T I O N S : 
a ) Maison: \ Q 

Emplacement bien choisi, bonne or ienta t ion, pe in turée ou 
chaulée, bien ent re tenue , service d'eau, cave à légumes .... 

b) Aut res bâ t i sses : io 
Appropr iées aux besoins actuels du colon; Commodités, 
p ropre té , é t a t d 'entret ien 

3 ° — C H E P T E L : 
a ) A n i m a u x : 55 

Propor t ionnés à l 'étendue en cul ture et aux besoins de 
l 'exploitant . Qualité et condition du béta i l , (a t tent ion 
spéciale aux jeunes sujets) 

b) In s t rumen t s a r a t o i r e s : 5 
Les plus indispensables pour le moment — Bien remisés 
lorsqu ils ne sont pas utilisés 

4 — D E F R I C H E M E N T : 1B 
Nombre d 'acres défrichés pa r r a p p o r t à l'a 'date' de réta­
blissement. 
Coupe, t a ssage , b rû lage , abat i s et labours bien fa i ts . 
Déboisement: uti l isat ion du bois de construct ion et de 
chauffage . 
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Petites annonces 
G"—ECONOMIE DOMESTIQUE: 

a) Potager: • 10 
Bien situe et toujours au même endroit, superficie 
appropriée aux besoins de la famille: soin et entretien 
des légumes, facilité d'accès pour effectuer les travaux, 
clôture de protection, etc 

1>) Industries: ; 5 
Mise en conserves des fruits et légumes, viandes 
Filage et tissage de la laine et du lin 
Ouvrages domestiques, tels que travaux au crochet, à 
la broche, etc ..-

1;'—CONDITION ET T E N U E G E N E R A L E DU LOT: 20 
Qualité des travaux de culture en général, soin des récoltes. 
Bgouttemènt: fossés bien faits et appropriés à l'étendue 
«•n culture. 
Engrais bien conservés et bien employés. 
Etat de propreté de.-, ohamps, absence de mauvaises herbes. 
Clôtures et barrières bien entretenues: leur confection au 
point de vue pratiqua et économique. 
Epierrement: pierres entassées en digues de préférence. 
Abris et ombs-ages pour les animaux. 

Total 100 

FORMULE D E S C R I P T I O N 
Cette formule devra être remplie par tout colon désirant s'inscrire au 

'Concours d'Exploitation Rationnelle des Lots" organisé dans sa colonie 
an cours de la présente année. 

JE S O U S S I G N E : Colon tenant feu et lieu en permanence et cultivant 
le lot: 

NO.— 
RANG.— 
CANTON.— 
PAROISSE.— 
COMTE D E . — 

m'engage, par la présente, à suivre les instructions qui me seront don-
nées par les officiers du Ministère de la Colonisation. 

.l'accepte en entier, après en avoir pris connaissance, les règlements rela­
tifs à ce concours et je me conforme d'avance aux décisions qui seront prises 
par les juges. 

Je reconnais que cette application n'oblige pas le Ministre de la Colo­
n i s a t i o n à me payer l'un des prix offerts dans ce concours, si je ne suis pas 
jugé méritant lors de l'expertise. 

En foi de quoi j'ai signé à 
Date 194 

(Signature il 11 colon.) 

PETITES NOTES 
Pensons h l'après-guerre 

Nos colons restent fidèles à la ter­
re. Les défections dues à l'attrait des 
activités industrielles de guerre ont 
etc très peu nombreuses à date, nous 
rapporte-t-on. Il devrait continuer 
• iVji être ainsi. La guerre finira, elle, 
dans un avenir plus ou moins rap­
proche, et il faut penser a l'après-
guerre. C'est encore la terre qui of­
frira alors les meilleures garanties 
de sécurité. Ceux qui lui auront été 
fidèles s'en réjouiront, ot quant aux 
autres, ils pourront peut-être se pro­
mettre qu'on ne les reprendra plus, 
mais il sera trop tard pour eux. La 
terre désertée aura été prise par d'au-

1 ras qui ne se seront pas laissés 
éblouir par un mirage éphémère, et 

tablissement en pays neuf est sou­
vint une chose qui ne se reprend pas 
deux fois. 

La terre, ne l'oublions pas, n'est 
jamais ingrate à qui la remue avec 
amour et vaillance. 

* * * 

Nous lisions, il y a quelque temps 
déjà, dans une revue américaine, 
"Better Home and Garden," publiée à 
Des Moines, Iowa, une recette pour 
faire brûler facilement les vieilles 
souches. 

Nous ne connaissons pas par expé­
rience ce que vaut le procédé, mais 
peut-être mériterait-il d'être essayé. 

Voici l'article .en question traduit à 
l'intention de nos colons: 

"Naturellement la meilleure maniè­
re de faire disparaître les vieilles 
souches, c'est de les arracher, mais 
cela exige plus d'énergie et de force 
que j'en ai. J'emploie donc la méthode 
suivante: je perce un trou de 1% 
pouce dans le centre de la souche ci 
cela à une profondeur d'environ 1 
pied, et j'y mets 2 onces de salpêtre, 
puis je bouche le trou avec une bou­
le de glaise. Je laisse le tout comme 
cela durant tout l'hiver. Au prin­

temps, dès que la souche est bien sé-
chée, je remplis le trou de vieille huile 
à moteur ou de pétrole et je mets le 
l'eu à la souche. A cause du salpêtre 
dont elle est imbibé, la souche brûle 
lentement pendant des semaines et, 
finalement, même les racines sont 
complètement détruites par le feu". 

Et c'était signé Mary Cooper, Nord 
Dakota. 

• * * 
"Le pain de ménage" 

Une autre brochure qui doit se trou­
ver aussi dans toutes les demeures de 
colons, c'est celle qui a pour titre : 
"Le pain de ménage". Cette fois, 
c'est le ministère provincial d'Agri­
culture qui en fait la distribution, 
gratuite également. 

Il suffit de demander le bulletin No 
131, en écrivant au: 

Bureau de la Publciité, 
Ministère de l'Agriculture,  

Québec.  

4 RODES DE S O I E P O U R D A M E S $ 2 . 9 8 . 
Crêpe a n g l a i s , crêpa spun rayon, t w e e d . Pa­
trons nouveaux. Valeur $1.60 chacune. T o u t e s 
le.-* couleurs. 84 ù 44* Grandes t a i l l e » . 4 6 à 
ï>2, 4 robes $ 3 . 9 9 . P r o t e c t i o n de r e m b o u r s e ­
m e n t . C . O . D . , p l u » q u e l q u e * c e n t s p o u r f r n i s 
de p o s t e . T e x t i l e M i l l s . 11, M o n t r é a l . 

A v e z - v o u s c o m m a n d é v o s p o u s s i n s R i g - 4 ? 
Rappelés-VOUS q u e l e s p o u s s i n s a c h e t é s ù 
b o n n e h e u r e c r o i s s e n t nssc7. v i t e p o u r a r r i v e r 
s u r l e m a r c h é c o m m e p o u l e t s à r o t l r n u 
t e m p s o ù l e s p r i x s o n t le p l u s é l e v é s . C e s o n t 
l e s m a r c h é s q u e v o u s d é s i r e r , a t t e i n d r e . F i e z -
v o u s a u témoignage d e c e u x q u i o n t é l e v é 
l e s p o u s s i n s B i g - 4 e t d o n n e r v o t r e c o m m a n d e . 
Approuvés p a r l e gouvernement ; p r o v e n a n t 
d e sujets a y a n t s u b i l ' é p r e u v e d u s a n g . I l s 
s o n t é l e v é s e n v u e d e lu v i g u e u r , d ' u n e c r o i s ­
s a n c e r a p i d e e t d ' u n e production c o n s t a n t e . 
D e m a n d e r , n o t r e c a t a l o g u e , l iste d e p r i x et 
p r i x f i x e s p o u r c o m m a n d e s à b o n n e h e u r e 
K i t c h e n e r B i g - l H n t c h c r y , 1 0 8 9 K i n g E a s t , 
K i t c h e n e r . O n t . 

12 VGS. D E M A T E R I E L A R O B E S 2 . 9 S 
V n l e u r $ S . 0 0 . L o n g u e u r s d e 4 v g s . E c o u l e ­
m e n t d e c o u p o n s . C r ê p e K a s h a , s o i e r a y o n , 
c r ê p e r u g u e u x . N o u v e a u x p a t r o n s , C . O . D . , 
p l u s q u e l q u e s c e n t s p o u r f r a i s d e p o n t e . G a ­
r a n t i e d o remboursement. T e x t i l e M i l l s , C . 
M o n t r é a l . 

V o u s é l e v e r c s u n t r o u p e a u d o n t v o u s s e r e z 
f i e r s i v o u s c o m m e n c e r n v e c d e s p o u s s i n s 
T o p N o t c h . N o s b a s p r i x n o u s p l a i r o n t . N o u s 
a v o n s é g a l e m e n t d e s p o u l e t t e s p l u s A g é e s . T o p 
N o t c h H a t c h e r y . 1 2 1 Q u e b e c S t . , G u e l p h , O n t . 

C R O I S S A N C E R A P I D E . P E R T E M I N I M E 
D e b o n s p o u s s i n s m é r i t e n t u n e b o n n e n o u r r i ­
t u r e . D o n n e r u n " D é p a r t E c l a i r " ù v o s p o u s ­
s i n s c e t t e a n n é e . Achètes d e s p o u s s i n s n o u r ­
r i s ù l ' é t a t e m b r y o n n u i r e d ' a p r è s lu m é t h o d e 
P u r i n a e t s e r v e z - l e u r d u S t u r t e n a Purina. Il 
n ' e n f a u t q u e d e u x l i v r e s p a r p o u s s i n p o u r 
In p é r i o d e d e d é b u t , il d o n n e d e s r é s u l t a t s 
v r a i m e n t r e m a r q u a b l e s . 

" C u r i o s i t é s à v e n d r e " . V i e u x t a l i s m a n s d e 
c h a n c e , e n m é t a l s i l v e r n i e l t e l , t o u s les s i g n e s 
e l s y m b o l e s c o n n u s d u b o n h e u r s o n t e n r e ­
l i e f su;- c e s t a l i s m a n s a r t i s t i q u e s . A u s s i P o r t e 
bonheur p o u r l e s a m o u r e u x . P r i x 3f> c e n t s 
p o u r l e s d e u x . E c r i r e n o m et a d r e s s e b i e n 
l i s i b l e m e n t . A d r e s s e z à, "IM s o c i é t é S y m b o l i ­
q u e E n r g . " C a s i e r P o s t a l 28;», M u n t m n g n y , 
( l u e . 

V I G N E S H A R D Y 1 0 c 
" P é p i n i è r e q u i vend a u x p l u s b a s p r i x n u 
Canada'*. A s s o r t i m e n t s c o m p l e t s , g a r a n t i s 
i n s p e c t é s p a r l e g o u v e r n e m e n t . R o s i e r s . 
A r b r e s f r u i t i e r s e t d ' o r n e m e n t s . C a t a l o g u e 
g r a t u i t . G u i d a d u p l a n t e u r i n c l u s . T o n e ' s 
Treèry, Ningara-on-the-LakCi O n t n r i o . 

Vous n e p r e n e z a u c u n r i s q u e l o r s q u e v o u s 
a c h e t é / , d e s p o u s s i n s I t a l i e n 1 9 4 1 . I l s s o n t 
a p p r o u v é s p a r l e g o u v e r n e m e n t et p r o v i e n ­
n e n t de s u j e t s a y a n t s u b i l ' é p r e u v e d u s a n g , 
i l s s o n t v e n d u s à d e s p r i x r a i s o n n a b l e s . C i r ­
c u l a i r e g r a t u i t e . A u s s i p o u l e t t e s p o n d a n t a c ­
t u e l l e m e n t , l i n d e n E l e c t r i c C h i c k H a t c h e r y 
L i m i t e d . F e r g u s , O n t n r i o . 

Poulettes p o n d a n t a c t u e l l e m e n t e t a u t r e s 
p r ê t e s ù p o n d r e à p r i x r a i s o n n a b l e s . D e ­
m a n d e z n o s p r i x . T w e d d l e C h i c k l i n t c h é r i e s 
L i m i t e d , F e r g u s , O n t n r i o . 

P i n c e z v o t r e c o m m a n d e p o u r d e s p o u s s i n s 
T w e d d l e n v n n t l e 15 f é v r i e r e t o b t e n e z l 'es­
c o m p t e s p é c i a l p o u r c o m m a n d e s placées à 
b o n n e h e u r e . V o u s n ' n v e r r i e n à p e r d r e e t 
v o u s é c o n o m i s e r e z d e l ' a r g e n t e n d o n n a n t 
v o t r e c o m m a n d e d e l i o n n e h e u r e . P r e n e z v o t r e 
p a r t d u Q U A D R U P L E p r o f i t : p r e m i è r e m e n t , 
e n a c h e t a n t d e s p o u s s i n s d e h a u t e q u a l i t é à 
m e i l l e u r m n r c h é — d e u x i è m e m e n t , e n o b ­
t e n a n t u n p l u s g r o s r e t o u r d e v o t r e t r o u p e a u 
Tweddle — t r o i s i è m e m e n t , e n é c o n o m i s a n t d e 
l ' a r g e n t s u r l e s c o m m a n d e s p l a c é e s d e b o n n e 
h e u r e — q u a t r i è m e m e n t , e n e f f e c t u a n t u n e 
a u t r e é c o n o m i e n v e c l ' e s c o m p t e p o u r l i v r a i s o n 
d e b o n n e h e u r e . L n q u a l i t é Tweddle e s t à 
s o n m e i l l e u r , c c p o n d n n t s e s p r i x s o n t p a r m i 
l e s p l u s b a s e n 1 9 4 1 , g r â c e h u n e é n o r m e 
p r o d u c t i o n c o u s u n m ê m e t o i t . N o u s avons 
a u s s i d e s d i n d o n s . D e m a n d e z n o t r e c a t a l o g u e 
e t n o t r e l i s t e d e p r i x p o u r c o m m a n d e s d e 
b o n n e h e u r e . T w e d d l e C h i c k H n t c h e r i e s L i ­
m i t e d , I V r g u s , O n t a r i o . 

Coures C o m m e r c i a l p a r Correspondance. D e ­
m a n d e / , p r o s p e c t u s . A d r e s s e z : — C a s i e r 5* S t -
H y n c i n t h e . <}ué . 

D e v e n e z D e t e c t i v e . A g e n t s e c r e t , I n v e s t i g a ­
t e u r . l n f o r m . i t i o n s g r a t u i t e s . E c r i v e z i m m é ­
d i a t e m e n t . M . - L . J u l i e n , l l o i t e 2 5 , S t a t i o n T . 
M o n t r é a l . 

2 0 V G S . D ' I M P R I M E P O U R R O R E S $ 2 . 1 9 
M a r c h a n d i s e angla ise . L o n g u e u r d e 4 v g s . 
D e s s i n s f l o r a u x . P r o t e c t i o n d e r e m b o u r s e ­
m e n t . C . O . D . p l u s q u e l q u e s c e n t s p o u r f r a i s 
d e p o s t e . T e x t i l e M i l l s . E , Montréal . 

2 0 v g s . d ' é t o f f e î i r o b e $ 2 . 9 8 . 4 0 v g s . $ 5 . 7 9 . 
S p u n c r ê p e a n g l a i s , i m p r i m é , b r o a d c l o t h a n ­
g l a i s . V e n t e d é c o u l e m e n t . L o n g u e u r s d e 4 
v e r g e s , n o u v e a u x d e s s i n s , n u a n c e s à l a m o d e , 
v a l a n t j u s q u ' à 7 5 e l a v e r g e . E n v o y é C . O . D . . 
p l u s q u e l q u e s c e n t i u s p o u r f r a i s d e p o s t e . 
G a r a n t i e d e r e m b o u r s e m e n t . T e x t i l e M i l l s 
D é p t . J . C . M o n t r é a l . 

P a n t a l o n s " W o r s t e d " p o u r h o m m e s $ 1 . 0 8 . 
V a l a i e n t $ 4 . 5 0 l a p a i r e . S u p e r b e s m o d è l e s d e 
t o i l e t t e , g r i s , m a r i n e , b r u n . C o u p e p a r f a i t e . 
G r a n d e u r s 3 0 n 4C. 2 p a i r e s $ 3 . 7 5 . P r o t e c t i o n 
d e r e m l i o u r s c m e n t . E x p é d i é s C . O . D . , q u e l q u e s 
c e n t s p o u r f r n i s d e p o s t e . T e x t i l e M i l l s , B „ 
M o n t r e n t . 

P o u r grandir, r e s t e r j e u n e , n m é l i o r e r v u e , 
d é b a r r a s s e r r h u m a t i s m e , e t c . , m a i g r i r , c u l -
t u r c p h y s i q u e , r é u s s i r . E n v o y e r . . 1 0 c . L o a d ­
s t o n e . 1 6 6 D é m o n t i g n y E . . M o n t r é a l . 

P r i s e s P i d n r d — N o u v e l l e e t m e r v e i l l e u s e p r é ­
p a r a t i o n c o n t r e ln m a l a d i e d u s o u f f l e d e s 
Chevaux. Q u e l l e q u e s o i t l a g r a v i t é o u l ' a n ­
c i e n n e t é d u c a s . S a t i s f a c t i o n garant ie . Par 
p o s t e $ 1 . 0 0 . A d r e s s e z - v o u s à T h s - L s . G i r n r d . 
s p é c i a l i s t e d e s v o i e s r e s p i r a t o i r e s , S t - F é l i c i e n , 
c o m t é R o h e r v a l , Q u é b e c . 

P l u s d e r a c e , u n e m e i l l e u r e v i a b i l i t é , p l u s d e 
p r o f i t s ! C e p e n d a n t l e s p o u s s i n s B a d e n s e 
vendent e n c o r e a b a s p r i x . A v a n t d ' a c h e t e r 
v o s p o u s s i n s c e t t e n n n é e , d e m n n d e z n o t r e c i r ­
c u l a i r e g r a t u i t e e t n o t r e l i s t e d e p r i x . V o u s 
p o u v e z épargner d e l ' a r g e n t e n c o m m a n d a n t 
v o s p o u s s i n s l i n d e n d e b o n n e h e u r e . R n d c n 
E l e c t r i c C h i c k H a t c h e r y L i m i t e d , H a d c n , O n t . 

E l e v e u s e e n b a t t e r i e s a v e n d r e . J a m e s w a y à 
10 t i r o i r s , c n p n c i t é d e 1 . 0 0 0 — $ 2 5 . 0 0 . A 6 
t i r o i r s , c a p a c i t é d e 6 0 0 — $ 1 5 . 0 0 . P o u r p l u s 
d e d é t a i l s é c r i v e z h C n s i e r 3 0 L e B u l l e t i n 
d e s A g r i c u l t e u r s . M o n t r é a l . 

H o m m e s d e m n n d é s i m m é d i a t e m e n t — V e n d e z 
l e s c é l è b r e s p r o d u i t s E t i q u e t t e R o u g e . T o u t 
v o t r e t e m p s o u u n e p n r t i e . P a y e h e b d o m a d a i r e 
e t c o o p é r a t i o n de v e n t e . A u c u n d é b o u r s é d e 
v o t r e p a r t . P é p i n i è r e s D o m i n i o n , M o n t r e n t . 

G r a t i s : P o r t e B o n h e u r , q u n t r e b e n u x p e t i t s 
s n p i d o n s . N o u v e a u — C a t a l o g u e , l i v r e s f r n n ç n i s 
m a g i e ; t r u c s ; f n r e e s ; r e c e t t e s ; s e c r e t f a i r e 
e n n u y e r , n ï m e r : p a r f u m s c h a r m e u r s ; c u r i o s i ­
t é s ; n o u v e a u t é s ; m o n o l o g u e s c o m i q u e s . E n ­
v o y e z 10 s o u s . K o D a r n o c . E n r e g i s t r é , 9 5 S t a ­
t i o n "S" M o n t r é a l . 

T e r r e n v e n d r e s i t u é e à S i c - S o p h i e — 1 0 0 
a r p e n t s — R e n s e i g n e m e n t s : A l b e r t G e n d r o n , 
"2LJ t ' r n i g e s t , M o n t r é a l . 

2 c o u v e r t u t e s l ie l a i n e ï ' : î . D o u b l e g r a n d e u r . 
" L a i n e P e l a g e " . B o r d u r e à ruban. R o s e , b l e u , 
v e r t , m a u v e . 4 c o u v e r t u r e s $ 7 . 5 0 . P e t i t e c o u ­
v e r t u r e n o u v e a u t é g r a t u i t e a v e c c h a q u e c o m ­
m a n d e . E n v o y é e s C . O . D . , p l u s q u e l q u e s c e n t s 
p o u r f r a i s d e p o s t e . A r g e n t r e t o u r n é s i n o n 
s a t i s f a i t . T e x t i l e M i l l s , F . , M o n t r é a l . 

P O U S S E E T T O U X C H R O N I Q U E S 
C h a c u n v a n t e Z E V manufacturé p n r l e s f a ­
b r i c a n t s d e B u c k l e y ' s M i x t u r e . U n é l e v e u r 
b i e n c o n n u d i t : " L ' u n «le mes m e i l l e u r s c h e ­
v a u x s o u f f r a i t d ' u n e t o u x c h r o n i q u e g r a v e 
d e p u i s d e s a n n é e s . Z E V lu i a p r o c u r é u n 
s o u l a g e m e n t i m m é d i a t . Il n ' a p a s m a n q u é u n e 
Journée d e t r a v a i l e n 4 a n s . ' * S i g n é , J . - A . 
D u n n i n g . G n t i n e a u . P . Q . P r o c u r e z - v o u s c e f a ­
m e u x r e m è d e e t l i b é r e z v o s n n i m a u x d e l a 
t o u x , r h u m e , s o u f f l e , e t c . $ 1 . 0 0 c h e z l e 
pharmacien o u d e B u c k l e y ' s L i m i t e d , T o r o n t o . 

M E S D A M E S ! V O Y E Z ! 5 1 . 0 0 
R o b e e n r a y o n : b a s d e s o i e , s o u s - v ê t e m e n t 
d e s o i e , v e r r e s f u m é s , u s t e n s i l e d e c u i s i n e 
c o m m o d e , u n e b o t t e d e p o u d r e f a c i a l e d ' u n 
d o l l a r : v n l e u r d e $ 5 . 0 0 . 7 a r t i c l e » $ 1 . 0 0 p l u s 
1 0 c p o u r f r a i s d e p o s t e . T e x t i l e M i l l s , 8 4 , 
M o n t r é a l . 

CROCHETEZ U N A F G H A N 
J o l i c a r r e a u m o d è l e , c r o c h e t é n l u m a i n e n 
d i f f é r e n t e s c o u l e u r s d e l a i n e e t i n s t r u c t i o n s . 
L e t o u t p o u r 24 s o u s , p l u s u n s o u d e tax*e. 
P a s d e t i m b r e s . L n i n e E v n n g é l i n e , B o î t e 1 4 6 3 , 
P l a c e d ' A r m e s , M o n t r é a l . 

C l i p p e r s a i g u i s é s g a r a n t i s , p r i x $ 0 . 3 5 l e s e t . 
Prompt s e r v i c e . A d r e s s e z : H . B . F o n t a i n e , 
P i e r r c v i l l e , P . Que. 

A i g u i s a g e clippers g a r a n t i , p r i x $ 0 . 3 5 l e s e t . 
Prompt s e r v i c e . A d r e s s e z : H e c t o r F o n t a i n e , 
P i e r r c v i l l e , P . Q u e . 

4 C H E M I S E S I N D E C H I R A B L E S $ 2 . 9 9 
T y p e m i l i n i r c , b i e n façonnées . M a t é r i e l C o ­
v e r t . Durera d e s a n n é e s . B l e u , g r i s , k h n k i . T o u ­
t e s l e s g r a n d e u r s . A u t r e a u b a i n e : 4 c h e m i s e s 
d e t o i l e t t e e n b r o n d e l o l h $ 2 . 2 9 . B l a n c , b l e u , 
t a n . G a r a n t i e d e r e m b o u r s e m e n t . C . O . D . p l u s 
q u e l q u e s cents p o u r f r a i s d e p o s t e . T e x t i l e 
M i l l s . 8 2 , M o n t r é a l . 

C A T A L O G U E : C o n t e n a n t l i s t e s p l u s 2 , 0 0 0 
A r t i c l e s d i v e r s : A T T R A P E S . F a r c e s , T r u c s , 
T o u r s , M a g i e . C h a n s o n s , M u s i q u e , M o n o l o ­
g u e s , L i v r e s F r a n ç a i s . H o r o s c o p e , A s t r o l o g i e , 
e t c . E N V O Y E Z 10 s o u s . C O M P T O I R P O S T A L 
L U X O R 15 S t a t i o n "S", M o n t r é a l . 

P O U S S I N S — A v a n t d e p l a c e r v o t r e c o m m a n ­
d e demandes n o t r e c i r c u l a i r e d u n n n n t d é t a i l s 
concernant n o s g r o s s e s L e g h o r n s B l a n c h e s e t 
p r i x d e n o s p o u s s i n s . U n e é c l o s i o n c h a q u e s e ­
m a i n e . B o i r e & F r è r e , f e r m e a v i c o l e D r u m -
m n n d . W i c k h n m O u e s t , P . Que. 

G R A T I S — A g r a n d i s s e m e n t 1 0 p o u c e s , avec , 
b o n n e c o m m a n d e d e p o r t r n i t s , . 0 2 c h a c u n . 
F i n i s s o n s r o u l e a u d e f i l m s , 2 p o r t r a i t s c h a q u e 
p o s e , p o u r 2 5 c . S T U D I O A M A T E U R S H E -
B E R T V I L L E , Que. 

2 C O U V E R T U R E S E N L A I N E G R I S E $ 4 . 9 3 
T o u t l a i n e . P è s e n t 7 l b s . D o u b l e g r a n d e u r . 
R é g . $8.05. T r i x d ' a v a n t - g u e r r e . P r o t e c t i o n 
d e r e m b o u r s e m e n t . C . O . D . p l u s q u e l q u e s c e n t s 
p o u r f r n i s d e p o s t e . T e x t i l e M i l l s , 9 1 , M o n t ­
r é a l . 

V o u s p o u v e z n u m o i n s é v i t e r l ' u n d e v o s 
e n n u i s c e t t e n n n é e - s i v o u s c o m m e n c e z v o t r e 
é l e v a g e e n a c h e t a n t l a b o n n e v a r i é t é . L e s 
p o u s s i n s S e l l i n g p o r t e n t u n e g a r a n t i e d e 
v i a b i l i t é d e 21 j o u r s . Il f a u t q u ' i l s s o i e n t d e 
b o n n e l i g n é e p o u r a v o i r c e t t e g a r a n t i e . V i ­
g u e u r — S a n t é — P r o d u c t i o n c o n s t a n t e — 
C h a i r f e r m e — T o u t e s c e s q u a l i t é s d o i v e n t 
ê t r e i n h é r e n t e s n u p o u s s i n . L e s p r i x n u g -
m e n t e n t p a r t o u t ; v o u s t r o u v e r e z n o s p r i x 
r a i s o n n a b l e s p o u r l e u r h a u t e q u a l i t é . P r é ­
p a r e z - v o u s d è s m a i n t e n a n t p o u r t o u t c e q u i 
r e s t e , ii f a i r e . S e l l i n g F a r m s & H a t c h e r y 
E l m i r a . O n t . 

P o u s s i n s B r a y 1 9 4 1 . I l s v o u s a p p o r t e r o n t 
d e l ' a r g e n t . R a p p e l e z - v o u s q u e c e s o n t l e s 
p o u s s i n s é l e v é s d e b o n n e h e u r e q u i r a p p o r t e n t 
d e s p r o f i t * . N e t a r d e z p a s . D e m a n d e z d è s 
m a i n t e n a n t n o t r e c n t a l o g u e , l i s t e d e p r i x e t 
s p é c i a l d e c h a q u e j o u r . B r n y H a t c h e r y , 3 0 
D u f f c r i n . S h e r b r o o k e , P . Q. 

Q u e c e s o i t v o t r e année B r n y c o m m e p o u r 
d e s m i l l i e r s d ' a u t r e s é l e v e u r s . " J ' a i é t é s i 
s a t i s f a i t d u d e r n i e r l o t q u e j ' e n " d é s i r e 
d ' a u t r e s . " d i t E r i c C a r t w r i g h t . M o n p r o -
g r n m m o e s t d ' n v o i r m e s p o u s s i n s e n p r o d u c ­
t i o n p o u r l e t e m p s d e s marches f a v o r a b l e s e n 
c o m m a n d a n t m n i n t e n n n t . B r n y H a t c h e r y , 
111 J o h n , l l a n i i l t i . i i . O n t . 

3 T A P I S C R O C H E T E S $ 2 . 4 9 
S u p e r b e s p n t r o n s f l e u r i s d e f a n t a i s i e ; d e s ­
s i n s r é v e r s i b l e s , d u r a b l e s e t d e r i c h e a p p a r e n ­
c e . L e s p l u s b e a u x q u e v o u s a y e z v u s , 1 8 x 
3 7 . N e s e s o n t j n m a i s v e n d u s p o u r m o i n s d e 
$ 2 . 5 0 c h a c u n . C . O . D . e t q u e l q u e s c e n t s p o u r 
f r a i s d e p o s t e . G a r a n t i e d e r e m b o u r s e m e n t . 
T e x t i l e M i l l s , 9 0 , M o n t r é a l . 

E m p l o i P c r m n n e n t — F n i t e s d e l ' a r g e n t e n 
v e n d a n t n o s a r b r e s e t p r o d u i t s d e q u a l i t é 
g a r a n t i e . E x c e l l e n t s é c h a n t i l l o n s . T o u t v o t r e 
t e m p s o u u n e p n r t i e . C o m m i s s i o n p a y é e c h a q u e 
s e m a i n e . L u k e F r è r e s P é p i n i é r i s t e s , M o n t r e n t 

H A B I T S W H I P C O R D P O U R H O M M E S $4 .50 
2 m o r c e a u x d u p l u s r o b u s t e matérie l . V e s t o n 
c o u p e - v e n t h f e r m e t u r e é c l a i r . C u l o t t e s 
b r e e c h e s o u p a n t a l o n s . M e n t i o n n e z l a g r a n ­
d e u r . B r u n f o n c é , g r i s f o n c é . C . O . D . p l u s 
q u e l q u e s c e n t s p o u r f r a i s d e p o s t e . G a r a n t i e 
d e r e m b o u r s e m e n t . T e x t i l e M i l l s , 8 7 , M o n t r é a l . 
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Si vous souffrez de 
DOULEURS 

RHUMATISMALES 

Jointure* d e » 
i ! " i . i t s . z o n e o ù 
la i i i u i K ' t i r rhu­
mat i smale s C 
m a n i f e s t e s i 

s o u v e n t . 
D E C O U P E Z C E C I 

B o i t e u r n t u l t e d e 
7 5 e . n n ' i m p o r t e q u e l 

m a l a d e 
A S y r a c u s e , N e w - Y o r k , o n a d é c o u v e r t 

u n t r a i t e m e n t domestique, c o n n u B O U S l e 
n o m d e " D e l a n o ' s " , c o n t r e lea d o u l e u r s 
r h u m a t i s m a l e * RT&ee a n n u e l d e s c e n t a i ­
n e s d i s e n t a v o i r o b t e n u d e b o n s résul­
t a t s . P l u s i e u r s rapportent qu'après q u e l ­
q u e s j o u r s d ' u s a g e , l a d o u l e u r n d i s p a r u 
e t u n b i e n f a i s a n t s o u l a g e m e n t s ' e n s u i v i t , 
a l o r s q u e t o u t a u t r e remède a v a i t é c h o u é . 

M . D e l a n o é c r i t : " P o u r H o u l n g o r c e u x 
q u i s o u f f r e n t , q u e l l e s q u e s o i e n t l a g r a ­
v i t é , l ' o p i n i â t r e t é . In d u r é e d e s s o u f f r a n ­
c e s q u i v o u s o n t i n c o m m o d é , j e s e r a i 
h e u r e u x d e v o u s e n v o y e r u n e b o i t e d e 
7 5 c . g r a t u i t e m e n t , s i v o u s n ' a v e z j a m a i s 
e s s a y é m a m é t h o d e . A u c u n e o b l i g a t i o n , 
l ' e s s a i e s t g r a t u i t e t d e v r a i t f a i r e s e s 
p r e u v e s . S I l ' e s s a i V O J S s o u l a g e , c o m m e 
i l l ' a f a i t p o u r t a n t d'autres, v o u s s e r e z 
s û r e m e n t c o n t e n t . D é c o u p e z s i m p l e m e n t 
c e t t e a n n o n c e e t e n v o y e z - l a p a r ln p o « t e 
a v e c v o s n o m e t a d r e s s e . S i v o u s l e d é ­
s i r e z , v o u s p o u v e z e n v o y e r 10 c e n t a e n 
t i m b r e s p o u r a i d e r à p a y e r l ' a f f r a n c h i s ­
s e m e n t e t l ' e m b a l l a g e , m a i s c e n ' e s t p a s 
o b l i g a t o i r e . 

A d r e s s e z F. H. D e l a n o . Dept. 1 8 7 8 - H 
4 5 5 , r u e C r a i g O u e s t . M o n t r é a l . P . Q . 

. m D e l a n o ' s s p é c i a l c o n t r e d o u -
Qpl'clQ I S l e u r s e t a f f e c t i o n s 

r h u m a t i s m a l e s . 
N o t e : C ' e s t u n e o f f r e h o n n ê t e e t l o y a l e 

qui d e v r a i t i n t é r e s s e r t o u s c e u x q u i s o u f ­
f r e n t d e d o i r î e u r t r h u m a t i s m a l e s . 

A U T O T R A C 
FAIT LE TRAVAIL DE 
QUATRE BONS CHEVAUX 

Plus vite 

Plus faci lement 

Plus économiquement 

Facile à installer 

Facile à conduire 

Facile d'entretien 

IL NE COÛTE QUE LE 
PRIX D'UN BON CHEVAL 
Pour plus amples informations 
écrivez à 

O T À C O , LIMITÉE 
Montmagny Sta. Que. 

P r o c u r c i • v o u : une j o t t o 

m o n t r c - b r d c o l c l A B S O L U ­

M E N T G R A T I S e n v e n d a n t ' 

2 4 b o u t e i l l e » d e p a r f u m » a d e » 

prii m o d i q u e » . R i e n À d é b o u r ­

s e r . P R O M P T I T U D E R E C O M P E N S E E . T o u t 

v o u » s e r a f o u r n i g r a t u i t e m e n t e n é c r i v a n t à 

Mort d'extrême vieillesse 

gneur déterminera lui-même ces 
jours , mais séparément et a des épo­
ques f ixes : au temps des foins, pen­
dant les semences et pendant les ré­
coltes. 

Le censi taire pouvait se libérer de 
cette obligation à condition de payer 
au seigneur quaran te sous pour cha­
que jou r de corvée. 

11 est vrai (pie le seigneur exigeait 
parfois quelques jours additionnels 
de corvée, soit pour l 'érection d'un 
moulin, soit pour construire ou en­
t re ten i r les routes . Le paysan allé­
gua i t alors des t r avaux pressants et, 
en dernier lieu, c'était encore l'in­
tendant qui réglai t la dispute. 

D 'au t res droi ts de moindre impor­
tance semblent avoir prêté à une cha­
maillerie pit toresque plutôt qu 'à la 
mauvaise humeur . Qu'on s ' imagine, 
par exemple, nos grands-mères se 
rendan t au manoir , pâ te et levain à 
la main, pa r une froide journée d'hi­
ver. Après quelques excursions de ce 
genre, j e les juge fort bien capables 
de s 'ê t re mises en grève, les braves 
femmes. Deux ou trois fournées gâ­
tées... C'est a insi , sans doute, que dis­
pa ru t le droit du four bnnal, exi­
gence absurde qui cont ra ignai t le 
censi taire à fa i re cuire son pain au 
four seigneuria l . L ' In tendan t ava i t 
bien a u t r e chose à faire que de décré­
ter où et quand les ménagères enfour­
neraient leur pain et, cette fois au 
moins, elles euren t le dernier mot. 

Les pêcheurs de ce temps-là de­
vaient ê t re aussi indépendants que 
leurs femmes. Ils avaient mille t rucs 
pour se dérober au droit de pêche en 
vertu duquel le seigneur réclamait son 
onzième de toute cap ture faite en ses 
rivières et ru isseaux, c 'est-à-dire un 
poisson sur onze. E t de fait le sei­
gneur fut bel et bien obligé de re­
noncer au poisson ou d'en prendre 
lui-même s'il y tenai t absolument. En 
principe il g a r d a toujours son droit, 
cependant , et sut le faire valoir lors­
que le censi ta i re s'avisa d'aller vendre 
le poisson au marché. 

Lods et ventes , banali té, corvée, 
droits de pêche et de chasse, en som­
me, fu ren t , pour le seigneur, une 
source d'ennui plutôt que de richesse; 
ses revenus les plus considérables dé­
coulaient d'un dernier droit , le plus 
impor tan t de tous : celui des cens et 
rentes . 

C'est le seul qui ai t subsisté après 
1854. A cette époque le gouverne­
ment vota un fonds pour indemniser 
les se igneurs de tous leurs droits abo­
lis à l 'exception des cens et rentes qui 
demeuraient à la charge des censi­
ta i res . Ceux-ci obtenaient franche 
possession de leurs te r res à condi­
tion de payer au seigneur le capital 
que représen ta ien t leurs t ren te ou 
qua ran t e a rpen t s , ou de verser à per­
pétui té une rente annuelle fixée à six 
pour cent de ce capital . 

La féodalité, lorsqu'elle s 'étendit au 
Canada, comme le voulait la "Coutu­
me de Tar i s , " é ta i t déjà, dit-on, à son 
déclin. Elle ava i t néanmoins assez de 
force pour y régner pendant plus de 
deux cents ans et laisser, même après 
son dépar t , des échéances dont les 
censi ta i res ne se sont pas encore com­
plètement acquit tés . 

Choisissons un exemple. 

Le lfi octobre lo"72, le sieur Per ro t , 
successeur de Maîsonncuve et gouver­
neur de Montréal , obtenait pa r let­
t res pa tentes la concession d'une île 
située au bout du lac Saint-Louis, au-
dessus et au sud-ouest de l'Ile de 
Montréal . E t de ce fai t il s'est t rouvé 

(lire ici la suite do la page 8) 

su r la dite Ile Per ro t , lieu de joyeuses 
vacances, de b ruyan te s r éga te s e t de 
prouesses naut iques , des hab i t an t s qui, 
en l 'année 1940, ont payé des rentes 
seigneuriales . C'est le cas de nom­
breux hab i t an t s des deux cent qua­
rante-cinq seigneuries qui exis tent 
encore dans la province. Sept cent 
t rois municipal i tés ont perçu l 'année 
dernière , au bénéfice des seigneurs , 
environ $180,000. Le sieur Pe r ro t et 
ses contemporains , s'ils revenaient 
su r t e r r e , en sera ien t les premiers 
étonnés. 

J e causais , il y a quelques mois, 
avec un vieil hab i t an t de l 'Ile. Son a r ­
rière g rand-père , son grand-père et 
son père ava ien t été censi ta i res , et 
lui-même avai t payé l ' impôt vexatoire 
jusqu 'à l 'année dernière . Alors il 
s 'étai t libéré parce qu 'à la longue, "ça 
avai t fini p a r l 'achaler de payer sa 
ren te . " 

Nous étions au coin du fou dans 
une salle p ropre t t e qui donnai t sur 
l 'étendu glacée de l 'Outaouais . Tout 
le long de la peti te anse, en face de 
Vaudreui l , s 'échelonnaient des villas, 
volets clos, avec cet a i r d'ennui qu'el­
les ont toutes l 'hiver, et, ici et là quel­
ques maisons de ferme, br i l lant au 
soleil de tout l'éclat de leurs toi ts en 
fer blanc, abr i tées der r iè re des soup­
çons de haies, fort soucieuses, tou­
tes, de r ival iser d'élégance avec leur 
voisinage. 

Le poêle de fonte ronronnai t , bon 
génie du foyer. Un pétil lement gai 
emplissait toute la maison, demeure 
solide et t r apue , bâtie selon l 'agréa­
ble plan normand i,ue nos ancêt res 
in t roduis i rent au Canada . A l'excep­
tion du gros poêle "sa f f re" , elle était 
meublée de façon for t moderne, ré­
plique des v i t r ines de la ville. Ici, dans 
la salle basse, m u r m u r e de la rad io ; là-
bas, s u r le pont Vaudreui l , ha lè tement 
précipité d 'une locomotive aérodyna 
mique: il é ta i t difficile d'évoquer lu 
politique du sagace Richelieu. E t 
pour t an t nous éprouvons encore les 
derniers effets du régime colonial 
qu'il nous imposa il y a plus de trois 
cents ans . 

Jean-Bap t i s t e , ayan t croisé les 
jambes et bourré sa pipe, me racon­
t a i t : 

— Pen oui, je l'ai t 'y payé longtemps 
un peu, ma r e n t e ! Pendan t une tren­
ta ine d 'années, j e cré bon. En effette 
c'est depuis que j ' a i acheté icitte, su ' 
l'Ile. Ah, c 'étai t pas le 'iable à payer, 
on sai t ben: deux piasses et quc'que 
cents pa r année. Mais à la longue, ça 
vient fa t iguant , savez-vous, de tou­
jou r s sor t i r la piassc.. J e me suis lan-

— J 'espère mon neveu, que lu 
n'épouses pas cet te jeune fille 
pour son a r g e n t ? 

— Si tu peux m'indiquer le 
moyen d'avoir de l 'argent aut re­
men t ! . . . 

né. Ça fa i t qu 'un bon jour . . . 
Ici, c r a c h a t énergique, di r igé ndroi 

t ement s u r la tôle, sous le poêle. 
— ...j 'ai é té voir le no ta i re . l'm'a 

fai t îles pnpiers et j ' a i t ou t payé en 
bloc: $41.33. As theur , j ' a i p 'us r k n 
à faire avec la se igneuresse . 

11 disa i t d 'a i l leurs encore "la sei­
g n e u r e s s e " avec une pointe de res­
pect ma lg ré son beau détachement . 
Madame de Sévigné s'en se r a i t pâmée 
d'aise. 

— Et comme ça, conclut Jean-Bap­
t is te , j ' s u i s p 'us achalé p a r personne. 

Soixante mille cu l t iva teurs , encore 
cens i ta i res en 1940, n'en pouva.ent 
dire a u t a n t . L 'Acte de l'Abolition du 
la T e n u r e Seigneur ia le au Canada, 
passé en 1854, pe rmet ta i t aux habi­
t a n t s , il es t v ra i , de se l ibérer en pa­
yan t au se igneur le capi ta l que re­
présen ta i t leurs t e r res . Il leur offrait 
l ' a l te rna t ive de verser à perpétui té 
une ren te annuel le fixée à six pour 
cent de ce capi ta l . La p l u p a r t des te­
nanciers adop tè ren t ce mode de règle­
ment, ne possédant pas les moyens 
d ' a f f ranchi r leurs biens et d 'assumé: 
les f ra is de qui t tance. 

J e a n - B a p t i s t e ava i t décidé d'en fi 
ni r , f ra is e t tout. Ce n 'est pas le cas 
d'Onésime qui habi te à quelques mil­
les de Sa in te -Anne de Bellevuc, dans 
le r a n g Sa in te -Mar ie , fief du sémi 
na i re de Saint-Sulpice. 

J e t rouve Onésime e t sa femme 
dans la cuisine au tou r d 'une table cou­
ver te de g ros pa ins dorés, so r t an t du 
fourneau. 

Mon ent rée , il f a u t le dire , n 'a pa.̂  
provoqué une impression des plus fa­
vorables. 

C'est s imple. La porto d'en avant 
m ' a t t i r a i t avec ses r ideaux de den­
telle r e t enus do chaque côté p a r des 
noeuds de ruban bleu. J e n 'avais pas 
eu l'idée de me di r iger vers le tam­
bour d ' a r r i è r e . Or, ap rès un gra t t e ­
ment in in te r rompu à la belle porte et 
comme j e n 'entendais toujours pas 
venir , j ' a i fai t le tour de la maison 
et j e suis en t rée dans le pet i t réduit 
a t t e n a n t à la cuisine. Mais, pendant 
ce temps-là , on al la i t enfin voir qui 
g r a t t a i t en plein après-midi , un jour 
de semaine , à la por te d'en avant . 
Voyant cela, je re tourna i précipitam­
ment aux r ideaux à ruban bleu, mais 
en t re- temps , on avni t cons ta té qu'il 
n 'y ava i t plus personne su r le perron 
et on revena i t vers la porte du tnm-
bour. J e rebroussai chemin de non 
veau et, cet te fois, j e fus assez heu­
reuse pour a r r i v e r au moment où la 
famille r ep rena i t son élan vers l'en 
t ree pr incipale . Madame Onésime lé­
gèrement essouflée, me r ega rda sans 
inimitié mais avec un g ra in d'éton-
ncment. 

— La por te d'en avan t , fit-elle, i' a 
que M. le Curé qui passe pa r là. 

Elle ne me tint cependant pas au­
t r emen t r i gueu r d'avoir voulu m 'a r 
loger des privilèges incompatibles 
avec ma mine de cui'icùsc et, si elle il" 
me reçut que dans la uisino, ce fut 
avec la meilleure g râce du monde. 

Au h tut «le linéiques ins tan t s , nous y 
étions tous ass is en rond, et madame 
Onésime par la i t , les poings aux han­
ches, sa bonne f igure rose toute ani­
mée. 

— Ben oui, on a payé des rentes , 
pis on en paye encore, soixante-cinq 
cents pa r année. Mais i ' pa ra î t que ça 
va f inir , hein?.. . que le gouvernement 
s'en mêle?... I ' me semble que quel­
qu'un m'a di t çn... Qui c'est-y donc 
qui m'a dit ça?. . . 

C E N T R A L P R E M I U M C O . . 

l>St H T . « U t « A C M I l H O N T l I i l 
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Onésime profita de co, qu'elle se 
creusai t la tête pour met t re son mot. 
Avec sa lenteur habituelle, il com­
mença à expl iquer: 

— C'est pas malin, ma vieille Le 
gouvernement a emprunté de l 'argent 
pour acheter les rentes des seigneurs 
Nous au t r e s , on va continuer à payer 
une taxe à la municipali té pour créei 
un fonds d 'amortissement. On peut la 
payer tout de suite, e bloc, et comme 
ça se rache ter sans frais d 'enregistre­
ment, ou bon, on peut la payer pen­
dan t qua ran te et un an . Au bout de 
ce temps-là, on devra p 'us rien. 

A ce point, madame Onésime avai t 
l'énoncé à se rappeler ce qu'elle cher­
chait . Mlle par t i t tout à t r a c : 

— Tu te souviens que ton père en 
à payé toute sa vie, des rentes, Oné­
sime, et que son père, avan t lui, en a 
payé sur la même ferme. J e me deman­
de ben pourquoi i' s'est pas racheté. 

Admirable logique de madame Oné­
sime! Elle é tai t prête à donner le 
blâme aux vieux. 

— Ça fait des années, pauv ' toi, 
qu'on paye soixante-cinq cents. 

- - O n sai t ben. J ' ava is toujours 
l'idée de sett ler, mais ça me le disait 
pas de courir après un notaire . 

— Oui, avec tout ça, on aura payé 
le capi tal ben des fois. 

E t complètement bouleversée pa r 
cette constatat ion, madame Onésime 
s 'a t taqua à la pile de pains ronds et 
se pr i t à les ranger avec humeur. Jy 
la soupçonne même d'avoir cherché 
noise à ce pauvre Onésime, après mon 
dépar t , et de lui avoir rabâché 
des choses pas t rop gentilles au sujet 
des rentes seigneuriales. 

Depuis 1851, les bénéficiaires des 
rentes seigneuriales étaient en réalité 
de simples créanciers. Le langage po 
pulaire leur avait', cependant, garde 
le t i t r e de seigneur. A la Saint-Mar­
t in, le onze novembre, ' les seigneurs 
al laient encore, selon l 'usage, perce­
voir leurs rentes. 

La Sain t -Mar t in , sous le régim : 
français , é ta i t prétexte à réjouissan­
ces. Dès le matin, les tenanciers ve­
naient à pied ou en carrioles, conver­
gean t de tous les chemins vers la de­
meure seigneuriale. 

Les hab i tan t s y faisaient une forte 
consommation de tabac, nous raconte 
l 'historien Franc is P a r k m a n , et ils 
discutaient ferme. Dans la salle d 'ar­
mes, tout enfumée, régna i t un g rand 
b r o u h a h a : aux voix animées se mê­
laient les cris d'une basse-cour éper­
due, pa t tes ligotées, mais libre au t r e ­
ment d 'exprimer son étonnement. La 
rente, fixée à un sou p a r arpent , é ta i t 
payable en espèces ou en monnaie. Le 
seigneur ne para issa i t pas faire la 
nique aux chapons bien g r a s ; il les 
acceptai t volontiers à défaut d'éeus. 
Aussi la Sain t -Mar t in envahissait-elle 
le manoi r sous la l'orme de nombreu­
ses volailles. La bonne humeur et la 
jovialité achevaient de donner à ces 
réunions bigarrées le carac tère d'une 
foire provinciale. 

De ces r appor t s pit toresques en t re 
seigneurs et censitaires, il ne res ta 
plus, ap rès 1S5-1, qu'un bien pâle re­
flet. En l!):iF>, ils furent remplacés pa r 
le plus te rne des procédés: les muni­
cipalités se chargeaient de percevoir 
tes rentes seigneuriales. Une note 
d'uni! p a r t ; une remise, de l ' au t re ; un 
reçu pour clore l ' a f fa i re : voilà ce quu 
devint la Sa in t -Mar t in . 

E t puis, finalement, la vieille t ra­
dition s'est éteinte, cette année, dans 
une a tmosphère d'étude et un f a t r a s 
de papier . Les se igneurs touchaient 
des ren tes pour la dernière fois e t le 
syndicat national du racha t des ren 
tes seigneuriales en t r a i t en action. Il 
entend indemniser rapidement les bé­
néficiaires du régime au moyen d 'un 
emprun t . 

Il res tera , cependant , à obtenir le 
remboursement de cet emprun t avant 
que soit défini t ivement liquidée la si­
tuat ion f inancière que nous a laissée 
la féodalité. Voici comment s'effec­
tuera le pa iement : 

Dès 1941, les censi ta i res pa ieront 
au secré ta i re- t résor ier de leur muni­
cipalité une taxe spéciale représen­
tan t le tout ou une par t ie du capi ta : 
de leur rente annuel le . Le débiteur 
de cette taxe pour ra s 'acquitter , s ans 
frais d 'enregis t rement , en un seul 
versement, ou en qua ran t e et un ver­
sements égaux, au total , à sa r en te 
constituée. Le premier de ces verse­
ments devient exigible le onze novem­
bre 1941; Cependant , s'il veut s 'acquit­
ter d'un seul coup de sa dette il doit 
le faire avan t le 28 février 1941. 

Les censi taires , qui adopteront le 
mode de paiements "différés" , ne se­
ront donc pas libérés, complètement et 
définitivement, a v a n t 1982. 

Alors seulement, on pourra enfin 
écrire " f in" à cette longue et t r a -
cassière histoire de la féodalité. 

La vieille tenue seigneuriale nous 
aura causé bien des embêtements sur 
ses vieux jours , mais elle nous a u r a 
aussi laissé cer taines choses fort char­
mantes . Elle nous a aidés à conser­
ver quelques mots anciens et, sur tou t , 
elle nous en a légué un, bien neuf, 
magnifique et qui es t infiniment plus 
riche et plus significatif que tous ceux 
qu'on a u r a trouvés pour le remplacer . 
C'est le mot : hab i tan t . 

Il a une belle t radi t ion . 

Le Nouveau-Monde é ta i t destiné 
aux hommes libres. Les passagers du 
Mayfai r cherchaient avan t tout à vi­
vre selon leur croyance lorsqu'ils quit­
tè ren t la Grande-Bre tagne . Les Dou-
khobors avaient le même désir en 
tê te ; c'est pourquoi ils f ranchirent 
mers et plaines pour s ' installer au 
pied des montagnes Rocheuses et fon­
der une communauté libre. Fana t i ­
ques, pionniers, secta i res et aventu­
r iers , tous ont cherché en Amérique le 
royaume de la l iber té . Nos ancêtres de 
Bre tagne et de Normandie ava ien t 
aussi cette volonté. Vivant en censive, 
soumis à leurs se igneurs , ils p r i r en t 
vite l 'a l lure de l ' indépendance. Aussi 
le mot " p a y s a n " avec ce qu'il r appe­
lait de servi tude leur pa ra i s sa i t 
odieux. Us se donnèrent le nom d'ha­
bi tant , c 'est-à-dire celui qui habi te , 
par conséquent, qui es t chez lui. 

Le mot n 'exprime pas seulement un 
métier . Il résume un é ta t de vie et 
un é t a t d 'âme. Il sonne al lègrement , 
il dit l ' indépendance, la cer t i tude de 
la possession. Chose é t range , ce sera 
la féodalité qui nous l ' aura donné. 

Elle nous laisse aussi do bons vieux 
moulins que les vi l légiateurs , pen­
dant des années à venir , dénicheront 
au fond des bois et au bord des ri­
vières, e t sur lesquels ils g rave ron t 
sû rement des init iales avec la pointe 
de leurs canifs. Elle nous laisse de 
beaux hôtels par t icu l ie rs qui por ten t 
la f lat teuse épi thète de manoir et, en 
définitive, un vestige de poésie qui, si 
nous sommes habiles à le préserver , 
sera loin de nous faire tor t aup rès 
des tour is tes . 

Un j o u r probablement nous nous 
aviserons d'exploiter, à notre tour , le 
grand exploiteur, de relever ses ru i ­
nes et de recons t ru i re ses légendes. 
Alors, qui sait'?... il nous r a p p o r t e r a 
peut-être plus ap rè s sa mor t qu'il 
nous a coûté de son vivant . 

Les photographies qui illustrent la 
première partie de cet article nous 
ont été gracieusement fournies par 
le service de la publicité française 
des Chemins de Fer Nationaux du 

Canada. 
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J 'a i un beau château 
(lire ici la suite de la paye 7) 

nant , bien que duran t de longues heu­
res elle qui t ta i t encore son en tourage 
pour v i v r e plus loin, plus luxueuse­
ment, le roman enchanté de son inter­
minable r êve . 

L e deuxième chap i t r e de ce roman 
t ransposé dans sa v ie réelle a l l a i t 
prendre f in. L 'heure é ta i t venue d'en 
écr i re le troisième. 

Chez l ; s L a m b a i r e , on disait cou­
ramment Adolphe à présent , quand 
il é t a i t là , niais -dès qu'on se retrou­
v a i t seul, on ne manqua i t pas de lui 
donner son ti tre. Monique y tenait . 

D a n s toute la paroisse , il n 'était plus 
question que de cette aven tu re comme 
on n'en voit guère que dans les l ivres 
d 'his toires . E t la j eune fi l le , devenue 
une héroïne qu'on se montre de loin. 
f lot ta i t dans l ' i rréel . 

* » * 
Oui, le noble comte Adolphe de la 

T o u r vena i t de demander la main de 
Monique L a m b a i r e ! 

Des amis char i tab les ava ien t bien 
essayé de met t re le père sur ses g a r ­
des . . . Ces é t rangers- là , on ne sai t j a ­
mais . . . E t la mère s ' e f f r aya i t , ca r il 
é ta i t question de re tourner , aussi tôt 
le m a r i a g e conclu, v i v r e dans le châ­
teau de F rance . 

P o u r va incre toutes les objections, 
le prétendant montra ses papiers d'i­
dentité, il montra un message de son 
père le pr iant de r even i r le plus tôt 
possible et de leur r amene r la f iancée 
canadienne qu'il ava i t élue. Mère et 
moi l 'a imerons comme notre f i l le , 
écr iva i t - i l . E t c 'é ta i t s i g n é : Comte 
Phi l ippe de la Tour . 

E ta i t - i l besoin de consul ter Moni­
que ? . . . 

Son coeur ava i t dit oui, son ima­
g ina t ion , son espr i t romanesque 
é ta ient comblés. L a réa l i té préparée 
par t an t d 'années de r êves é ta i t enfin 
accessible. 

M a m a n et soeurs de Monique soupi­
ra ien t en p r é p a r a n t les mal les , mais 
après tout, c 'était te l lement g lor ieux 
d 'avoi r une comtesse authent ique dans 
la fami l l e . 

E t la f iancée qui por t a i t au doigt 
une bague d'or où s 'é ta la i t un rubis 
de belle g rosseur , f a i s a i t admire r ce 
bijou f a i san t part ie de l ' hé r i t age des 
de la Tou r . El le a v a i t souvent aux lè­
vres main tenan t la chanson de son en­
f a n c e : J 'ai un beau c h â t e a u . . . 

L e s L a m b a i r e voula ien t bien fa i re 
les choses . A c c o m p a g n é e d'une de ses 
tantes qui connaissai t bien les g rands 
magas in s de la Métropole , Monique 
commanda un t rousseau qui é ta i t loin 
d'être modeste. L a l inger ie fa isa i t 
l 'adnwration de toutes ses compagnes 
invi tées à admi re r de tel les mervei l les . 

E t la robe de mariée ne pouvai t 
ê t re qu'en sat in ne igeux , avec longue 
t r a îne . On n'en a v a i t j a m a i s vu de 
parei l le f rô le r le tapis r ouge des jou r s 
de fê te dans l 'église paroiss ia le . 

Ce mat in- là , l 'égl ise é t a i t remplie 
de cu r i eux e t de gens sympath iques . 
C ' é t a i t une des leurs , une peti te Lam­
baire que tout le v i l l age a v a i t vu g ran 
dir, marche r au ca téchisme, qui deve­
nai t p a r la mag ie d'une parole aff i r ­
ma t ive , une g r a n d e dame qu'i l f au­
d ra i t appe le r comtesse quand on en 
par le ra i t , m a i s qui s'en i r a i t t rès loin 
e t qu'on ne r eve r ra i t peut-ê t re plus 
j a m a i s . 

L e comte a v a i t promis qu'i l la ra­
mènera i t . C 'es t un j e u de f ranchi r 
l 'océan maintenant , e t ses parents ne 
deva ien t pas s ' inquiéter . I l es t si sûr 
e t si a g r é a b l e de se p romener sur un 
bateau de luxe que les f lo t s bercent . 

Tous les parents , tous les amis s'é-
ient concertés pour o f f r i r des ca­

deaux en a rgen t . En passant par Pa ­
ris , le nouveau couple commandera i t 
au nom de chacun les souveni rs qui, 
dans leur nid pr incier , leur rappelle­
ra ient la chère fami l le canadienne. 

L e soi r même du mar i age , on re­
conduisai t les époux à Montréa l . Le 
cor tège se composai t de toutes les au­
tomobiles de la paroisse ornées de ru­
bans blancs et de serpent ins . Il fa l la i t 
f a i re fê te à la j eune comtesse et par­
t age r un peu la g lo i re des parents de­
venus les gens les plus en vue et les 
plus entourés . 

L a comtesse Monique de la Tour , 
dans un vêtement que son ar i s tocra te 
mar i t rouva i t bien un peu élaboré 
pour un costume de v o y a g e , é ta i t t rès 
émue, mais ne semblai t emporter au­
cun r eg re t . T r è s ag i tée , elle enlevai t 
et r eme t t a i t tour à tour ses four ru res 
et f a i s a i t tourbi l lonner d'une main 
nerveuse , la longue ..voilette de son 
chapeau . 

E n f i n , le cri s t r ident de la sirène, 
en f a i s an t su rsau te r ces gens dont un 
bon sombre l 'entendaient pour la pre­
mière fois , donna le s igna l du prochain 
dépar t . 

Pous san t la j eune femme dans les 
bras de sa mère, puis la reprenant 
pour la ser rer tout contre lui, le com 
te Ado lphe de la T o u r prononça les 
premières paroles d 'adieu et f i t un 
ges te cour to is indiquant à la foule 
qui les entourai t d 'avoi r à s 'é loigner . 

Du quai , on a g i t a des mouchoirs 
aussi longtemps qu'on put d is t inguer 
les s i lhouet tes rapprochées , et même 
tan t que le bateau fut en vue . 

En revenant , les commenta i res s 'ex­
pr imaien t de façon d i f férente . L a cu­
riosité, s 'apaisa i t . Cer t a ines mères , 
e s suyan t une la rme faci le , disaient 
comme il es t a f f r e u x de perdre une 
fi l le , et que pas un comte ou un Sei ­
gneu r de l a terre ne pour ra i t venir 
les chercher dans leurs b ras . C'est 
bien a s sez diff ici le déjà de les donner 
à un bon voisin, à un ga rçon dont on 
connaî t la fami l le . D ' au t r e s n'en reve­
naient pas des surpr i ses que la vi«i 
ménage pa r fo i s a u x amoureux . 

L a fami l l e é ta i t pa r t agée entre cette 
glor iole dont elle se nour r i ssa i t depuis 
p lus ieurs semaines, et l ' impression que 
laisse toujours le dépar t d'un ê t re 
cher pour une aven tu re dont on ne 
sa i t pas quand il rev iendra . 

U n e aven tu re . . . 
C'en é t a i t une en ef fe t . On com­

mençai t à peine à y songer sérieu­
sement . 

U n long mois passa sans nouvel les , 
puis le f ac t eu r la issa dans la boîte 
rura le une l a r g e enveloppe por tan t un 
t imbre de F rance . L a peti te soeur de 
Monique qui é ta i t descendue à son 
tour, ce mat in- là , sur la bécane qui 
ava i t été presque complice de l 'ébauche 
de ce roman ex t raord ina i re , remonta 
à toute haleine ve r s la maison en 
brandissan t la let tre qui por ta i t une 
couronne comtale . 

On s 'appela , on cr ia d'un coin à 
l 'autre de la maison et de la ferme. L a 
fierté et l 'émotion se p a r t a g e a i e n t les 
coeurs . U n e let tre de F r a n c e , une 
lettre de la comtesse Monique! On ne 
manqua i t pas de lui donner le t i t re 
auquel elle a v a i t droit quand, chaque 
jour , on e s saya i t de rejoindre sa pen­
sée par-delà les mers . 

Roset te qui ava i t r appor té la let­
tre l 'ouvr i t sans en demander la per­
mission, bien qu'elle fu t adressée au 
père et à la mère, et en commença la 
lecture à haute voix. 

L a comtesse Monique chan ta i t son 
bonheur, p a r l a i t de son château^ et 
de ses récept ions , de ses toi let tes e t de 

ses sor t ies . E l l e a v a i t une vo i tu re -
automobile toute b lanche avec un 
chau f f eu r en l iv rées bleues, de g r a n d s 
chiens lévr ie rs gambadaient , a u t o u r 
d'elle quand elle se promenai t dans les 
magni f iques j a r d i n s de £a demeure , 
son mar i é ta i t toujours le plus gen t i l 
et le plus dévoué des hommes et il 
p résen ta i t avec o rgue i l sa pet i te C a ­
nadienne aux j eunes se igneurs des en­
vi rons , ses amis . E l l e v i v a i t dans un 
pays de châ teaux , dans une a tmos­
phère de rêve. Sous peu, elle enver ­
ra i t des pho tograph ies af in qu'on puis­
se p a r t a g e r son admira t ion et vo i r un 
peu dans quel c a d r e de somptuos i té 
elle v iva i t . Il y a v a i t ensui te quelques 
mots de tendresse pour sa fami l l e , les 
sa lu ta t ions a f fec tueuses de son mar i , 
et tous deux s i gna i en t au b a s : Comte 
et Comtesse A d o l p h e de la T o u r . 

C h a c u n voula i t vo i r la le t t re comme 
s'il pouva i t y a v o i r entre les l ignes , 
au t re chose que les f a i t s e t les sent i ­
ments expr imés . L a m a m a n préten­
dai t reconnaî t re à peine l ' éc r i tu re de 
sa pet i te comtesse Monique. L a soeur 
aînée a v a i t comme l ' impress ion qu 'un 
g rand e f for t a v a i t présidé à ce t te ré­
dac t ion ; elle se d i sa i t , sans oser f a i r e 
connaî t re sa pensée, que l 'ennui com­
mença i t peut-être à tena i l le r le coeur 
de sa cadet te . C 'es t bien loin le p a y s 
où elle est rendue, les le t t res pren­
nent du temps à veni r . . . E l l e pour­
r a i t ê t re malade et manquer la ten­
dresse materne l le , c a r la comtesse-
mère n 'é ta i t en somme qu 'une é t r an ­
g è r e . 

Long temps , la conversa t ion s 'orien­
ta su r les nouvel les reçues . P r e s q u e 
chaque soir on re l i sa i t la le t t re , on la 
passa i t aux vois ins , on se répé ta i t , 
comme pour s'en pénétrer , le bonheur 
inouï de cette enfan t . 

U n mois après , une au t r e le t t re v in t , 
beaucoup moins longue , m a i s r iche 
de qua t re pho tograph ies . S u r la prin­
cipale , on pouva i t vo i r une comtesse 
Monique au sour i re con t ra in t e t qui 
sembla i t un peu a m a i g r i e , mais l ' éc la t 
de la corbeil le de roses su r laquel le 
elle s ' appuya i t en f a i s an t une i m a g e 
v ra imen t splendide. On a v a i t peine à 
croire que c 'é tai t la pet i te p a y s a n n e 
du r a n g E lv i r e qui é ta i t t r anspor tée 
dans un tel cadre . L e s au t r e s mon­
t ra ien t d i f férents aspec ts du châ t eau 
a n c e s t r a l : la tour dans laquelle é ta i t 
instal lé l 'oratoire , les cour ts de ten­
nis et les v e r g e r s à per te de v u e où 
l'on récol ta i t des f ru i t s magn i f i ques . 
P lus loin, c 'é ta i t les v ignes . On par ­
lai t dé jà du v o y a g e qu'on f e r a i t au 
Canada dans trois ans et on appor te ­
ra i t de ces vins t o u r a n g e a u x renom­
més. 

L ' enchan tement se cont inuai t . On 
éta i t habi tué à l 'absence de cet te f i l le 
qu'une comtesse dont on pa r l a i t cha­
que j o u r remplaça i t . Les pho togra ­
phies orna ient les m u r s du salon, les 
let t res passa ient de mains en ma ins 
et se promenaient j u s q u ' a u v i l l a g e où 
elles r épanda ien t l 'envie et exc i t a i en t 
dans les jeunes ê t res des rêves identi­
ques. 

Monique étai t née pour être com­
tesse, disai t-on. E l le a v a i t quelque cho­
se de ra re , de d is t ingué et sa mère se 
souvena i t tout à coup des ques t ions 
qu'elle posai t é tan t pet i te , et de l ' av i ­
dité avec laquelle elle dévora i t ses 
l ivres d ' images a u x p a g e s i l l u s t r an t 
des pa la i s et des fées . 

* * * 
P a r f o i s les le t t res r e t a rda i en t j u s ­

qu'à cinq ou s ix semaines m a i s e l les 
por ta ient toujours les mêmes bonnes 
nouvelles e t r e sp i ra i en t ce p a r f u m de 

conte m a g n i f i q u e qui en toura i t tou­
j o u r s la f ami l l e L a m b a i r e . 

A p r è s a v o i r compté les années, on 
c o m p t a i t ma in t enan t les mois . Quelle 
fê te ce s e r a i t de vo i r et de recevoir 
ces a r i s t o c r a t e s v i s i t e u r s ! A u fond de 
leur coeur , les pa ren t s au r a i en t bien 
dés i ré a t t endre un tr io. C ' eu t été une 
telle jo ie de pouvo i r p résen te r à tous 
un pet i t comte né de leur f i l le , sur une 
t e r r e f r ança i se , un de la T o u r dont la 
m a m a n se r a i t une L a m b a i r e ! 

J a m a i s Monique ne pa r l a i t de sa 
san té ni de ses rêves pou r t an t si na­
tu re l s a u x j e u n e s femmes . E t sa mère 
n 'osa i t la ques t ionner à ce sujet , de 
c r a in t e de la peiner ou de froisser sm. 
g e n d r e . 

P o u r v u qu 'el le revienne ! A l o r s , 01 
l ' en tendra i t r acon te r toutes les cho­
ses merve i l l euses qu 'el le éc r iva i t . De 
v i v e vo ix , c 'es t encore plus faci le et 
p lus abondan t . L e s conversa t ions se­
r a i e n t in te rminables . Pour ra i t -on su 
l a s se r de l ' en tendre p a r l e r ? E t le 
sdiu.n ni: 0[qimiiiî is ' o q d | o p y o}tuoo 
des f réquen ta t ions , s e ra i t comme un 
v ra i f i l s , un f r è r e avec qui on serait 
bien à l 'a ise , tou t comme s'il n'était 
pa s un comte au then t ique , porteur 
d'un des plus nobles noms de F r a n c 
comme il d isa i t si bien de son timbre' 
chaud et g r a s s e y a n t . 

On f e r a i t une surpr i se à ces visi­
t eu r s de m a r q u e en r e m e t t a n t a neuf 
la c h a m b r e rose de Monique que bien 
entendu, on leur cédai t , pour le temps 
de l eu r sé jour au C a n a d a . Roset te qui 
s'en é t a i t e m p a r é e déménagea i t déjà 
ses e f fe t s a i l l eu r s et les peint res venus 
du v i l l a g e mon t ra i en t leurs plus beaux 
échant i l lons de pap ie r t en ture . 

George t t e L a b r a n c h e qui se f la t ta i ' 
d ' avo i r aidé à s e r v i r la dest inée de son 
amie devenue comtesse , f i t copier à la 
pe in ture , p a r la re l ig ieuse en charge 
des cou r s de dessin au couvent du chef-
l ieu, la couronne et les a r m e s ornant 
la pape te r ie des de la T o u r . L e tableau 
encerc lé d'or o r n a i t le m u r principal 
du sa lon . L ' idée a v a i t f a i t son che­
min, et les a r m e s comta les de la série 
des le t t res fu ren t so igneusement (lé-
coupées et collées a u x cad res des mi­
roi rs , s u r les aba t - jou r , a u x dossier 
mêmes des f a u t e u i l s qu 'on destinai! 
a u x hôtes si d i s t i ngués . 

T o u t e la maison é ta i t en branle-bas 
On s ' é ta i t pr i s à l ' avance ne sachant 
pas la date e x a c t e de leur a r r i vée . 

M a i s une le t t re v in t j e t e r l 'émoi et 
la désola t ion. Il f a l lu t r eme t t r e d'un 
an ce beau pro je t . C ' é t a i t Monique qui 
éc r iva i t , elle ne donnai t pas de détail-
et ne p a r a i s s a i t l ias exces s ivemen t dé­
sappoin tée . 

D a n s la le t t re su ivan te , elle deman­
dait à son père s'il ne lui s e r a i t pn 
possible de l eu r p rê te r une certaine 
somme d ' a r g e n t qu ' i ls rembourse­
ra ient , avec de g r o s in té rê t s , lors de 
leur venue l 'année su ivan te . Il y avait 
des r épa ra t i ons u rgen tes à f a i r e nu 
châ t eau , la foudre é tan t tombée sur 
la plus hau te tour , et l eur fo r tune se 
t r o u v a n t pour l 'heure immobil isée dnns 
de g r a n d e s c o m p a g n i e s de f inance . 

L 'hés i ta t ion fu t brève . M a l g r é les 
for tes dépenses qu 'on vena i t de subir 
en p r é p a r a t i f s , le f e rmie r é t a i t trop 
heu reux d 'a ider son noble gendre et 
l ' a f f a i r e confiée a u g é r a n t de la suc­
cur sa le de la B a n q u e , un câb log ramme 
empor ta l ' a rgen t cédé, s ans conditions 
formel les . 

Un accusé de récept ion ne tarda 
pas à ven i r sous fo rme d 'une let tre 
de g r a t i t u d e s ignée du comte lui-mê­
me. 

E t l ' inc ident f u t c los , m a i s on par la 
longtemps du v o y a g e r emis . L e s mois 
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(l'itH'-ntc vont p a r a î t r e i n t e rminab l e s , 
oi' se g a r d a bien p o u r t a n t de d é r a n ­
ger ijuoi (|uc ce soi t d a n s l e s p r é p a r a ­
tifs. La fête s e r a d ' a u t a n t p lus bel le 
qu' n a u r a d a v a n t a g e soup i ré a p r è s 

ce jour . - ; 
Les le t t res con t inuèren t a ven i r , 

toujours do l a m a i n de Monique, e t 
sans changer de ton, s a n s appor t e r de 
nouvelles sensa t ionne l l e s . 

A la maison, chacun é c r i v a i t à son 
tour ut d i sa i t l ' anx i é t é g é n é r a l e d 'ac­
cueillir le cher comte et l a comtesse 
bien-aimée, On r a c o n t a i t n a ï v e m e n t 
les p répa ra t i f s ! 

Au début du mois de décembre, un 
volumineux colis v e n a n t de F r a n c e , 
n l 'adresse de l a f ami l l e L a m b a i r c , a t ­
t ira l 'at tention d 'abord a u B u r e a u de 
Poste, éve i l l a des commen ta i r e s de 

itcs sor tes , a v a n t d ' a l l e r f a i r e l'a'd-
•..;ion et la j o i e des h e u r e u x des t i ­

na ta i res . 
La boîte é t a i t longue , l a r g e , hau t e , 

et très lourde ; el le é t a i t sol ide et por­
tai t de nombreux é t i que t t e s . Que pou-

• Ile conteni r? 
On le sut bientôt, c a r l 'h i s to i re mer ­

veilleuse de l a f a m i l l e L a m b a i r e a p ­
par tenai t à tout le r a n g , a u v i l l a g e e t 
ù la paroisse toute e n t i è r e . 

Un billet de l a comtesse Monique 
expliquait qu 'e l l e a v a i t eu l ' idée de 
puiser dans s a propre ga rde - robe et 

celle du comte, pour offr i r des 
aux a u x s i ens , p lutôt que d ' a l l e r 
acheter à P a r i s . " C ' e s t quelque 
•• de moi, ce sont des pé t a l e s de ia 

belle fleur de ma v ie , e t j e suppose 
vous n 'y se rez p a s insens ib le . En 

retouchant la robe de dente l le noire 
tée à l ' ouver ture d 'un congrès que 

nous prés idions à P a r i s , vous a u r e z 
maman une to i le t te un ique , et l a robe 
d ' intér ieur en ve lours pensée g a r n i e 
d 'autruche n 'es t -e l le pa s m a g n i f i q u e ? 
Je ju ins que lques-unes des p a g e s de 
mode do nos p lus g r a n d s cou tu r i e r s 
f rança is , vous y r e t rouve rez l a des­
cription et l ' i l l u s t r a t i on de ce r t a ines 
des toi let tes , s i g n é e s des noms les p lus 
re tent issants , que j e vous envoie. Mes 
soeurs so les p a r t a g e r o n t selon l eu r s 
pu i t s . P a p a et mes f r è r e s t rouveront 
à leur g r é j ' i m a g i n e , l es ves tons d ' inté-
i t ir, le chanda i l r a p p o r t é d'un voya -
, • en A n g l e t e r r e , l e s é c h a r p e s et les 

lises de soie. Tout ce la a été por-
, mais si peu, et nous vous les en­

voyons avec toute not re t endres se" . 

Le salon des L a m b a i r e fut enr ichi 
de décorat ions nouvel les . On a v a i t 

;:ché su r ies m u r s les feu i l l es de mo-
nar is îennë où l'on pouva i t l i r e les 

légendes s u i v a n t e s a u b a s de dess ins 
el de pho tograph ies de modes fémini­
nes : 

Ce t a i l l eu r blanc à boutons de ve-
noir s e r a por té p a r l a comtesse 

ilpho de la Tour à l ' ouve r tu re des 
ies de Longchamp . 

Le mannequ in por te ici une somp-
• t'iiloUo en t i s su a i l e d ' ange 

v e r t mousse, chois ie p a r l a comtesse 
la Tour à son d e r n i e r v o y a g e à 

Pa r i s . 

Aussi dé l ic ieuse q u ' é l é g a n t e , ce t te 
robe d 'après-midi en fin l a i n a g e a c i e r 
incrusté d ' a r abesques en chevreau 
blanc, l'ait p a r t i e de l a collection d 'au­
tomne de la j e u n e comtesse Adolphe 
de l a Tour . [ 

Créé pa r Poiiu; spéc ia l emen t pour 
Madame la comtesse de l a Tour , cet 
ensemble fora sensa t ion lo r s de l ' i ­
naugura t ion du nouveau p a l a i s d 'h iver 
en Toura inc . Le g r a n d cou tu r i e r a 
choisi une étoffe souple e t chaude en 
cachemire des Indes inc rus t é de poils 
de lapin a n g o r a d 'une te in te mordorée 
des plus exqu i s e s , la longue cape es t 
doublée d'ocelot dont l a peau luxueuse 
compose é g a l e m e n t l a ves te c in t rée , le 
i urban e t le manchon couss in . 

C 'é ta i t comme un m i r a c l e de voir 
les dess ins e t de toucher en même 
temps l e s vê t emen t s p r éc i eux ident i ­
ques a u x i m a g e s . 

en CHEVROLET 
DES ANNÉES EN AVANT POUR DES ANNÉES À VENIR 

Le Canada rural préfère cette année la 

plus longue, la plus grosse et la plus 

belle de toutes les Chevrolet! 

L ' A C H E T E U R R U R A L b i e n avise est assez p r é v o y a n t p o u r 

c h o i s i r l ' auto qui est des années en a v a n c e sur les a u t r e s — la 

C H E V R O L E T 1 9 4 1 ! Un tel bas prix ne saurait obtenir ailleurs 

toutes ces avantageuses caractéristiques avancées: M a r c h e p i e d s 

de s û r e i é d iss imulés , s igne i n f a i l l i b l e d'un style a v a n c é ; vér i ­

tables genoux m é c a n i q u e s de s t r u c t u r e unif iée , couss inant les 

chocs des p l u s d u r s c h e m i n s ; c o m m a n d e p a r v i d e des vitesses 

a u t h e n t i q u e , qui é l i m i n e p r e s q u e tout effort au c h a n g e m e n t des 

e n g r e n a g e s ; carrosser ie F i s h e r , m ê m e sty le et qua l i t é que dans 

les v o i t u r e s p lus coûteuses ; pu i s sant m o t e u r économe C h e v r o l e t 

à s o u p a p e s en tête. C e l t e a n n é e surtout , v o y e z à la valeur, au 

confort, au style. A c h e t e z , en. songeant à l'avenir, u n e v o i t u r e 

C h e v r o l e t . Votre m a r c h a n d C h e v r o l e t v o u s offre g r a t u i t e m e n t 

d'en faire l'essai. F -SI -CÎF 

Marchepieds de sûreté dissimulés, élimi­
nant l'accumulation de glace, neige et 
bouc; caractéristique de q u a l i t é 
Chevrolet 1941. 

Chaquo Chevrolet, grâce aux genoux 
mécaniques de luxe et direction sans 
chocs, offre le confort et la sécurité d'une 
grosso auto. 

0 
La commando par vida des vitesses, 
8 0 % automatique, est l'équipement 
régulier sans supplément cotte année 
sur tous modèles Chevrolet. 

CHEVROLET E S T ^ I A VEDETTE! 
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Le colis contenait aussi des chapeaux, 
des g a n t s , de la lingerie. Le salon du 
r a n g Elvi re où se concentrai t l 'at ten­
tion générale , é ta i t devenu une vra ie 
salle d'échantillon, un musée où les 
cur ieux se bousculaient le dimanche 
ap rè s la grand'messe. 

L'enchantement du ra i t toujours , et 
les mauvaises langues qui avaient en­
core essayé, après le voyage manqué, 
d ' insinuer que tout cela peut-être é tai t 
faux, se rangeaient dans la bande des 
a d m i r a t e u r s et n 'avaient plus qu 'à 
croire , qui t te à envier jusqu 'à la j a ­
lousie. 

Le pr in temps venu, on songea à éta­
ler les premières toilettes de la chère 
comtesse. E t de nouveau, les projets 
de visite fu ien t considérés. 

Chacune des let t res de Monique, 
sans donner de date, laissait espérer 
que ce rêve se réal iserai t à l'été, ou, au 
plus t a rd à l 'automne. 

Une grande anxiété agitait sa fa­
mille. 

Cette anxiété devint de l ' inquiétude 
quand les premiers brui ts de guer re se 
répandi ren t dans l 'air. Les jou rnaux 
é ta ient dévorés chaque jour . Les let­
t res se succédaient à l 'adresse de Mo­
nique. Mais les réponses calmes et 
brèves, enjoignaient aux siens de ne 
pas s 'a larmer . 

Pour t an t le danger semblait immi­
nent . La fin de l'été se passait dans 
une fièvre. Si la chère fille pouvait 
a r r ive r , on la ga rde ra i t aussi long­
temps que la si tuation sera i t cr i t ique 
en Europe. 

La mobilisation ! La gue r re ! 
Qu'al lai t devenir Monique '! Son 

mari p a r t i r a i t au front sans doute et 
la pauvre enfant se ra i t seule dans son 
grand château. Si au moins sa fa­
mille pouvai t a l ler lui tenir compa­
gnie, il devait y avoir des souter ra ins , 
des couleurs secrets où se met t re à 
l 'abri. 

La correspondance devint de plus en 
plus r a r e , puis elle fut in te r rompue 
brusquement. 

L'angoisse augmenta i t . Les gens 
bien informés ou le pré tendant , assu­
ra ien t le père Lamba i re qu'il devra i t 
se rendre à Montréal et s 'adresser au 
Consulat f rançais , lequel fera i t des 
démarches pour fa i re r en t r e r sa fille 
au pays. 

Mais la comtesse voudrait-elle reve­
nir? Son r a n g l 'appelait là-bns peut-
être où les grandes dames, ainsi qu'on 
le voyait dans les j ou rnaux , s'occu­
paient de la Croix-Rouge, des ambu­
lances, et t r ans formaien t leurs châ­
teaux en hôpi taux. 

— C'étai t t rop beau cette aven ture , 
gémissait la mère , ça ne pouvait pas 
dure r ! 

Toujours sans nouvelles et l ' inquié­
tude a u g m e n t a n t de jou r en jour , le 
père décide d'aller à Montréal pour 
s ' informer. Le voyage est fixé à la 
semaine suivante . 

Mais un té légramme arr ive de New-
York: Arr ivée saine et sauve. Dé­
barquerai ga r e Windsor à Montréal , 
jeudi soir. Aimera is voir quelqu'un 
à ma rencontre au village. Monique. 

La nouvelle courut comme un éclair 
Ce n 'é ta i t pas la joie promise d 'une 

visite à deux. La g u e r r e avai t changé 
la face des choses. La petite comtesse 

ne par la i t pas de son mari , dans un 
té légramme, on ne peut expliquer 
bien des faits . La gue r r e finie, il vii-n-
dra i t probablement re t rouver sa fem­
me au Canada. Toutes les supposit ions 

' faisaient leur chemin. Mais l ' impor­
tan te réal i té , c 'étai t cela: L 'enfant 
é tai t revenue ap rès qua t re ans d'ab­
sence. 

Toute la famille se porta à la g a r e 
le jeudi soir. Il y ava i t également un 
grand nombre de curieux. Ce n 'é ta i t 
pas un événement ordinai re pour la 
peti te localité. 

Quand enfin le t r a in stoppa, pa rmi 
les cinq voyageurs qui en descendi­
ren t il y ava i t une Monique toute 
pâle et vieillie qu'on ava i t peine à r e ­
connaî t re . 

— C'est elle ! 
— La comtesse ! 
— Bonjour pet i te comtesse Monique, 

criaient toutes les voix dans un con­
cert un peu cacaphonique. 

— Où son' tes bagages , demanda le 
frère aîné dont les bras solides se 
prépara ien t à soulever les fa rdeaux 
les plus lourds. 

— Les bagages de la comtesse de la 
Tour, demandai t en même temps le 
benjamin au commis du wagon ex­
press. 

— C'est tout, répondi t .Monique, en 
mont ran t la valise à main que le con­
ducteur du t ra in descendait . 

Rosette qui é ta i t la plus près s'en 
empara , et r emarqua aussi tôt que l'é­
t iquette por ta i t s implement le nom de 
jeune fille, presque oublié déjà p a r 
toute la famil le: Monique Lambaire . 

L'emblème d'une 

BIÈRE MOELLEUSE 
A v e z - v o u s e s s a y é la Black Horse dernièrement? 
Elle es t mei l leure que j a m a i s aujourd hui! 

Elle témoigna à hau t e voix sa sur­
prise . Monique r e p r i t : 

— C h u t ! J ' expl iquera i tout à la mai­
son. / 

* * * 
Se sen tan t fa t iguée, elle ne jasa pa 

longtemps ce soir-là. Avec justes- , 
elle f i t r e m a r q u e r qu'elle a r r iva i ' 
pour longtemps, pour toujours peut-
ê t re , e t qu'elle a u r a i t bien le loisir 
de tou t raconter de son existence de-
dernières années . Le principal est 
qu'elle soit là, ap r è s tous les risque: 
de la t raversée et la fuite d'un pa] 
en g u e r r e . 

Dans sa chambre de jeune fil], 
t r ans fo rmée en loge royale avec ici 
décorat ions naïves installées par li 
siens pour la visite a t t endue en vain, 
Monique s 'enferma a y a n t déchu-, 
qu'elle p ré fé ra i t ê t re seule. 

La tê te enfouie en t re les deux on 
lers de plume, elle p leura d u r a n t plu 
d 'une heure , s ' apaisa e t recommenç; 
à sanglo ter . 

Son cerveau, son coeur, ses ne) 
é ta ient en ebullit ion. 

Que raconterai t -e l le à sa famille' 
Mieux vala i t g a r d e r le silence peut-

ê t r e . . . 
Elle s 'endormit enfin, lasse, épui­

sée, le front lourd comme s'il i 
été casqué de fer à l ' ins tar des armu­
res de chevaliers mon tan t In garde 
là-bas au châ teau des de la Tour. 

Le mat in , elle s'éveilla t a rd et ne 
pouvai t se décider à descendre. I. 
pas et les voix é ta ien t f eu t rés ; visibii 
ment on songeait à elle, à son confort 
à son repos. 

Qu'il é ta i t bon d 'ê t re enfin chez RI 
dans la maison de son enfance, de 
sent i r a imée et protégée ! 

Au repas du midi, elle f i t assez bon­
ne f igure . La conversat ion roula - i i 
tout s u r le sujet d 'ac tual i té de la 
gue r r e . La mobilisation ava i t pria li 
comte de la Tour , tou t le personnel du 
château , presque tous les França i s d 
ponibles. Elle ava i t pu sans trop 
difficultés se faire r a p a t r i e r sous - . n 
nom de jeune fille, comme sujet ca­
nadien. Mais il é ta i t impossible d'em­
por ter du bagage . Ses soeurs s'< -
tonnaient de reconna î t re les robes de 
son t rousseau et de les t rouver si frai 
ches. 

Rosette s 'empressa d 'expliquer que 
là-bas, ces peti tes robes é ta ien t sa:, 
doute t rop modestes pour la gardo-r. 
be d'une comtesse. 

Monique n 'a jouta rien e t pria .̂ 
paren ts pour la dixième fois depuis 
a r r ivée de lui r endre son prénom, sari 
a jouter de t i t re , sans lui marquer cet­
te déférence excessive d i san t que 
n 'é ta i t v r a imen t pas convenable en 
temps de guer re , a lors que son mari 
par t i depuis p lus ieurs semaines, était 
déjà tombé peut -ê t re . 

Elle é t a i t sans nouvelles et ne sem­
blait pas s'en soucier ou t r e mesuiv 
La paix qui hab i t a i t son âme depuis 
son r e tou r à la maison paternelle 
t r a n s p a r a i s s a i t dans ses yeiix et 80 
ref lé tai t s u r toute sa f igure . De plus 
en plus elle voulait ê t re sccourablc 
et se p rê t e r à toutes les besognes, 
mais sa mère et ses soeurs s'y refu 
Etaient. On la t aqu ina i t encore un peu, 
on s 'é tonnai t de voir qu'elle savn 
brasser un gâ teau , ;"} la mode de Tou-
raine, tout comme si elle ava i t fait sa 
propre cuisine pendant q u a t r e ans . 

Aux mult iples quest ions qui s'é­
ta ien t pressées su r les lèvres dès les 
premiers jours , elle ava i t répondu avec 
tel lement de lass i tude e t de vague, 
qu'on n 'osai t presque plus toucher à 
sa vie passée. Elle-même n'en parlait 
j a m a i s et ta isa i t j u squ ' au nom de son 
mar i . 

Tout cela l ' a t t r i s te t rop , se disait-
on . . . E t main tenan t , on respectai t 
son mut isme. 

Le soir , dans sa chambre t t e , ce n'é­
tai t plus les rêves d 'nutrefois qui re-
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tardaient son sommeil. Pour creuser 
une Plaie béante dans son coeur, elle 
""vivait douloureusement l'existence 
ignorée «le tous et dont le secret lui 

d é l i v r é e de ce cauchemar, le cata­
clysme qui plongeait les peuples dans 
L désolation avait été pour elle une 
f w u r du Ciel. Sans cela, elle serait 
encore sur une terre étrangère, mal-
L C U r e u S i jusqu'au martyre. 

Il était assez dur de souffrir un 
„ „ „ , qui n'était pns le sien, de subir 
i a terrible illusion de ses parents de 
s c TOir i ntouréc de trop de choses lui 
rappelant "un château" mais surtout, 
l'affreux mirage dont elle avai t été 
la victime orgueilleuse, mais innocente. 

KHc avait quitté les rives canadien­
nes depuis trois jours à peine qu'elle 
s'éveillait brusquement de ce rêve 
préparé depuis si longtemps dans les 
fuméi de son imagination. 

Son mari n'était qu'un imposteur. 
H n'avait même pas mis de forme 

pour lui révéler sa hideuse superche­
rie, dans tous les détails. 

Affolée, elle avait voulu se je ter à 
la un r. mais il l'assurait d'une exis­
tence quand même intéressante dans 
le plus beau des pays. L'aventure s'é­
tait •• oursuivie . . . Klle vivai t dans 
un ehâteau, mais ce château n'était 
pu . , Ile. Au lieu d'être souveraine, 
on lui offrait un poste misérable de 
servante. 

— Ne sommes-nous pas fils de pay-
tous les deux, lui répétait sans 

,. Paul Lerveau, garçon de ferme 
chez le comte Adolphe de la Tour. 

I ù-ci l'ayant envoyé passer quel-
ques mois au Canada pour sc rensei­
gner sur les différentes méthodes de 
culture, il allait de ferme en ferme, 
quand il eut l'idée de jouer cette co-
médic sans savoir exactement où elle 
le mènerait. 

Pris dans l'engrenage et parce que 
l>' risque lui plaisait, il avait mené 
l'affaire jusqu'au bout, achetant la 
complicité d'un camarade tourangeau 
pour se procurer, sans toutefois dé-
voilcr la bassesse de son geste, les pa-

d'identification du comte, son 
patron. 

: • fois Monique s'était-elle de­
mandé, quand elle était trop malheu-

si elle était vraiment la femme 
: imposteur, ou s'il ne lui serait 

ble de faire annuler son ma-
. Lui ayant jeté cette idée à la 
Paul Lerveau s'était mis à rire, 

.rant que c'était bien l'homme 
grenouillé à ses côtés qu'elle avait 

i pour mari et que le nom n'y fai-
' i i . Il la surveillait de près pour 

lier de s'informer, sachant 
toute indiscrétion le mettrait 

r la vie derrière les barreaux. 
La petito Canadienne lui plaisait 

Ileurs, et puisqu'il était pris, au-
.'alaii chercher à s'en faire aimer. 

Ce n'était pas chose facile pour la 
' etime, tombée de si haut qu'elle en 

tail broyée dans tout son être. 
La solitude la plus affreuse devint 

' ienne. Toujours surveillée pour 
qu'elle ne puisse sc lier même avec les 

rivantes, toujours sous le coup 
menace si elle laissait échapper 

seul mot pouvant les trahir, il l'as-
• I I qu'elle serait arrêtée comme 

nplicc. C'était lui qui dictait les 
lettres adressées à sa famille, volait 

ihotographics et la papeterie, pro-
des absences de ses maîtres 

pour prendre des instantanés de Moni-
• dans les robes de la comtesse. 
Ln première épreuve et l'une des 

plus terribles eut lieu sur le bateau 
ni la traversée, un jour que par 

litude, elle l 'avait appelé Adolphe. 
Umsourdie par les révélations de ln 

die, et pas faite encore au prénom 
' " 1 de son mari, celui-ci l 'avait obli­
gee a répéter durant une heure, snns 
repos: Mon mari s'appelle Paul Le r -
•<au, ;.. suis Madame Paul L e r v e a u . . . 

A bout de nerfs, les larmes lui brû­
lant les yeux, elle était retombée sur 
son li t à demi privée de connaissance 
après que son bourreau, montre en 
main, eut enfin constaté que les 
soixante minutes étaient écoulées. 

11 voulait la couvrir de baisers, l'ap­
pelant "ma petite femme chérie", lui 
répétant qu'il la récompenserait et la 
rendrait heureuse, mais elle le repous­
sa durement et se prit à le haïr pour 
tous ses mensonges et le mal qu'il lui 
faisait. 

Son arrivée en Touraine n'eut rien 
d'aristocratique. C'était la saison des 
pluies, et comme on les attendait, une 
charrette était à la gare. Ils entrèrent 
par une cour de ferme beaucoup plus 
misérable que celle des communs de 
son père. Les garçons vachers, les fer­
miers et les servantes étaient seuls à 
leur souhaiter la bienvenue. 11 fallut 
attendre au lendemain pour saluer les 
maîtres, et tout de suite, elle dut pren­
dre son service. 

Un peu de bienveillance, beaucoup 
de curiosité, une jalousie sournoise se 
liguaient contre l'étrangère. 

Impossible d'imaginer ce que Moni­
que souffrait mentalement, Le revers 
de tous ses rêves était vraiment trop 
affreux. 

Paul Lerveau l'entourait et lui pro­
diguait quelques égards auxquels suc­
cédaient les menaces quand ceux-ci 
n'étaient pas accueillis à son gré . E t 
la première année passa. L'exilée se 
demandait si elle reverrait jamais son 
pays. Les lettres de la maison étaient 
tout à la fois une joie et une torture. 
L'amour filial, l'affection fraternelle 
devenaient pour elle des sentiments 
dont elle commençait à comprendre 
la valeur. 

Etait-il trop tard? 

Sa vie était sans consolations, ses 
jours sans joie. Comment aurait-elle 
pu prendre part aux distractions du 
pays quand elle était brisée dans tous 
ses membres par le travail? De plus, 
elle était sans amies de son âge, sans 
compagnes sympathiques, et le pauvre 
mari que le sort lui avait donné était 
si peu fait pour la comprendre. 

Un désespoir terrible s'emparait 
d'elle en présence des faits présents, et 
de l'incertitude de l'avenir. 

Sa situation s'améliora un peu au 
début de la deuxième année. Parce 
qu'elle était discrète et douce, la com­
tesse voulut se l'attacher plus spécia­
lement. Désormais, elle ne s'occuperait 
que de la lingerie et du service person­
nel de sa maîtresse.' 
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L e travail était moins dur, mais les 
rêves fous qui l 'avaient bernée sem­
blaient la narguer comme une ronde 
de masques grimaçants quand elle 
foulait les somptueux tapis, respirait 
les parfums de choix et palpait les 
étoffes soyeuses. 

Aussi fut-elle soulagée quand à 
l'instigation de son mari, elle expédia 
chez elle le colis des précieuses toilet­
tes cédées par la comtesse de la Tour 
en récompense de ses bons services. 
Elle n'avait plus le goût de se parer 
et de s'embellir. Pour qui l'aurait-elle 
fait? Ses uniformes de soie noire, les 
tabliers de dentelle lui rappelant ses 
fonctions subalternes lui pesaient as­
sez, et la petite coiffe remplaçant iro­
niquement la couronne espérée qu'elle 
avait cru tenir était un supplice con­
tinuel, si bien qu'elle baissait les yeux 
en passant devant les glaces qui lui 
renvoyait son image. 

Si la comtesse qui louait sa modestie 
avait su ! ! ! 

L e plus dur avait été de solliciter 
de l 'argent de son père, sachant bien 
que son mari, joueur invétéré ne pour­
rai t pas le lui rendre. A tout hasard, 
espérant elle ne savait trop quoi, elle 
réussissait à cacher quelques pièces, 

BANQUE CANADIENNE NATIONALE 

Situation au 30 novembre 1940 

PASSIF 
Envers le» public : 

Billots en circulation $ 4,181,135.00 
Dépôts 141,835,723.24 
Divers 629,236.29 

$146,646,094.53 

Envers les actionnaires : 

Capital, réserve, dividendes et profits non répartis 12,395,220.22 

$159.041,314.75 

ACTIF 
Disponibilités de caisse $ 26,131,253.09 
Obligations et actions 60,996,809.73 

(comptées au-dessous du cours du marché) 
Prêts à demande ^ 3,960,933.74 

(sur titres dont les cours présentent une ample marge) 
Prêts et escomptes et avances aux Provinces et aux Municipalités 59,761,469.19 

(après provision pour créances douteuses) 
Immeubles, créances hypothécaires et divers 8,190,849.00 

(comptés au-dossous du coût ou de la valeur) 
$159,041,314.75 

COMPTE PROFITS ET PERTES 

Solde créditeur au 30 novembre 1939 $ 248,449.12 
Prolits de l'exercice finissant le 30 novembre 1940 $ 1,106.151.67 

A déduiro : 
Provision pour impôts fédéraux et provinciaux $233,562.85 

Fonds de pension du personnel 60,000.00 293.562.85 812,588.82 

Total $ 1,061,037.94 

Réparti comme suit : 

Dividendes $ 560,000.00 
Amortissement des immeubles sociaux , 125,000.00 
Province do Québec ( 14 Georges V, ch. 3) 125,000.00 

Solde créditeur au 30 novembre 1940 251,037.94 

$ 1,061,037.94 
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'Filou de Bagot' 

A VENDRE 
"Filou de Bagot" magnifique cheval 
canadien classe " A " et plusieurs au­
t r e s étalons et juments de race cana­
dienne pure, ainsi que bétail canadien 
enreg i s t ré de tout âge. Pour rensei­
gnements s 'adresser à 

ROMEO SYLVESTRE, 
St-Simon, Ctc. d e Bagot, P.Q. 

M ne roua en coûte 
rien de servir le 
régulateur 1'r.ut à 
votre volaille et les 
poules le ; -i : • ; • ! 
Vous ra ni avérez plus 
d'oeufs durant le* 
] ô jour, «ni votre 
argent sera rem-
bouse 
ï*e régulateur Pratt 
contient le* "Klc* 
iiients rare-*' essentiels ainsi que tonl* 
que* minéraux et végétaux. Voyes totre 
marchand ou envoyez .70 cents pour un ernt 
paquet d'essai avec garantie de rembourse* 
mon h 
P R A T T F O O D C O . O F C A N A D A L I M I T E D . 

G U E L P H . O N T . ^ - , 

L E R E G U L A T E U R 

Prags, 

P O U S S I N S 
" G R O S P R O F I T S " 
Il y a i.*l uns nous avons commencé n o t r e 
commerce avec un incubateur de 50 oeufs . 
Aujourd'hui nous avons Pun des plus p u i s ­
s a n t s cOUVoirs de la province, d'une capacité 
de 80,000 oeufs , avec un équipement des plus 
modernes. La satisfaction de la cl ientèle est 
la rnison du succès et du progrès du notre 
entreprise. Nos poussins sont de ceux nui 
rapportent des profit-*. Demander, notre ca­
talogue i l lustré gratuit et notre l iste de prix. 
Escompte Spécial pour commandes reçues /c ou 

ttYûtlt le 20 février. 

FERME AVICOLE S T E - P H I L O M E N E 
J.A. Roc l i , prculdcnl 

2"l.pi DeBouchervIII. — Longue P o i n t . 
M O N T R E A L 

GRATlsT 
Monsieur, Mademoise l le . Uri 

beau Camera 
W a r w i c k 
Photo, 2 ' i x 

I) o n n é 
Gratuitement 

Vendez seule-
1 2 0 paquets 
de «ra ines de 
jardin à .."> 
eent.t le pri­

on e t. Plusieurs autres belles primes. Pour 
dame, garçon, fillette, Demande/. 120 panne'-
de cra ines et notre catalogue de 200 cadeaux 
grat is aujourd'hui n 

A L L E N N O U V E A U T E S 
Dept . R - St-Zacharie • P. O. 

Avisez-nous dès que 
de s â io semaines 

NOUS PAYONS 
P L U S C H E R 

pour vos oeufs, beurre, lard, 
/ veau, agncnu, volail les vi-

vv vantes ou abattues . 

P O U t E T S DE GRIL 
vous aurez des poulets 
- dcrmimlc considérable. 

if 

ED. SYLVAIN ENRG. 
rue Chnmplnin, -•- Québec. 

mais le plus clair de ses appointe­
ments fondaient ent re les mains du 
valet. 

Quand la gue r re étai t venue, elle 
a u r a i t voulu ne pas se réjouir de ce 
malheur universel , mais elle pressen­
tai t une issue et son coeur se remit à 
espérer . 

Le jeune comte pa r t i t au premier 
appel . Tous les valets de ferme fu­
ren t mobilisés. Certes, les adieux 
n 'eurent rien de touchant . Dès le dé­
p a r t de son mar i , Monique exprima 
son désir de r e n t r e r au pays nata l , ce 
que la comtesse compri t . Elle favori­
sa la peti te Canadienne en l 'a idant à 
se p rocurer sans délai les papiers né­
cessaires. Il fut convenu qu'on ne men­
t ionnerai t pas le mar iage de Monique 
puisqu'elle é ta i t seule. Dans les pa­
piers de Pau l Lerveau d 'ai l leurs, on 
ne re t rouvera aucun document relatif 
à cet événement. 

Munie d'un t rès mince bagage, Mo­
nique Lambai re s 'embarqua donc sur 
le premier paquebot en pa r t ance pour 
le Canada, g râce au secours de la vé­
ri table comtesse de la Tour, qui avai t 
glissé une bourse assez généreuse dans 
la main de sa pet i te femme de chambre 
au moment de la qui t te r . 

Inuti le de dire que Paul Lerveau ne 
fut pas informé, cela r ega rdan t seule­
ment celle qu'il considérai t comme sa 
femme, et qui é t a i t t rop heureuse de 
pouvoir enfin s'éloigner. 

La t raversée fut inquiète, mais Mo­
nique é ta i t p rê te à b rave r tous les dan­
gers . Elle se demandai t bien parfois 
comment elle expliquerai t aux siens 
son incroyable histoire, ne se doutant 
pas que le silence sera i t si facile. 

Il y avai t bien ce nom usurpé qui lui 
pesait . C'était, un lanc inant souci. 
Un frisson la pa rcoura i t toute quand 
quelqu'un l 'appelai t Madame de la 
Tour . Ses pa ren t s auxquels le t i t re de 
comtesse brû la i t encore les lèvres, ne 
le prononçai t plus que tout bas , Mo­
nique les ayan t aver t i s qu'elle quit te­
ra i t la maison s'ils insis taient à ce su­
je t . Ils ne pouvaient comprendre qu'el­
le le sacr i f ia i t si facilement après en 
ivoir t a n t rêvé. 

P o u r se consoler dans ce rabaisse­
ment d'orgueil , on se disai t qu 'après 
la gue r r e tou t s ' a r r ange ra i t . 

Les mois passèren t . Monique se re­
prenai t à vivre, même sans nouvelles 
de F rance . 

C 'é ta i t bien un supplice pour elle de 
subir les regards cur ieux, de se dou­
ter des cent commentai res qu'on fai­
sa i t à son sujet. Le dimanche sur tout , 
quand on se r e tou rna i t à l'église pa­
roissiale pour la dévisager , elle rou­
gissai t jusqu ' à la racine des cheveux. 

Sa tenue et ses vêtements modestes, 
après avoir étonné, faisaient l 'admira­
tion d'une p a r t et la pitié d ' au t re 
pa r t . Quelques-uns disaient que son 
château étai t occupé par les Alle­
mands e t qu'elle ava i t dû se sauver 
îvec ju s t e assez d ' a rgen t pour son 
voyage. D 'au t res répéta ient que son 
chagr in et son inquiétude é ta ient im­
menses et qu'on ne pouvait pas pro­
noncer le nom du comte devant elle. 
Chacun s 'api toyai t , ca r connus ou in­
connus, ses malheurs étaient cer ta ins 
et c 'é tai t une rescapée de la guer re . 

— Un journa l de F rance adressé à 
Madame Monique Lambai re , s 'écria 
Rosette revenant de la course quoti­
dienne à la boîte postale du chemin. 

Il é ta i t enroulé d'une enveloppe ou­
ver te à la rge bordure noire. Chacun 
se sent i t le coeur se r ré . D'une nia in 
t remblan te Monique s'en empa ra et 
reconnut la hau te écr i ture dist inguée 

de la comtesse de la Tour . L a bande 
déchirée, un tableau d 'honneur en pre­
mière page f r appa i t le r ega rd . Il por­
ta i t un cadre funèbre et donnai t le 
nom d'une vingtaine de soldats f ran­
çais tombés au champ d 'honneur . En 
tête, on lisait celui du comte Adolphe 
de la Tour, l ieutenant dans l 'arti l le­
rie, et plus bas celui de son vale t Paul 
Lerveau. 

Les larmes qui subi tement s 'échap­
pèrent des yeux de tous n 'a l la ient pas 
au même ê t re et les r eg re t s é ta ient 
différemment nuancés. Monique pour­
ra i t désormais mieux encore ga rde r 
son secret. 

— Pauvre enfant , dit sa mère en la 
s e r r a n t sur son coeur. 

La pauvre femme ne sava i t pas à 
quel point elle disai t v ra i . Mais on en 
ava i t été séparé t rop longtemps pour 
ne pas la r ep rendre avec joie, su r tou t 
après les inquiétudes et les péripéties 
des derniers mois. 

A son tour , le père s e r r a sa fille 
dans ses bras et les soeurs , les frères 
l ' embrassèrent t r i s tement en murmu­
r a n t les paroles de sympath ies les plus 
gauches et les plus touchantes . 

La nouvelle ne t a r d a pas à se ré­
pandre . Monique Lambai re se vêtit 
de noir mais ma lg ré les ins tances de 
sa mère, elle se refusa à po r t e r le 
voile des veuves. 

Au prône, le dimanche su ivan t , les 
paroissiens se demandaient qui é ta ient 
ce Paul Lerveau dont l 'âme fut recom­
mandée aux prières en même temps 
que celle du comte de la Tour . Mo­
nique donna pour raison qu'elle l 'avait 
connu là-bas e t ne pouvait s épa re r la 
mémoire du maî t re de celle du servi­
teur . 

Il ne lui res ta i t plus qu 'à se dé­
b a r r a s s e r île ce nom usurpé qui lui 
pesait comme un vol. Y pa rv iendra i t -
elle ? 

Sans ce poids s u r sa conscience, 
comme elle se sent i ra i t légère e t pres­
que heureuse, car , en somme, elle n'a­
vait rien laissé là-bas que ses illusions 
ses pauvres rêves morts et le re tour 
au foyer é ta i t une faveur g r a n d e " e t 
belle comme un miracle auquel elle 
n'osait plus croire. 

Les mois passèrent . On ne par la plus 
qu'au passé du roman de Monique qui 
se te rmina si t r ag iquement et que 
chacun avai t cru si heureux. Les con­
tes de fées ne peuvent pas d u r e r . . . 
Plus que toute au t r e personne, l'hé­
roïne le savai t , elle qui ava i t pu en . 

mesu re r l 'éphémère durée , en connaî­
t r e l 'envers et la fausseté . 

Six mois après son deuil , elle était 
déjà bien disposée à accepte r les 
avances de Benoît Bonhumeur qui l'a­
va i t recherchée à seize a n s et qui s'é­
t a i t décidé à épouser sa voisine, Blan­
che Monteil, devant les re fus réitérés 
de Monique. Il ava i t eu deux enfants, 
mais la mère é ta i t mor te d 'une pleu­
résie foudroyante , voilà quatorze mois. 

Eta i t -ce inclination, raisonnement, 
por te ouverte sur la vér i table déli­
vrance? 

Veuve d'un comte si d is t ingué, com­
ment Monique pouvait-elle s 'intéres • 
à un fermier ma in t enan t ? . . . Se déci­
derait-elle à l 'épouser ? . . . 

Les plus mortif iés fu ren t les pa­
ren t s (iui s 'é taient si vite habitués n 
se p a r e r île ces plumes de paon donl 
ils ne soupçonnaient pas la véritable 
couleur. 

Se dévouer, vivre modestement , tra­
vail ler tout le long du j o u r sans rê­
ves chimériques, Monique se sentait 
à la hau teu r de cet te t âche qui fini­
r a i t pa r pâlir le cauchemar de ce 
passé auquel elle res ta i t liée, aussi 
longtemps qu'elle ne p o u r r a i t se dé­
b a r r a s s e r de ce nom qu 'un faussai]..' 
lui ava i t imposé. 

A Benoît, elle ava i t demandé un 
délai raisonnable, p r o m e t t a n t qu'elle 
sera i t sa femme dès la première pério­
de de grand deuil passée. 

Bien entendu, il fallait que sa cour 
soit discrète, ca r elle po r t a i t toujours 
la robe noire des veuves. Mais son 
coeur enfin soulagé se sen ta i t de plus 
en plus a t t i r é vers cet homme honnê­
te et bon qui, bien qu'un peu rustaud, 
s a u r a i t mieux la comprendre . C'était 
quelque chose de connaî t re la limpi­
dité de son passé, de voir c lair dans 
l 'avenir qu'il lui p romet ta i t . 

Son second mar i age n ' ava i t rien 
d 'une aventure . Au con t ra i r e , il clô­
t u r a i t solidement une époque révolui 
qui s 'effacerait peu à peu devant <1< s 
responsabil i tés nouvelles. 

Elle é ta i t jeune , elle ava i t droit nu 
bonheur après avoir été f rus t rée de 
celui qu'elle ava i t en t revu dans un 
bri l lant mirage . Monique Lambaire 
a u r a i t à peine vingt- t rois a n s quand 
elle con t rac te ra i t m a r i a g e avec un 
brave Canadien. Comme elle avait 
chèrement acheté cette expérience q u o 
le bonheur le plus simple e t le plu 
vrai est souvent celui qui passe à por­
tée de la main e t qu'il f a u t se hâter 
de sais i r de cra inte qu'il nouséchap i 

— Chut ! J 'entends quelque chose 
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l'accepte d'avance b decision des juge*. 

Bureau de posic - -
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CONCOURS DE MOTS CROISES 
PRIX DE $20 à $40 

Les prix sont doubles si les réponses des gagnants 
sont accompagnées d'un abonnement de 3 ans. 

Premier prix $10 ou $20 Troisième prix $2.50 ou $5 

Deuxième prix $5 ou $10 Quatrième prix $2.50 ou $5 
A d r e s s e r s o n e n v o i : 

M o t s c r o i s é s . 
L e B u l l e t i n d e s A g r i c u l t e u r s , 
21-19 e s t , r u e O n t a r i o , 
M o n t r é a l . 

E t le v i e i l l a r d s e t u t c o m m e é p u i s é 

par ce l o n g d i a t r i b e . 
Lcgros r e g a r d a s o n v o i s i n a v e c 

compass ion. 

_ P a u v r e M i c h e l ! p e n s a - t - i l . 
Michel L e s a g c n ' é t a i t p a s u n c u l ­

t iva teur q u e l c o n q u e . B i e n q u ' a y a n t 
f réquenté l ' éco le q u e t r è s p e u d ' a n ­
nées, il n ' a v a i t p a s v o u l u r e s t e r i g n o ­
r a n t R e m a r q u a b l e m e n t s t u d i e u x l o r s ­
qu'il é t a i t j e u n e , il e m p l o y a i t s e s 
soirées à a u g m e n t e r le p e t i t b a g a g e 
de science q u ' i l a v a i t a c q u i s e à l ' éco ­
le p r i m a i r e . 

Le s a c h a n t d o n c d ' u n e d r o i t u r e d e 
jugement r e m a r q u a b l e , s e s c o n c i -
toyens l ' h o n o r a i e n t d e l e u r c o n l l a n c e 
et so l l i c i t a i en t s o u v e n t s e s c o n s e i l s , 
toujours p r é c i e u x . 

II a v a i t é t é m a i r e d e s o n v i l l a g e , 
puis m a r g u i l l i e r , e t s ' é t a i t a c q u i t t é d e 
chacune de c e s c h a r g e s a v e c u n e i n ­
tég r i t é d i g n e d e t o u s é l o g e s . 

Aux y e u x d e s e s p a i r s , s o n o p i n i o n 
faisait loi. M a i s il é t a i t d ' u n e m o d e s -

tel le q u e le p r e s t i g e q u ' i l e x c r -
çail lui p a r a i s s a i t u n e c h o s e t o u t e 
na tu re l l e . 

T o u j o u r s a f f a b l e , la p a r o l e c o u l a n ­
te, il é t a i t d ' u n e j o v i a l i t é d e bon a lo i 
ci a ccue i l l a i t t o u t l e m o n d e c o m m e si 
chacun e û t é t é s o n f r è r e . 

Le bon s e n s d e M i c h e l , s o n t r a v a i l 
• c o n n a i s s a n c e s a g r i c o l e s a c q u i -

p a r l ' é t u d e e t l ' e x p é r i e n c e e n 
avaient fa i t u n c u l t i v a t e u r p r o s p è r e . 

M a l h e u r e u s e m e n t , a u c u n d e s e s f i l s 
n ' a i m a i t le so l . A p e i n e r e n d u s à l ' â g e 
d ' homme, i ls a v a i e n t o u v e r t l e u r s a i ­
les et e s s a i m é v e r s d e s c e n t r e s i n d u s ­
t r ie ls , où i ls m e n a i e n t l a v i e i n q u i é ­
t a n t e de l ' o u v r i e r q u i d é p e n s e a u f u r 
et à m e s u r e t o u t ce q u ' i l g a g n e . 

Il a v a i t b i e n u n e f i l l e , q u i , e l l e , a i -
bien l ' a g r i c u l t u r e . M a i s e l l e 

avait é p o u s é u n p e t i t c o m m i s d e q u a -
IUS qu i l ' e m m e n a à l a v i l l e , l ' é ­

piant a i n s i d e l a t e r r e d o n t e l le 
é t a i t é p r i s e . 

Et voi là . M i c h e l , d e v e n u v i e u x , é t a i t 
•••ni avec s a f e m m e , d ' à p e i n e c inq 

:"ius â g é e q u e l u i . 
Depuis un a n , il s o u f f r a i t d e r h u ­

m a t i s m e à t e l p o i n t (p ie s a m a i n g a u ­
che lui é t a i t d e v e n u e p r e s q u ' i n u t i l e . 
\ pa r t ça , il é t a i t e n c o r e a l e r t e . M a i s 

pouva i t - i l f a i r e a v e c s e u l e m e n t 
une m a i n ? 

Les r e g r e t s q u i g o n f l a i e n t s a p o i ­
t r ine , e t l ' a m e r t u m e d o n t é t a i e n t 

tes s e s p a r o l e s , e n ce c a l m e j o u r 
• l 'avri l , é t a i t l e r é s u l t a t d e l ' i m p u i s -

c à l a q u e l l e il s e v o y a i t r é d u i t . 
* * + 

Des (pic s o n v o i s i n l ' e û t q u i t t é , M i -
L c s a g c e n t r a d a n s l a m a i s o n e t 

n t o u t d r o i t à l a s a l l e à m a n g e r , 
où il t r o u v a s a f e m m e . 

Lui t o u r n a n t l e d o s , l e s l u n e t t e s 
sur le nez , e l l e é t a i t t e l l e m e n t a b s o r -

i la us la l e c t u r e d ' u n e l e t t r e q u ' e l ­
le t e n a i t à la m a i n , q u ' e l l e n ' e n t e n d i t 
pas v e n i r s o n m a r i . 

- T i e n s , t ' a s r e ç u u n e l e t t r e , A d è -
1 • i v m a r q u a - t - i l e n s ' a p p r o c h a n t . 

La f e m m e f i t u n b o n d d e s u r p r i s e . 
— J ' t e c r o y a i s e n c o r e a v e c L o u i s 

••• " ' " - s , d i t - e l l e . 

Il v i e n t d ' p a r t i r . 
• A h ! 

Et , s a n s r i e n a j o u t e r , e l l e s e r e m i t 
' ; l i re , p e n d a n t q u e M i c h e l b r û l a i t d e 
< u r i o s i t é . 

Il a u r a i t v o u l u s a v o i r d e q u i v e ­
na i t c e t t e l o n g u e I c t r e q u i i n t é r e s s a i t 
t a n t s a f e m m e , m a i s c e l l e - c i p a r a i s -
; : ; | i t i g n o r e r s a p r é s e n c e . 

T o u t e n l i s a n t , l a v i e i l l e f e m m e 
s o u r i a i t l ' e s p a c e d ' u n e s e c o n d e p u i s , 
p e u a p r è s , s o u l e v a i t l e s é p a u l e s en 
u n g e s t e d e d o u t e . 

D e p l u s en p l u s i n t r i g u é , son m a ­
r i , qu i l ' o b s e r v a i t a t t e n t i v e m e n t , 
q u e s t i o n n a : 

— M a i s d i s - m o i d o n c , A d è l e , q u i 
e s t - c e qu i a nu t ' é c r i r e u n e l e t t r e 
a u s s i l o n g u e ? 

C e t t e fo i s e n c o r e , la f e m m e n e r é ­
p o n d i t p a s . M a i s d ' u n g e s t e d e la 
m a i n , e l l e f i t c o m p r e n d r e à son m a ­
ri qu ' i l n e d e v a i t p a s la d é r a n g e r e t 
q u e le t e m p s n ' é t a i t p a s v e n u d e s a ­
t i s f a i r e s a c u r i o s i t é . 

R é s i g n é c e t t e f o i s , M i c h e l s ' a s s i t , 
b o u r r a s a p i p e e t s e m i t à f u m e r 
ai>rès s ' ê t r e c r o i s é l e s j a m b e s s e l o n 
s o n h a b i t u d e , e t a t t e n d i t p a t i e m m e n t 
q u e s a c h è r e é p o u s e s e d é c i d â t à p a r ­
l e r . 

E n f i n A d è l e d é p o s a la l e t t r e s u r s e s 
g e n o u x e t e n l e v a s e s l u n e t t e s a v e c 
p r é c a u t i o n . P u i s , r e g a r d a n t son m a ­
ri d e s e s g r a n d s y e u x e m p r e i n t s d e 
d e b o n t é , e l le lui d i t , a p r è s s ' ê t r e d é -
r h u m é e p o u r s ' é c l a i r c i r l a v o i x : 

— T u s a i s p a s M i c h e l , c 'qu i n o u s 
a r r i v e la s e m a i n e p r o c h a î n e ? 

— N o n . Q u i ? 
— D e v i n e . . . 
L ' h a b i t a n t s e c o u a l a t ê t e . 
— J ' a i m e m i e u x q u e t u m e l ' d i s e s . 
— A l i c e e t sa f a m i l l e . . . p r o n o n ç a 

a l o r s A d è l e d ' u n e v o i x l e n t e . 
D e s t u p é f a c t i o n , M i c h e l L e s a g e 

é c h a p p a s a p i p e , qu i s e v i d a s u r le 
p l a n c h e r . 

— A l i c e e t s e s e n f a n t s ? . . . d i t 
e n f i n le v i e i l l a r d , q u i n ' e n p o u v a i t 
c r o i r e s e s o r e i l l e s . C ' e s t - y v r a i q u e 
j ' r e v e r r a i m o n A l i c e ? . . . E t d i r e 
q u ' e l l e n ' e s t p a s r e v e n u e d e p u i s s e n t 
a n s . . . E t s e s e n f a n t s q u e j e con ­
n a i s m ê m e p a s . . . e t q u i v o n t m e t ­
t r e d ' i a g a i e t é d a n s la m a i s o n . . . 

Il s e t o u c h a le f r o n t e n f a i s a n t u n 
e f f o r t d e m é m o i r e . 

— V o y o n s , c o m m e n t s ' a p p e l l e n t - i l s 
c e s m a r m o t s - l à ? .. . . J ' a i o u b l i é l e u r s 
n o m s . 

— P i e r r e , J a c q u e s , M a r c e l , d i t 
A d è l e . 

U n p e t i t s o u r i r e s ' e s q u i s s a a u coin 
d e s p e t i t s y e u x n o i r s d e l ' h a b i t a n t . 

— A h ! b o n , c ' e s t ç a . . . Il f a u t q u e 
j ' m ' c n s o u v i e n n e . 

P u i s , r e g a r d a n t s a f e m m e d ' u n a i r 
p r e s q u ' é t r a n g e , il lu i d e m a n d a , d e 
l ' i n c r é d u l i t é p l e i n l a v o i x : 

— C ' e s t p a s u n e b l a g u e q u e t u m ' a s 
f a i t e ? . . . A l i c e v a v ' n i r c e r t a i n ? 

— M a i s o u i , m o n h o m m e , la s ' m a i -
n c p r o c h a i n e . 

L e v i e u x t e r r i e n f e r m a l e s y e u x 
e t s e s l è v r e s t r e m b l è r e n t . P u i s s o u ­
d a i n , d e s e s paupières c l o s e s s ' é c h a p ­
p è r e n t d e u x l a r m e s q u i s e p e r d i r e n t 
s u r s e s j o u e s . 

M i c h e l L e s a g c p l e u r a i t d e b o n h e u r à 
la p e n s é e d e r e v o i r s a f i l l e , s a b e n ­
j a m i n e qu ' i l a v a i t t a n t c h o y é e . D é j à , 
il e n t e n d a i t le g a z o u i l l i s d e s e s p e t i t s 
e n f a n t s c o u r a n t ici e t l à , f u r e t a n t 
d a n s la m a i s o n e t g r i m p a n t s u r s e s 
g e n o u x e n l ' a p p e l a n t : G r a n d - p è r e . U n 
e s p o i r fou n a i s s a i t on l u i ; p l u s t a r d , 
p e u t - ê t r e , on n e s a i t j a m a i s l ' un d e 
ce s m a r m o t s - l à p o u r r a i t l u i s u c c é ­
d e r . Il n e v e r r a i t p a s c e l a , b i e n s û r , 
il é t a i t t r o p v i e u x , e t s e s p e t i t s - f i l s , 
t r o p j e u n e s e n c o r e . M a i s s i le B o n 
D i e u v o u l a i t . " L e s L e s a g e o n t la v i e 
d u r e . . . S i j ' v i v a i s e n c o r e d i x a n s . . . 
P i e r r e a u r a i t s e i z e a n s . J ' p o u r r a i s lu i 
d o n n e r m a t e r r e . . . e t m o n b i e n p a s ­
s e r a i t p a s à d e s é t r n n g c r s . . . E n a t ­
t e n d a n t j ' e n g a g e r a i s q u e l q u ' u n e t o n 
s ' a r r a n g e r a i t . . . " m o n o l o g u a - t - i l . 

H O R I Z O N T A L E M E N T 

1.—Fuite d'une certaine façon. — N o m des 
chapitres du Cornn. rnni:és d'après leur 
longueur. 

2.—Possèdent. — Diminuer l'ampleur. 
a.—Tirerait parti de. — Note. 
4.—Prénom masculin. — Pleuve de Russie. 

— Vêtement de femme. 
G.—Transformé en glace. — Qui publie l'oeu­

vre d'un auteur. 
f>.—lllcssn*. — Couverts de poilu. — En les. 
7.—Préfixe. — Suite ininterrompue. — Brut. 
S.—Déposer pour prendre une proie. — In­

dividus. 
!!,— Qualification dont on fait précéder un 

nom propre en style de pratique, -— Tom-
lieau de la neige, 

pl.—Général américain. — Enlèvement . — 
Choisi. 

U . — Lumineux, éclatant. — Dans le corps. 
12.--Ceps de vigne élevés contre un mur. — 

Chef du Gouvernement pcmlnnl la mino­
rité du Souvernin. 

13,—Possessif. — Pronom. — Tout ouvrage 
île fils entrelacés. — Voyel les jumel les . 

pl .—Assurer la vérité d'une chose. — Sommets . 

V E R T I C A L E M E N T 

1.—Trait d'adresse. — Cnnal dans lequel 
coule une rivière. — Combatti t corps à 
corps. 

2.—-Série de transformations subies par l' in­
dividu, depuis la fécondation de l'oeuf 
jusqu'à l'être parfait . — Rongeur. 

3.—Serviablcs . — Fil le du frère ou de la 
soeur. 

•1.—Astronome Français . — Pet i t c i tron . 
G.—Personnes de petite tail le. — Qui appar­

t iennent n la campagne . 
G.—Deux lettres de "sud". — Palais des pr in­

ces mabométans . 
7.—Epoque. — La première femme. — Dis ­

posée, décidée. 
S.—Rongèrent. —• Terminaison d'infinitif . 
9.—Qualité de ce qui est stable. •— Genre de 

légumineuses. 
10.—Canton suisse. — Massacre. — U n des 

points cardinaux. 
11.—Six lettres de prêtres. — Petit poème pas­

toral. 
12.— Préposit ion latine. — En quel endroit . — 

Hardie. 
1.1.—Marquer avec le t imbre. — V e n u e au 

momie. 
M.—Grand Inc. — Pierre onctueuse au toucher. 

R E G L E M E N T S 
C h a q u e a b o n n é n e p e u t e n v o y e r q u ' u n e s e u l e r é p o n s e . Si l e s r é p o n s e s d e s 

g a g n a n t s s o n t a c c o m p a g n é e s d ' u n a b o n n e m e n t d e '.i a n s ( q u e ce s o i t l e l e u r , 
ce lu i d ' u n p a r e n t ou d ' u n a m i ) a u " B u l l e t i n d e s A g r i c u l t e u r s " , les p r i x s e r o n t 
d o u b l é s . Il f a u t c e p e n d a n t q u e l ' a b o n n e m e n t s o i t a c q u i t t é p a r la p e r s o n n e q u i 
r e c e v r a l a r e v u e ; l es a b o n n e m e n t s p a y é s p a r d ' a u t r e s p e r s o n n e s s e r o n t h o r s 
c o n c o u r s . 

2 . — L e s r é p o n s e s d e s p e r s o n n e s q u i n e s o n t p a s a b o n n é e s à n o t r e r e v u e 
d o i v e n t ê t r e a c c o m p a g n é e s d ' u n a b o n n e m e n t p o u r ê t r e v a l i d e s . 

3 . — L e b u r e a u n ' e n t r e t i e n d r a a u c u n e c o r r e s p o n d a n c e a u s u j e t d e ce 
c o n c o u r s . 

•1. — Si v o u s e n v o y e z u n a b o n n e m e n t a v e c v o t r e r é p o n s e v e u i l l e z i n d i q u e r 
s u r u n e f e u i l l e s é p a r é e l e n o m , l ' a d r e s s e c o m p l è t e e t la s o m m e d ' a r g e n t . 

5. — T o u s les c o n c u r r e n t s d o i v e n t d ' a v a n c e a c c e p t e r la d é c i s i o n d e s j u g e s , 
i n s é r e r la b a n d e d ' n d r e s s c d a n s l e u r e n v o i e t f a i r e p a r v e n i r l e u r s r é p o n s e s 
a v a n t le 27 f é v r i e r 1 0 1 1 . 

0 . — L e s n o m s d e s g a g n a n t s s e r o n t a n n o n c é s d a n s l ' é d i t i o n d e m a r s . 
7 . — L e s p e r s o n n e s q u i e n v o i e n t u n a b o n n e m e n t d e t r o i s a n s a v e c l e u r 

r é p o n s e a u x m o t s c r o i s é s o n t d r o i t à l a p r i m e h a b i t u e l l e . 
V o i r à l a p a g e 5 6 l a s o l u t i o n e t l e s g a g n a n t s d u c o n c o u r s d u m o i s d e 

j a n v i e r . . . . «MM 
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CHAQUE POUSSIN 
QUE VOUS • 
ELEVEREZ flfc- « 
CE PRINTEMPSVIÊ *r4âà 

vous vaudra de -
L'ARGENT l'Automne prochain^ 

Vous ferez lelevage de volailles saines si 
vous Employez IjsjAjtpareils d'Elevag* 

Jamesway 
LA LIGNE LA PLUS COMPLETE DE POELES-

ELEVEUSES A U CANADA 
Depuis près de 20 ans 
l 'outillage avicole James­
way doit sa suprémat ie à 
sa qual i té . . . à cause 

':•<''': des nombreuses améliora-
i : • •'•'•'••:'/•'•"'/ t ions impor tan tes qui y 

ont été faites. Cette véri­
té s 'applique part icul ière­
ment aux éleveuses et 
aux poêles-é 1 e v e u s e s 
J amesway . Des années 
d 'expérimentat ion ont été 

nécessaires pour rendre les éleveuses J amesway les plus ef­
ficaces sur Je marché. Les éleveuses J amesway . . . soit au 
charbon, au gaz, à l 'huile, au bois ou à l 'électricité vous 
a s s u r e n t constamment 
une t empéra ture uniforme 

. . une a tmosphère pro­
pre sans courant-d 'a i r , 
un fonctionnement exempt 
d'ennuis. Peu importe le 
combustible que vous u t i ­
lisez, v o u s trouverez 
une éleveuse J a m e s w a y 
s ' adaptan t à vos besoins. 
La Eas te rn Steel Pro­
ducts t ient .à votre dis­
position un pros catalo­
gue d'outillage avicole J a m e s w a y . . . et g ra tu i t ement . Il est 
prat ique et rempli de bonnes idées qui vous aideront à 
réuss i r dans votre en t repr i se avicole que ce soit pour cent 
poules ou dix mille. Ecrivez à Eas te rn Steel Products Limi­
ted, Preston, Ontar io ou à Montréal , Québec. 

EASTERN STEEL PRODUCTS LIMITED 
Preston, Ont. Montréal, P. Q. 

Lorsque vous écrivez aux annonceurs veuillez mentionner 
Le Bulletin des Agriculteurs 

* MOULÉE DE PONTE 
"Super 22-22" 

* MOULÉE D'INCUBATION 

FEDERAL 
Pour augmenter la produciion des 
oeufs, leur fertilité, leur pourcen­
tage d'éclosion. 

SUCCES GARANTI 
Prix Populaires — Li­
vraison rapide partout 
Consultez nos spécialistes, 
sans engagetnettt. Etri* 
vcz'tious* 

Genest-Nadeau 
Limitée 

SHERBROOKE 

BATIONS 

P. Q. 

H 

R A T I O N S B A L A N C É E S 

P O U R V E A U X / V A C H E S , 
V O L A I L L E S , C O C H O N S 

PEINTURE GARANTIE 
directement du manufacturier 

$1 .75 et $2 .00 le gal lon 
VERNIS ET EMAIL 

Demander noire lisle de prix 

CIE DE PEINTURE ET VERNIS "ENO" 
1570 En Blvd. Si.Joseph • Api . 3 - Montreal. 

Profitez de l'aubaine 
12 BELLES CUILLERS 

GRATIS 
Ces s u p e r b e s cuillers ne vous coûteront 
absolument rien. Tout ce que vous avez 
à faire est d'envoyer votre abonnement 
au Bulletin des Agriculteurs pour trois 
.innées au coût modique de #2.00. Cette 
somme représente à peine les frais de 
poste que nous devons débourser. 

LE BULLETIN 
DES A G R I C U L T E U R S 

• 2 J 4 Q e s , , r n e O n t a r i o Monlréal 

Alors, un sourire qu'il no chercha 
pas à dissimuler, e r ra sur ses lèvres 
ombragées d'une épaisse mous tache . 
Son sane; courut plus chaud dans ses 
veines e t son coeur ba t t i t plus vite. 

Adèle qui observait son mari pen­
sa : 

— Mon pauvre Michel est heureux, 
aujourd 'hui . Si ça pouvait dure r . . . 
Toujours pensif depuis quelques jours , 
il m' inquiétai t . . . ça l ' t raeasse tel­
lement de plus pouvoir t ravai l ler . . . 
La visite d 'Alice va lui faire dû bien 
. . . Il l 'aime tan t sa fille . . . e t il a 
eu tan t de peine quand elle est pa r t i e 
. . . C'est lias étonnant . . . elle é t a i t 
si gaie, si câline avec son père. . . Il 
faut dire aussi qu'il lui accordai t tout . 
C'était l 'enfant gâ tée . . . C'étai t bien 
ça, he in? 

— Michel, questionna-t-ellc mali­
cieusement. 

L 'hab i tan t ouvrit les yeux. Il pa ­
raissai t sor t i r d'un rêve. 

— Quoi V Adèle. 
— Notre Alice étai t bien l 'enfant 

gâ tée de la maison? . . . Tu faisais 
ses qua t re volontés, tu t 'en souviens? 

Paternel et indulgent, le vieillard 
répondit t omme pour s 'excuser: 

— C'était la dernière, Adèle. 
Puis presque violemment : 
— Si elle avai t pas rencontré ' c e t 

Armand Larue toujours tiré à q u a t r e 
épingles, elle aura i t peut-ê t re mar ié 
un garçon de par ici et elle s ' ra i t r e s ­
iée avec nous aut res . . . Il fallait 
que e'jeune freluquet d'Ia ville vienne 
passer deux mois dans l'village . . . Il 
é ta i t é légant , instrui t . . . Alice l'a 
aimé . . . e t il me l'a enlevée . . . 
Puis, plus rés igné: C'est ben vrai qu ' -
l 'homme propose et . . . 

— qu'Dieu dispose, finit Adèle en 
se d i r igeant vers la cuisine. 

Pendant que sa femme allait e t ve­
nai t dans la cuisine, Michel conti­
nuait à ant ic iper sur le bonheur que 
lui procurera i t l 'arrivée de sa fille. 

Alice tena i t de sa mère. Comme cel­
le-ci, elle é ta i t grande et forte. D'un 
caractère jovial mais résolu, elle pos­
sédait un grand charme, qui résidait 
sur tout dans la finesse de son sour i re 
et l 'éclat de ses yeux noirs, g rands e t 
t rès beaux. 

La voyant ainsi a t tachée au sol, 
Michel dont les trois fils s 'étaient 
émancipés t rès jeunes, caressai t l 'es­
poir de lui voir épouser un campa­
gnard et de la garder toujours avec 
lui, son gendre ayan t remplacé ses 
fils éloignés. 

Mais il ava i t compté sans Cupidon, 
ce vilain dieu qui, d'une seule flèche 
de son carquois, renverse le plus bel 
échafaudage. Devant lui ni ambition 
ni rêve d 'avenir ne t iennent. C'est ce 
dont Michel Lcsage, le terr ien de race, 
devait faire l 'expérience. 

Alice s 'é ta i t éprise d 'Armand Larue 
sans t rop s'en apercevoir. L 'amour est 
si subtil qu'il s ' infiltre comme pa r 
magie dans le coeur humain. Le coeur 
d'Alice en fut bientôt sa turé . Klle ne 
vivait plus que pour son bel Armand 
qui l 'adorait . Michel ava i t regimbé. 
Il ava i t t en té de s ' interposer, mais il 
n 'avai t réussi qu'à faire verser des 
larmes à Alice. Voir pleurer sa fille 
é ta i t intolérable, car sa fille, sitôt ma­
riée, pa r t i t pour la ville, lui coûta le 
s ang du coeur. 

* * « 
Avril touchai t à sa fin. La neige 

des ta lus ava i t rendu le dernier sou­
pir. Seules quelques flaques d'eau ré­
s is ta ient encore aux rayons al térés du 
soleil, dont les exigences devenaient 
chaque jour plus impérieuses. Au faî­
te des maisons, les oiseaux chanta ient 
la douce romance des nids ouatés . 

Les best iaux faisaient aux champs 
leur première visite, plutôt pour dé­
lasser leurs membres engourdis par 
plusieurs mois de réclusion à l 'établc, 
cjuej20jrr_se_repaitre d'herbe sèche et 

fade su r laquelle leurs muffles gri­
maçaient . 

Les semences é ta ien t commencées 
et , du sein de lu t e r r e déchirée, mon­
t a i t une odeur d 'humus e t de terreau. 

La n a t u r e ra jeunissai t . 
Michel Lesagc et sa femme avaient 

fa i t toi let te des g rands jours . 
Le g rand ménage pr în tan ie r était 

te rminé depuis la veille. La vieille 
maison rura le , blanche e t coquette 
avec ses fenêtres ver tes , dont quel­
ques-unes bri l laient à la brise car. 
san té , sembla i t regai l lardie . 

Alice devai t a r r ive r à onze heures. 
L'horloge n 'avançai t pas assez vit' 

au g ré des époux Lesage . 
— Il nie semble qu'il y a longtemps 

qu'on est l'vé et il es t pas encore dix 
heures . . . L'horloge t ra îne , aujout 
d'hui, r emarqua Michel. 

L 'heure t an t souhaitée a r r iva en!'; 
Sur le perron Michel gue t t a i t l'au­

tobus. 
La grosse voiture a p p a r u t , ronflant 

comme un géan t endormi. Klle ralei 
t i t , puis s toppa. Une jeune dame élé­
gan t e en descendit , suivie de trois 
garçonne ts joufflus e t rougeauds, qui 
coururent à la maison en gambadai 

Bientôt on entendi t les enfants 
cr ier de leur voix flûtée "Bonjour 
g rand-papa e t g r a n d ' m a m a n " conn 
si depuis longtemps, ils connaissaient 
leurs g rands -pa ren t s . 

Des bras de Michel, les enfants ila 
seront dans ceux d'Adèle, qui les cm-
brassa longuement . 

Alice qui ava i t payé le chaut': 
et vu à ses malles, s 'avançai t vive . • 
sour iante . Klle donna à ses parents 
une longue accolade, puis pénétra . 
leur suite dans la maison. 

Ses enfants l 'avaient déjà précé­
dée et se débar rassa ien t de leurs i" 
r e t s et pa le to ts de voyage. 

Dans le vieux nid silencieux, les pe­
t i ts oiseaux, déjà, faisaient entendre 
leur frais gazouillis. Un effluve 
jeunesse se répanda i t dans chaque 
pièce. 

— Ks-tu venue pour longtemj . 
Alice? s ' informa Michel. 

— Je ne sais pas, répondi t la jeu­
ne femme d'un a i r mystér ieux. 

P ier re , l 'aîné des trois gamins , vit 
(rôler de sa fr imousse brune l'épau­
le de son grand-père , pendant que 
ses deux frères, assis sur leurs ta­
lons, jouaient avec le gros chat Ri 

— Moi, dit-il, je vais toujours res­
ter ici, g rand-pè re . . . C'est beau, 
chez-vous . . . II y a une grande i 
pour jouer . . . A la ville on n'a que 
le t ro t to i r . . . c'est ennuyeux. 

Les yeux de Michel se rempliront 
de larmes. Il se r ra l 'enfant contre si 
coeur et lui demanda : 

— Tu t 'ennuiera is pas avec nou 
a u t r e s ? . . . 

— Non, a s su ra l 'enfant . Je vous 
a ime, moi, g rand-père . . . Vous êt< 
t rès bon, je le sais . . . maman nie l'a 
dit . . . J ' i ra i chercher les vaches . . 
je soignerai les poules tie grand'mêri 

Kn en tendan t ce verb iage affec­
tueux et candide, Michel n'y t int plus. 
Couvrant de baisers e t de larmes les 
joues du pet i t garçon, il lui dit d'une 
voix ent recoupée: 

— Tu ressembles pas à la mère 
pour rien, mon cher p ' t i t P ier re . 

Adèle, quoique t rès émue, elle aus­
si, demanda à sa fille: 

— Pourquoi ton mari est-il pas ve­
nu, Alice? 

La jeune femme pa ru t embarrassée. 
— 11 se ra i t venu s'il ava i t é té cer­

tain que . . . 
— Qu'on l ' aura i t bien r 'çu ? . • • 

Kn voilà une affaire . . . Mais il est 
ton mari e t le père de tes enfants. 
Alice ça suffi t . . . Tu vas lui écrire 
qu'il vienne immédia tement . 

L ' embar ras d'Alice s 'accentua. 
Michel observa i t sa fille. 
— T'as l 'air de nous cacher quel-
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que chose, dit-il. On d i ra i t que ton 
mari veut pas v 'nir . . . 

Pierre, qui n 'avai t pas perdu un 
, de la conversation échangée cn-

D mère e t ses g r a n d - p a r e n t s , se 
„l n t n on face de son aïeul e t annon-

ingenuement, comme pour t i r e r sa 
mère d ' embar ras : 

_ Oui, g rand-père , il veu t venir, 
i . . . Il veut venir cul t iver avec 

vous . . . J e l'ai entendu dire cela à 
ii l 'autre soir, quand j ' é t a i s cou-

,.],.. . . . Et comme le vieillard pa ra i s -
ûtonné: Cer ta in , g rand-pè re , ccr-
c'est ca qu'il a di t . . . J e ne 
lis pas, assura- t - i l . 
:hcl et Adèle r e g a r d è r e n t leur 
l'n point d ' in te r roga t ion s'allon-
au fond de leurs yeux incrédu­

les. 
Pierre a raison, avoua enfin la 

femme. Armand v iendra i t aus­
si vous l 'appeliez . . . Les affai­
b l i t pas marché depuis deux ans 

Mon mari a chômé la moitié du 
. . . Il a fallu y penser pour vi-

; i ns s 'endet ter . . . Moi, je m'en-
a la ville . . . Armand aussi en 

,. : dégoûté . . . Si vous vouliez . . . 
- Lui donner mon bien '! cria pres­

q u e Michel. Mais qu 'es t-ce qu'il va 
sur une t e r r e ton collet blanc 

d'mari? 
Michel Lesagc hocha la tê te en 

vaut les épaules . 

Alice sourit . 
- M a i s Armand es t un fils de cul-

i r . . . Il a vécu à la campagne 
. l 'âge de v ingt a n s , papa . 

— Hein ! . . . f irent en même temps 
le père et la mère . 

!.a jeune femme cont inua i t à sou­
rire. 

Comme ça . . . dit le vieillard 
rongeur. 

— On pour ra i t lui donner not ' bien. 
Michel, et on s ' ra i t heureux encore 
une fois, l 'encouragea sa femme. 

Michel ne répondi t pas . La voix 
lui manquai t . Son vieux coeur gonfle 

espoir de ne pas voir passer sa 
rrc en des mains é t r a n g è r e s , mena­

çait d'éclater. 

Relevant la tète, le vieil lard ouvri" 
• bras à sa fille. 

- Viens sur mon coeur, ma fille 
i o . . . La joie de ma vieillesse, ce 

').'. toi . . . tes enfants . . . ton m a r i . . . 
Tout ça, c'est ton ouvrage , j ' e n ai 
l 'presscntiinont . . . Qu'il vienne, ton 
Armand . . . oui qu'il vienne vite. 

Kt le vieillard repr i s p a r l 'émotion, 
pleurait encore, la tê te nppuyée à l'é-

de sa fille bien-aimée. Mais au 
. de lui-même, il bénissa i t le Ciel 
a tournure inespérée des événe­

ments; 

Adèle, qui s toïquement , refoulai t ses 
essaya de badiner . 

— J ' t e le disais bien, Michel, qu ' tu 
faisais toutes les volontés d'Alice. 

Le petit P ie r re , qui ca ressa i t la 
main de son g rand -pè re comme pour 
l 'engager à ne plus p leurer , lança 
d'un petit a i r c r â n e : 

— C'est comme papa . . . il fa i t tou-
i ce que veut m a m a n . 

Alice et sa mère se r e g a r d è r e n t en 
riant, et le vieillard à t r a v e r s ses lar-

• ne put s 'empêcher de sour i re . 
— Pier re . . . nion cher p ' t i t Pier­

re . . . tu sais pas comme ton grand-
père est heureux . . . Plus t a rd tu 
comprendras mieux, mon enfant , c'que 
j ' a i pu souffr i r en voyant ma t e r r e su r 
' 'point de m ' e c h a p p e r . . . Il m ' a u r a i t 
fallu la laisser mour i r ou la vendre , si 
vous étiez pas v ' n u s . . . Dieu soit bé­
ni! . . . Soyez tous bénis, mes . en fan t s ! 

COMPAREZ LES "3" SUR LE GRAPHIQUE 
DE QUALITE 1 9 4 1 

PLYMOUTH DOMINE 
LE G R A P H I Q U E ' D E Q U A L I T É 1 9 4 1 

Une Compara ison des "3" C h a r s Bon M a r c h é « v e c les Pr inc ipaux Chars C o û t e u x en Tra i ts de Qual i té m 1 

. 4m Pi 

Ûr/llJ'rrfJJfï/fS'-

CU5SI m SS00O 

CUSSt Ot $100!) 

CUSSt Ot $3000 

PLYMOUTH 
I f tS BON MJKKf 

d u r T 
l l i lS BON HIRCHf 

Clur " J -
IRiS BON MARCHE 

OUI 
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oui oui 
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RM 
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M 

TOTAL 

OUI 

OUI 
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OUI 

OUI 
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Oui 
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NON 

OUI 

OUI 
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OUI 

OUI 

OUI 

NON 

NON 

Oui 

ou 

OUI 

OUI 

Ml 

2 1 

2 0 

2 0 

DES 2 1 TRAITS IMPORTANTS SE RENCONTRANT DANS LES CHARS DE HAUTS PRIX 

PLYMOUTH EN POSSÈDE 20 . .CHAR " 2 " EN POSSÈDE 8 . .CHAR " 3 " , 8 
ETUDIEZ le G r a p h i q u e de Qua l i t é de lSMl, et vous verrez p o u r q u o i des mi l l ie rs se t o u r n e n t vers 
le g ros nouveau P l y m o u t h b o n marché . Vous ver rez q u e les voi tures de grands prix de l$Ml se 

ressemblent sur 21 po in t s i m p o r t a n t s . E t le n o u v e a u 
P l y m o u t h est le seul des " 3 " chars b o n marché q u i r é u n i t 
la major i t é d e ces trai ts . . . en possédan t p lu s , en réa l i té , 
q u e les "2 autres" ensemble! 

lit, avec P l y m o u t h , vous jouissez de la nouve l l e Per for ­
m a n c e H a u t - C o u p l e avec c h a n g e m e n t s d e vitesses p a r 
énerg ie — u n per fec t ionnement qu i v o u s d o n n e u n e nou­
vel le concept ion de la puissance sous con t rô le pa r fa i t — 
et mo ins de changemen t s d e vi tesses! 

Consu l tez la G r a p h i q u e d e Qua l i t é chez vo t r e D é p o s i t a i r e 
C h r y s l e r - P l y m o u t h - F a r g o — c o m p a r a n t 20 chars! Fa i tes 
u n e p r o m e n a d e d a n s l e n o u v e a u P l y m o u t h e t v o u s 
l'achèterez, 

COMPAREZ LES PRIX 1941 DE " T O U S LES 3 " 
Plymouth é p a r g n e l 'argent. V o t r e au lo actuel couvr i ra probablement una 
forte part ie du bas pr ix do l ivraison . . . la balança 
en légères mensualités. 

O B T E N E Z V O S P R I X L O C A U X D E L I V R A I S O N 
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Le chateau du rêve 
(lire ici la suite de la page, 11^ 

été aveugle. . . Il avai t fallu la venue 
d 'André pour lui ouvri r les yeux sur 
le cha rme de sa propre demeure, de 
sa p rop re t e r r e . . . 

P a r lui , tou t au tour d'elle s'éclai­
r a i t . Une âme nouvelle s 'éveil lait ; elle 
n 'é ta i t plus l 'orgueilleuse V a n n a , por­
t a n t le mémo indifférent mépris aux 
gens et aux choses; mais une enfant 
passionnée, soudain touchée pa r le 
g rand amour . 

Pourquoi s'était-elle montrée si in­
différente? 

N'allait- i l pas se souvenir de l'at­
t i tude glacée qu'elle ava i t eue pour 
l ' accue i l l i r . . . 

Une fois en France , dans ce P a r i s 
dont on lui avai t fai t un tableaui si 
dangereux, ne regret tera i t - i l pas d 'a­
voir écrit cette let tre insensée? 

Et sans vouloir réfléchir plus long­
temps, elle s 'assit à sa table et ré­
pondit. 

Sans s 'abandonner au lyr isme du 
jeune homme, elle disait s implement 
ce que sa na tu re ennemie du subter­
fuge lui dictai t . Si André é t a i t sincè­
re , il n 'avai t qu 'à écrire au comte, elle 
n ' admet ta i t pas qu'on pû t a g i r au t r e ­
ment. Mais la rapidi té de la ré­
ponse (levait suffire. 

Le jeune homme devinerai t que de 
son côté, à elle, il ne t rouve ra i t pas 
d'obstacles. 

E t tout alla si promptement que Ro­
bert , confident naturel de l 'amoureux, 
s 'effraya. Que dirai t ie comte? N'é­
tait-ce pas t rop se précipi ter? N'al la i t -
on pas prendre ce p ré tendan t pour un 
fou? 

— On t 'offre l 'hospitalité pendant 
deux semaines et tu demandes la main 
de la fille de la maison. Nous avons 
l 'a ir de jouer une comédie du Pala is-
Royal. 

Mais allez donc par ler raison à un 
ê t r e qui semble vivre dans la lune. 

E t Robert , moitié sér ieux, moitié 
plaisant, déc la ra i t : 

— Pour un architecte, il faut 
avouer que tu as une façon bizarre 
de const rui re ton bonheur. J e cra ins 
que tes projets ne manquent d 'assises. 

Mais André secouait la t ê t e : 
— On voit bien que tu n 'as j a m a i s 

a i m é . . . 
Hui t jours après avoir fa i t offi­

ciellement sa demande, André rece­
vai t la réponse du comte Ottolengho. 

E n termes polis, mais assez froids, 
le père remerciai t M. l 'architecte de 
l 'honneur qu'il faisai t à sa maison, 
mais il avai t le regre t d 'avoir déjà 
décidé de l 'avenir de sa fille. V a n n a 
n 'épouserai t qu 'un homme de sa race 
et ne qu i t t e ra i t point sa patrie i ta­
lienne. 

La le t t re du comte n ' a r r i v a i t pas 
seule. Vanna écrivait auss i . 

" A n d r é , disait-elle en quelques li­
gnes tracées en hâte, mon père ne 
consent i ra j a m a i s à vous avoir pour 
gendre ; mais moi, je me suis j u r ée 
de n 'avoir pas d 'au t re mari que vous. 
J e serai majeure dans deux mois, rien 
ne m'empêchera alors d 'ê t re votre 
femme. D'ici là, écrivez-moi chez ma 
nourr ice , au village dont j e vous don­
ne l 'adresse. Ainsi, nous achèverons 
de nous mieux connaî t re p a r corres­
pondance, puisque les rencontres nous 
demeurent in terdi tes ." 

E t après quelques aperçus sur la 
t r is tesse de sa vie présente, la j eune 
fille a jou ta i t : 

"Qui donc nous fera croire à pré­
sent que les romans d 'amour n'exis­
tent p a s ! 

"Non, André , soyez-en convaincu, 
ni Desdémonc, ni Jul ie t te , ni F r anccs -
a ne sont mor tes . Elles v ivent en 

moi, née de leur sang et nourr ie sur 
leur sol." 

Après cette lecture, André n 'eut 
plus qu'un dés i r : Revoir Vanna ! 

V * * 

Rien de ce qui jusque-là avai t été 
l 'existence de Vanna ne comptai t plus. 

Il semblait que la venue d 'André eût 
en un ins tan t déchiré le voile lui ca­
chant la beauté des choses. 

Elle a l la i t par les sombres couloirs 
du château, t r ave r sa i t les immenses 
salles d'un pas de somnambule vivant 
dans un songe perpétuel , dont elle ne 
souhai ta i t pas s'éveiller. La demeure, 
construi te à la fin du Moyen Age, 
remaniée d u r a n t les débuts de la 
Renaissance, avai t résisté aux siècles. 
Elle ga rda i t son aspect sévère, même 
pa r les plus beaux j o u r s ; mais dès 
les premiers froids, a lors que, du lac, 
montaient les brumes épaisses, quand 
le ciel tourna i t au g r i s , ce château 
revêtai t un carac tè re véri tablement 
impressionnant . 

La salle des gardes où s 'étalaient 
les a rmures avai t conservé le rude as­
pect d 'autrefois . Le comte, féru de 
ta noblesse, ne consentai t pas à y 
changer le moindre objet et quand 
on la t raversa i t , il semblait que de ces 
murs vétustés un suai re de glace s'a­
ba t t î t s u r les épaules. 

Malgré l 'électricité et le chauffage 
central installé pa r tou t , il gelait si 
fort que les femmes devaient se cou­
vr i r davan tage à l ' intér ieur que pour 
aller dans le j a rd in ou su r la route . 

Seule, la pièce où l'on se tenai t de 
préférence, présenta i t le confort de 
sa vaste cheminée où dès le mois de 
septembre s 'amoncelaient les bûches 
gigantesques. Les hautes f lammes 
qu'elles dégageaient ava ien t amusé 
Vanna peti te fille; toujours , elle ava i t 
aimé le feu, divinité familière, dont 
le comte se pr iva i t fort bien. Comme 
beaucoup de ses compatr iotes , il n 'é­
ta i t pas frileux et b lâmai t sa femme 
et sa fille de suppor ter si mal le rude 
hiver de la montagne. 

P a r n ' importe quelle t e m p é i a t u r e , 
il dormait toutes fenêtres ouvertes. 
Une seule couver ture lui suff isai t et 
il demeura i t pa r fa i t ement insensible 
aux morsures du gel. 

Chez ce petit homme,- ex t raord ina i -
rement vif, la soixanta ine se mon­
t r a i t généreuse ; il é ta i t plus rés i s tan t 
que le plus jeune de ses serv i teurs . 

Aussi, ne pouvait-il adme t t r e les do­
léances de la comtesse qui, à chaque 
fin d 'automne, t en ta i t de le décider à 
qui t te r le château pour sa bonne ville 
de Milan. D'ordinaire , Vanna, bien 
qu'elle n ' a imât guère solliciter, joi­
gna i t ses pr iè res à celle de sa mère. 

P o u r elle aussi l 'hiver é ta i t redou­
table. Elle se remémorai t avec amer­
tume les années passées au collège 
où, du moins, aux jours de congé, elle 
pouvait comme ses compagnes goûter 
les ag réments que la cité ambrosien-
ne réserve à ses hab i tan ts . Théâ t re , 
concerts, sau te r ies int imes, compo­
saient le p rogramme des semaines do 
fête. 

Une vieille t an te chargée de faire 
sor t i r la j eune fille ne refusai t j a m a i s 
de lui procurer les dis t ract ions que 
son âge réclamait . Vanna avai t aussi 
connu la gr iser ie des spor ts d 'hiver e t 
l 'enchantement des plages ensoleillées. 

Depuis qu'elle avait, qui t té le pen­
sionnat) il semblait que le monde se 
fû t à j a m a i s refermé su r elle. 

Ce ne fut donc pas sans é tonnement 
que, précisément cet hiver-là, non seu­
lement Vanna ne se jo igni t pas à sa 
mère pour demander à r egagner la 
ville, mais au contra i re semblai t cha­
que jour apprécier davan tage la g ran ­

deur un peu solennelle du vieux don­
jon. 

Elle promenai t a u t o u r d'elle d'é­
t r anges regards , pa ra i s sa i t p rendre 
seulement à présent contact avec les 
choses qui l 'entouraient . 

Souvent, indifférente à la bise souf­
f l an t eu tempête, on pouvai t la voir 
s u r la t e r rasse dominant le lac, f ixant 
de ses yeux émerveillés le paysage hi­
verna l . On eût dit qu'elle venai t pour 
la première fois de le découvrir . 

— Eh bien ! peti te, tu t 'habi tues donc 
à la t empéra tu re du châ teau? deman­
dai t le père, ravi de re t rouver dans sa 
p rogén i tu re un peu de ses préféren­
ces personnelles. 

— Mais oui, j a m a i s j e n 'ai t rouvé 
les montagnes aussi majes tueuses , le 
lac si br i l lant sous son épaisse cou­
che de g l a c e . . . 

— C'est parfa i t , nous irons donc 
un de ces jours pa t iner , si cela t 'a­
muse. . . 

— J e veux bien, père. 
Ils descendirent un mat in et Vanna 

mont ra ce jour- là un visage si radieux, 
que le comte mis cet te t r ans fo rmat ion 
sur le compte des fiançailles avec Car­
lo qu'il croyait prochaînes. 

Le t r a îneau les conduisit j u squ ' au 
lac. Vanna , emmitouflée dans ses 
four ru res , ne montra i t guère qu 'une 
par t ie de son visage, mais ce qu'on 
en voyait expr imai t une al légresse si 
su rp renan te ] que le comte ne recon­
naissa i t plus l 'enfant morose que l'on 
ne voyait j ama i s sour i re . 

Ar r ivés en bas, ils qu i t t è ren t le 
t r a îneau et gagnèrent la piste de gla­
ce. 

Les eaux é ta ient en t iè rement pr i ­
ses. Le comte in ter rogea un paysan 
en t r a i n de charger de la rges ba r re s 
de place su r sa cha r r e t t e . 

L 'homme expl iqua: 
— C'est pour que les gens de la vil­

le boivent f ra is quand l'été se ra venu... 
E t une ga î té rai l leuse passa i t su r 

sa face rude . 
Ottolengho ne s 'é tonnai t pas. I! 

sava i t que le lac d'Iséo "son lac" , 
comme il l 'appelait , fourni t une bonne 
par t ie des glacières de Bergamo et 
même de Milan. Cont ra i rement aux 
au t res lacs, celui-ci p a r sa position 
exceptionnelle, se refroidi t aux pre­
mières gelées et ses bords, d u r a n t les 
g rands hivers , connaissent une tempé­
r a t u r e de Sibérie. 

La chose n 'é ta i t pas pour e f f rayer 
les hab i t an t s du châ teau . 

Vanna tout aussi bien que son pè­
re , p r ena i t plaisir à sent i r su r ses 
joues la caresse froide de la bise. 

Comme lui, elle a imai t la chasse 
où, pendan t des heures, elle pouvai t 
sans fa t igue fouler la t e r r e durcie 
et couri r au besoin à la sui te des chas­
seurs . Mais , plus encore qu 'à ce spor t 
un peu ba rba re , elle s 'adonnai t aux 
plaisirs du pat inage. En véri table 
I tal ien, ami des belles formes, le 
comte éprouvai t un orgueil à voir 
évoluer sa fille su r le miroir poli des 
eaux. 

Vanna n 'ava i t sous ce r appor t rien 
à envier aux femmes nordiques. 

Elle gl issai t avec des grâces de 
fée, se p la isant à var ier les f igures, 
passa i t et repassai t devant les pay­
sans ravis qui, tous, la connaissa ient 
et l 'admiraient . 

E t ce qu'elle appréciai t sur tou t , en 
cet endroi t sauvage presque ignoré 
de la p l u p a r t des touriste': , c'est qu'el­
le y pouvait s 'ébat tre selon son ca­
price et y régner en souveraine. 

Elle ne pa t ina i t pas pour a t t i r e r 
les regarda des snobs, mais unique­
ment pour son plaisir personnel. 

Ce mat in- là , le comte pr is d'un de 

ces rega ins de jeunesse qui lui vo­
uaient parfois , sa is i t tout à coup ],• 
b ras de la j eune fille, et tous deux ' 
lancèrent aussi légers , aussi gracii 
l'un que l ' aut re . 

* * * 
Ottolengho se d isa i t que les choses 

ava ien t marché beaucoup mieux qu'j 
n ' eû t osé l 'espérer. 

M e t t a n t su r le compte- des proj 
formés pa r lui la ga î t é inaccoutumée 
de sa fille, il se d isa i t que certain 
ment Carlo ava i t su lui p l a i r e . . . 

Comment V a n n a eût-elle change a 
ce (joint sans quelque raison inconnue 
de l u i . . . 

"Il n'y a que l ' amour pour ti 
former ainsi les filles. Vanna a . 
pr is que son bonheur é ta i t dans ce i i-
r i age . Elle l 'accepte, et Carlo a fail 
tout ce qu'il fa l la i t pour que l'ai 
ta t ion n 'a i t rien d'un sacrifice." 

Comme il se t rompai t . . . 
Lui qui j a m a i s n ' ava i t cherché à 

lire dans le coeur fermé de Vanna, 
pouvai t pas savoir que ce bonheur 
éc la t an t sur les t r a i t s de son enfant 
ne venai t pas du p ré tendan t chni>i 
pa r lui, mais d'un a u t r e , auquel Va: 
na s 'étai t promise sans le consult 

Depuis qu 'une correspondance 
vie s 'é tai t établie en t re eux, elle \ i-
vai t dans un monde de féerie. 

Même absent , André restai t 
cesse présent à sa pensée. 

En ce moment où le père, ignoi 
de ses espoirs, la croyai t toute à la 
joie du pa t inage , elle ne pensait qu'à 
l 'être chéri que bientôt elle allait n 
voir. Empor tée dans le tourbillon 
la course sur la glace, elle vivait , 
minute délicieuse. 

Ses pieds semblaient ne pas effl 
r e r le sol et sa pensée, plus ta 
encore, al lai t vers ce Pa r i s qu'elle 
connaissai t pas et cherchai t André 
parmi ces qua r t i e r s que maintenant, 
d 'après le plan s a v a m m e n t étudié, 
savai t pa r coeur. 

Elle croyai t le voir dans son studio, 
suivai t sur son visage l ' impie 
que devai t produire la dernière letl 
qu'elle lui ava i t adressée. 

Elle disai t dans cet te missive • 
en h â t e : 

"Mon cher André , l 'heure est v e i 
Je vous a t t ends , j e suis prête. Ri 
désormais ne pour ra nous désunir..." 

* » * 
André n 'a p: s eu le courage do 

sister à son désir. 
Il a laissé passer les deux mois 1  

répit fixés pa r la j eune fille. Ma 
tenant rien ne s a u r a i t plus le rct( 

Il est allé t rouver Robert poui 
demander son aide. 

— Viens, mon vieux, nous aurons 
peut-ê t re besoin de toi; les vncanci 
de Noël approchent , tu peux bien ; 
corder un petit congé. 

Vainement , le médecin a protesté. 
L 'exal tat ion où il voit son camara 
l ' inquiète. Il accepte enfin de repn 
dre la route d ' I ta l ie . 

— Mais lu me promets d 'être rai­
sonnable, de ne r ien forcer. . . 

— J 'essa ie ra i . 
E t le malheureux garçon inonti 

une face si ravagée , que l ' au t re a pitié 
de lui. C ra ignan t de lui voir faire qui 
que sot t ise, il céda en grommelant : 

— Dieu sa i t dans quelle aventure 
tu nous e m b a r q u e s . . . 

* + * 
Ils a r r i vè r en t au village par uni 

soirée glaciale. 
La nourrice de Vanna , prévenue, 

les a t t enda i t . 
Il ava i t élé convenu que la jcum 

fille re jo indra i t A n d r é et, là, ils 
p rendra ien t ensemble les résolutions 
nécessaires. Vanna voulait tenter un 
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suprême effort, a u p r è s (lu comte, es­
pérait fléchir cet te volonté qu'elle sa-
vnit pourtant égale à la sienne. 

),a comtesse, ellf:, la sout iendra i t . 
Souhaitant nvant tout le bonheur de 

• enfant, elle n ' ava i t pas hésité à 
i ,. mettre son a p p u i . 

Pour commencer, c 'étai t elle qui, 
textant un refroidissement , refu-
• de se rendre à Rome a v a n t les 

[êtes. Vanna lui a y a n t déclaré qu'elle 
ne voulait plus revoir Carlo, la pau-

femme n 'avai t pas t rouvé d ' au t re 
yen pour r e t a r d e r le voyage. 
Malgré toute la confiance qu'elle 
: lait en cette mère t rop faible, Van-

ru ne crut pas devoir lui pa r l e r de ses 
jets. Souvent, elle se renda i t ain­

si au village, et passa i t quelques jours 
chez sa nourrice. Celle-ci, g râce à la 

Êrosité de ses anciens m a î t r e s , 
.'dait une genti l le maison conve­

nablement meublée et Vanna y r égna i t 
ru souveraine, 

i lette toi*, quand la j eune fille mani-
ta le désir de se rendre chez E r -
ncia, la comtesse fit tout pour la 

uader de ce qu'elle nommai t un 
caprice. 

• N'oyons, pe t i te , ce n 'es t pas le 
moment de courir les routes . Il gèle, le 

est lourd de neige, la tempête peut 
prendre en route . 
Et employant le seul moyen qu'elle 

ail propre à r e t en i r l ' impruden te : 
D'ailleurs, ton père, quand il re­
lia de ' a chasse , se ra furieux s'il 

: .l'.d que j e t 'a i laissée pa r t i r . 
M n'en fallait p a s d a v a n t a g e pour 

exaspérer Vanna . 
— .le vous en pr ie , ma mère , ne me 

:,.'/. pas, ma bonne Krmincia sc­
iait trop peinée; elle a tout p répa ré 
pour me recevoir. 

Elle par t i t . 

l a s quelques ki lomètres qu'elle 
avail à franchir ne l 'effrayaient pa s ; 

.'• en g rande pa r t i e à la campa­
is, elle é tai t bonne marcheuse et par 

les temps coura i t à t r a v e r s les 
bois sans que nul a u t o u r d'elle son-
:•-U ;'< s'en inquiéter . 

I1' ur tant , au jourd 'hu i , le projet 
semblait t éméra i re . 

La comtesse, le front appuyé à la 
suivit longtemps la mince sil-

• •!•• descendant la pente ra ide du 
m . Puis quand sa fille no fut 

plus qu'un petit point sombre s u r la 
. résignée, elle a l la r ep rend re 

éternelle broder ie . 
Vanna ma in t enan t hâ t a i t le pas . 

Le ciel avai t pr is tout à coup cette 
blanchâtre qu'elle connaissai t 

trop bien. 
Unman avait, r a i s o n . . . La neige 

allait tomber. 
Les flocons, l égers d 'abord, se f i rent 

denses, tourbi l lonnèrent en ra fa -
aveuglant lu j e u n e fille. 

I.a nuit tout à coup tomba et Vanna 
fçut avec t e r r e u r qu'elle pe rda i t 

son chemin. 
Sans trêve, la neige tombait , la 

recouvrant d'un man teau de glace. 
Elle marchai t tou jours , affolée, n 'a­

vait aucune lumière , n 'enten­
dit même pas le b ru i t de ses pas, 

qui, main tenant , s 'enfonçaient dans 
couche si épaisse, qu'elle ava i t 

peine à poursuivre sa route . 

Elle é tai t b r a v e . . . elle voulut lut-
•i encore, cer ta ine do se reconnaî t re . 
Mais le froid é t a i t toujours si vif 

qu'elle c laquai t des dents . La neige 
•u fondant su r son cou et dans sa 
poitrine, la t r a n s p e r ç a i t . Ses pieds 
es mains lui sembla ient gelés. 

l ine racine d ' a rb r e la fit t rébucher . 
Elle glissa et ne pu t se relever. 
Et, sans répit , les flocons conti-

nuaient de tomber , la recouvrant 
lentement d'un man teau de mor t . 

En bas, au vil lage, André s 'affolait . 
11 <lisait à lu n o u r r i c e : 

— Je suis sû r qu'elle es t pa r t i e , il 
faut al ler a sa recherche . 

Mais Robert e s saya i t de le calmer . 

Mecatu^ V O T R E ^ E R M E 

AVEC UN DES CINQ NOUVEAUX 

FACTEURS MASSEY-HARRIS Ml 
• Vous trouverez la réponse à plusieurs problèmes se rappor­
tant cette année à votre ferme, dans la ligne complète de 
tracteurs Masscy-Harris. Une plus grande mécanisat ion do la 
ferme compensera pour le manque de main-d'oeuvre. Elle se­
ra aussi un grand facteur dans la réduction du coût de pro­
duction. Les tracteurs Masscy-Harris fournissent un pouvoir 
fort et sur lequel on peut dépendre et qui accélère et facilite 
les gros travaux et ouvre la voie aux profits. 

Demandez à votre revendeur local Masscy-Harris pour 
toutes particularités en rapport avec la l igne 1941 , ou 

écrivez pour dépliants. 

Masscy-Harris "101" Junior. Equipé avec engin pour durs travaux, à 4-cy-
lindrcs, le "101" Junior a la capacité pour tirer trois charrues. Un tracteur 
pratique pour les fermes de grandeur moyenne, il a quatre vitesses d'avant, 
un allumage par batterie, un démarreur automatique et des pneus comme 

équipement régulier. La caractéristique exclusive Masscy-
Harris "Bi-Force" fournit du pouvoir additionnel pour les 
travaux sur la courroie. Dessiné pour faire un bon travail 
et non pas fabriqué à un certain prix. 

Masscy-Harris "81". Tracteur pour 
deux charrues, pour petites fermes. 
Un tracteur solide, d'un coût peu 
élevé, équipé avec bandages pneuma­
tiques, quatre vitesses d'avant, un dé­
marreur automatique et un allumage 
par batterie. La caractéristique " I S i -
Forcc" fournit du pouvoir addition­
nel pour les travaux sur la courroie. 
Dessine et fabriqué pour opération 
économique, le "81" montrera de 
réelles économies et une grande versa­
tilité sur les petites fermes. Les garde-
bouc et la poulie peuvent être obtenus 
sur demande spéciale. 

[ 

Mns*ry-Ilnrris "201 " (Jros Super Six. 
Tracteur pour 4-5 charrues avec "Hi* 
Fort»**. Particulièrement économique sur 
les fermes «le grande superficie, ce unis 
tracteur pour durs travaux a ipintre vi­
tesses d'avant, un démarreur nut orna t inné 
e t un aullmnge par batterie. I.a carac­
téristique Mxclusivc Mnsscy-Hiirris "Hi-
Force" fournit du pouvoir ndditionnel 
pour les travaux sur ln courroie. Les 
roues d'acier sont l'équipement repu lier. 
Des pneus peuvent être obtenus BUT de­
mande Bpéclnle. 

Mnssey-Hnrris "Hi-Fnrcc" "202". Un 
gros et fort tracteur, pouvant tirer 6 
charrues, avec enirin à 6 cylndrcs, 
quatre vitesses d'avant. Le déiuarreur 
automatique et l'allumage par bat­
terie sont l'équipement résulter. "Hi-
Force", une caractéristique exclusive 
Mnssey-Harris, donne du pouvoir nd­
ditionnel pour les trnvnux sur la 
courroie. Les roues d'acier sont 
l'équipement régulier. Des pneus poli­
rent être obtenus sur demande spéciale. 

Masscy-Ilnrrls "101 " Super. Trac­
teur pour :i-4 charrues, avec en» 
KÎn pour durs trnvnux, à C cylin­
dres, quatre vitesses d'avant, dé­
marreur nutomatique avec alluma-
JÎO par batterie. Ln enrartéristi-
quo "Iti-Forcc" fournit du pouvoir 
additionnel pour les trnvnux sur 
In courroie. Les roues d'acier sont 
l'équipement régulier. Des pneus 
peuvuent être obtenus sur demande 
spéciale. Idéal pour opération ra­
pide à un cotit peu élevé. 

LA COMPAGNIE MASSEY-HARRIS LIMITEE 
TORONTO MONTREAL 

SWIFT CURRENT 

F O N D E E EN 1 8 4 7 
MONCTON WINNIPEG BRANDON 
YORKTON CALGARY EDMONTON 

REGINA SASKATOON 
VANCOUVER 
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AV A N T d ' ache t e r un au to , que lqu ' en 
. soi t la m a r q u e , comparez - l e avec un 

D o d g e d e 1941, en ces qual i tés d e 
l o n g u e d u r é e qu i vous p r o c u r e n t des 
mi l l ie rs d e mi l les ex t ra s a n s e n n u i s . 

C h a q u e D o d g e est m u n i d ' un Nettoyeur 
d'AirBain-Huue, d ' un Filtre à l'Huile et 
d 'un second Filtre à l'Huile Type -F lo t t eu r 
qu i , tous t r o i s , e m p ê c h e n t les ma t i è r e s 
usantes d e p é n é t r e r d a n s les o r g a n e s 
m o b i l e s . 

Dans tou t m o t e u r , les pa l i e r s , les p o r ­
tées et les r o u l e m e n t s s o n t s o u m i s a d e 
d u r e s ép reuves . C 'es t ici q u e D o d g e 
m o n t r e sa s u p é r i o r i t é . P o u r 1 9 4 1 , D o d g e 
a i n t r o d u i t un nouveau g e n r e de pa l i e r 
d ' u n e d u r é e i n o u ï e . 

A c h a q u e e n d r o i t du châss i s D o d g e où 
la friction est g r a n d e il y a 2 9 r o u l e m e n t s 
à rou leaux o u à bi l les f o n c t i o n n a n t sur 
des surfaces surfinies. C e s o n t les rou le ­
m e n t s les p lus efficaces c o n n u s d e la 
sc ience et i ls c o n t r i b u e n t l a r g e m e n t à la 
l o n g u e d u r é e des vo i tu res D o d g e . C'est 
là un p o i n t qui devra i t c o m p t e r l o r s q u e 
vous achè te rez vo t re a u t o d e 1 9 4 1 . 

Les D o d g i s t e s a i m e n t leurs voi tures 
pa rce qu ' e l l e s son t l a r g e s , basses et d 'une 

forte a d h é r e n c e au sol , et parcecju'elles 
son t plus faciles à c o n d u i r e q u e j amai s . 
Le r o u l e m e n t es t e n c o r e plus d o u x g r â c e 
à u n e r é p a r t i t i o n scientifique du p o i d s 
et à des r e s s o r t s p lu s soup le s . 

N o u s c r o y o n s s i n c è r e m e n t que , p ias t re 
p o u r p ias t re , D o d g e vous offre la valeur 
u l t ima . U n e vis i te chez, le d é p o s i t a i r e 
D o d g e le p lus r a p p r o c h é et un essai 
au volant vous c o n v a i n c r o n t d e ce 
fait. Voyez vo t r e D é p o s i t a i r e D o d g e 
A U J O U R D ' H U I , ou té léphonez- lu i . 

G'est facile D'ACHETER UN D O D G E 

N U L DÉnOURSHMENT est nécessaire si votre 
auto actuel couvre le pa i ement initial. Consul tez 
votre dépositaire concernant les mensual i t é s . 11 
se fera un plais trde v o u s expl iquer les termes des 
assurances et de v o u s fournir des s u g g e s t i o n s 
uti les concernant les pa iements mensue l s . i 

Au bureau du téléphone, ils appri­
ren t que la jeune fillo é ta i t en route. 

Le valet de chambre qui ava i t reçu 
la communication fut pr ié de ne rien 
dire. II sen t i t toujours t emps d'ef­
f rayer la famille. Vanna a l la i t arr iver 
cer ta inement . 

Mais André résolut de se met t re à 
sa recherche. Robert voulut le suivre. 

Munis de lanternes , ils p r i ren t le 
chemin de la montagne accompagnés 
du fils (le la nourrice, mieux habitué 
qu'eux aux méandres du chemin. 

A l 'aube seulement, ils découvri­
rent V a n n a . 

Elle gisai t sans connaissance au bord 
d'un pré , véri table s t a tue de glace, 
n ' ayan t plus rien de la vive silhouctl 
connue. 

Quand on voulut la t r anspor t e r dan 
l 'automobile, il fallut des précautioi 
Inouïes pour ne point br iser ses nun: 
bres ra idis pa r le gel, 

Une nouvelle difficulté surgissait . 
De cet endroi t au château, la rout, 
é ta i t t rop mauvaise , la neige trop 
dure, un t ra îneau seul pour ra i t , sans 
dommage, accomplir ce t r a je t . 

— Robert , supplia André , va le 
prévenir là-haut , moi je ne la quitl 
pas . 

Et r e t enan t mal les sanglots qui I V -
touffaient : 

— Tu es médecin, Robert , dis-moi 
qu'elle en sor t i ra , que tu pour ras la 
s a u v e r . . . 

•— . l 'essaierai . 

Beaucoup plus ta rd , a lors qui' tou 
dance r était, écar té , les deux a::, 
pa r la ien t de cette t r is te matinée, il 
s 'é tonnaient encore de la façon impr 
vue dont les événements s 'étaient ac 
complis. 

Le comte Ottolcngho n'eut pas un 
reproche, pas une question inutil' 

Devant le corps de l 'enfant qu'il croyait 
morte, seule comptai t sa tendresse 
père imprévoyant . 

Comment n 'avait- i l pas compris qu 
Vanna é ta i t bien sa fille, qu'elle 
renoncerai t pas à cet amour qu'il n'a­
vai t pas su deviner. . . 

Qu'elle vive seulement, qu'elle vi­
v e ! . . . E t c 'étai t déjà comme à un 
fils t rès cher, qu'il confiait son espoil 
le jour où la jeune fille le reconnu', 
et lui tendi t les b ras . 

Robert avec un dévouement inlas­
sable, su iva i t la malade heure par 
heure. Grâce à lui, l ' amputat ion des 
pieds pu t ê t r e évitée. 

Quand le spécialiste, venu de Mi­
lan, déclara au comte que ses soin 
é ta ient inuti les, que tout le mérite 
de la cure revenai t à son j eune frèn 
de P a r i s , Ottolcngho se tourna ver 
Rober t : 

— Demandez-moi ce que vous vou­
drez, j a m a i s j e ne pourrai m'acquitte] 
envers v o u s . . . 

— Je ne veux rien pour moi, répli­
qua Robert . Si vous voulez m'accor 
(1er une récompense, achevez la gué-
rison de votre fille; faites son bon­
heur en même temps que celui de 
mon a m i . . . 

Le comte eut un sour i re plein de 
finesse: 

— Docteur, n'avez-vous pas deviné 
que si Vanna est ma in t enan t si pai­
sible, c'est qu'elle sa i t que je ne lui 
refuserai plus rien. 

P a r un radieux soleil d 'avri l , la 
bannière des Ottolcngho fut hissée sur 
le hau t du vieux manoir . 

Le pays ent ier é ta i t en liesse. 
On célébrai t les noces de Vanna 

avec André J a r r y . 

Quand Robert , a r r ivé le mat in mê­
me de P rance , aperçu t la ravissante 
épousée, il se pencha vers l 'heureux 
époux, et, m o n t r a n t la masse impo­
sante de ces m u r s qui semblaient dé­
fier le ciel, il déc la ra : 

— Tu d isa is v ra i , c'est bien l à le 
château des rêves . 
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LE DECOR DE LA MAISON 
(pak Ûiks. (BOA 

IIE vous le vouliez ou non, Mada­
me, on vous connaît, on découvre 

| c s unies lignes de votre caractère, 
qu'à pénétrer chez vous. L'un des 

premiers proverbes que l'on apprend 
» l'école est celui-ci: Dis-moi qui tu 

icntcs, je te dirai qui tu es. On 
pourrait en écrire un autre qui aurait 

esque le même sens et qui s'expri­
merait ainsi: Montre-moi ta maison, 

dirai tes goûts, tes qualités et 
tes défauts. 

La femme est trahie par son inté-
.!. Si elle a de l 'ordre, le sens de la 

reté, le goût développé, une per­
sonnalité attachante, tout le criera au-
tour d'elle. 

Attention chères lectrices! Soignez 
votre maison quels que soient vos 

ns pécuniaires, le milieu où vous 
.:, les sacrifices peut-être que 

,-ous devez consentir parce que vous 
êtes jeunes, que les temps sont diff i-

. que des exigences de famille vous 
ut à vous priver un peu. 

L'argent est très utile, pour ne pas 
nécessaire, dans l'organisation 
maison qu'on désire élégante et 

• . Il y a tellement de belles choses 
i o n serait facilement insatiables. 
Mais à ce compte, il n'y a que les 

< 1 iiî auraient des maisons jolies 
mfortables. N o n ! A côté des ins-

II n'en coule pas cher de donner à son foyer u n 

air heureux avec des meubles bien canadiens 

lallations luxueuses, il y a de modestes 
nids; souvent même, ce sont ceux-là 
qui ont le plus de cachet parce que 
pour suppléer au manque de fortune 
qui permet les meubles, les tentures et 
les bibelots coûteux, on paye davanta­
ge de sa personne, on s'ingénie à créer 
de la beauté avec ses ressources per­
sonnelles. 

Le bon goût n'est pas une affaire 
d'argent, il est inné, mais il se culti­
ve aussi et toutes les femmes ne de­
vraient pas manquer l'occasion de se 
renseigner à ce sujet. Le côté artisti­
que a des exigences, mais la simplici­
té reste actuellement la grande ins­
piratrice. Les meubles, les tentures, 
la décoration présentent des lignes 
sobres et l'harmonie des couleurs est 
une affaire de choix personnel. 

Pour qu'il soit accueillant, pour 
que votre bonheur de vivre s'épanouis­

se de jour en jour davantage, pour 
que tout le monde soit heureux dans 
ce cadre qu'est votre foyer, ne man­
quez pas d'y entretenir en beauté 
l'ordre et la propreté. 

C'est la première chose, le point de 
départ. Ensuite, avec les possibilités 
vôtres, vous embellirez et si vous de­
vez vous contenter de peu au début, 
consolez-vous en vous promettant bien 
de profiter de toutes les occasions: an­
niversaires, surprises, cadeaux, pour 
satisfaire le désir d'un meuble neuf 
ou remodelé, d'une parure appropriée, 
de ce qui vous manque, ou simple­
ment qu'il vous serait agréable de 
posséder. Ces acquisitions font plai­
sir à toute la famille, elles sont du­
rables et justifiées. 

En prévision du grand ménage du 
printemps, voyez tout de suite l'amé­
lioration que vous pourriez apporter à 

telle ou telle pièce de votre home. Un 
tout petit changement peut avoir de 
grands effets. Ce sont les tentures 
peut-être qui doivent être rafraî­
chies . . . Vous n'ignorez pas qu'il 
est facile, même à la maison, de leur 
donner un bain de teinture qui fera 
croire au prodige du neuf remplaçant 
le vieux. 

Mais, c'est des meubles surtout que 
je voudrais vous parler. 

Savez-vous qu'il existe à Montréal , 
une Ecole du Meuble bien canadienne? 
Après l 'avoir visitée, causé avec son 
actif directeur, Monsieur Jean-Marie 
Gauvreau, je suis revenue enchantée 
de tout ce que j ' a i vu et j e veux vous 
en faire part, parce qu'il y a un côté 
essentiellement pratique. 

Vous me permettrez quelques sug­
gestions, soulignées de photographies 
intéressantes que je dois à l 'Ecole du 
Meuble où les mobiliers illustrés fu­
rent exécutés, ainsi que les bibelots 
d'ornementation. 

Soit que vous fassiez des projets 
d'installation, de renouvellement, ou 
d'amélioration; soit que vous ayiez des 
meubles à commander ou à transfor­
mer, j ' imagine que ces gravures pour­
ront vous inspirer heureusement. 

Beaucoup de meubles ressemblent à 
ceux d'autrefois; il se peut que vous 

{lire l<i suite à la page 51) 

Ci-dessus, chambre de style 
paysan dont l 'arrangement 
fort simple ne manque ni de 
confort, ni de beauté. Au-
dessus du lit, une croix de 
même bois que les meubles 
est suspendue. Un joli voilier 
es l l'unique décoration de la 
commode. Voilà une pièce 
Qui plaira certainement aux 
garçons et aux' jeunes gens. 

l u i -haut, au centre, salle à 
manger d'inspiration moder­
ne: les meubles sont en sou­
ille de merisier canadien. La 
table réfectoire, si sobre soit-
elle, a beaucoup de genre, les 
chaises sont capitonnées de 
simili-cuir; remarquez dans 
l 'angle droit la table à des­
servir qui sert aussi de wa­
st minette. 

Dans le coin d'une grande 
cuisine, ou dans une toute 
petite pièce servant de salle 
à manger, on peut aménager 
comme l'indique la photo ci-
dessus un mobilier dont la 
simplicité est ravissante; sur 
la table, un plateau à quatre 
compartiments en bois sculp­
té. Les rideaux et la couver­
ture des chaises sont en lin 
à carreaux. 

Si vous avez une pièce un 
peu plus vaste, le mobilier de 
studio aux lignes modernes 
que vous voyez dans la photo 
de gauche y mettra confort 
et beauté. La longue table et 
les petits meubles debout, ain­
si que l'.écran sont de même 
inspiration; la carpette en 
deux couleurs bien tranchées 
peut être imitée en Catalo­
gne ou au crochet avec des 
lanières de chiffon. 
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Connue un bel éventail ouvre ses panneaux, les 

nouvel les créations de la mode s 'épanouissent 

No 207S. — J e u n e et char­
mant ce petit costume trois-
pièces, car outre la jupe lar­
gement évasée, le gilet assez 
long bien cambre à la taille, 
il comprend aussi le petit 
chapeau genre casquette. 

274-6 
TAIU.ES • ' • 

No 2740. — .-1 cette Gjioaiic de 
l'aimée, on se demande souvent 
quel genre de toilette il faut riarter. 
Qelle-ci résoudra tous les problèmes 

minins 

jj E connais des femmes qui sont 
%M r emarquablement élégantes . E t 
j ' a i r emarqué que leur chic é ta i t sur­
tout fa i t de sobriété et de distinction 
dans le choix des couleurs et de la cou­
pe de leurs vêtements . 

La simplicité est une marque de 
bon goût. Elle possède en plus l 'avan­
tage de rendre tout facile à porter , 
pra t ique , et d 'un plus long usage. 
S'agit-il d 'un costume tai l leur ou trois-
pièces? Une te inte neut re , une étoffe 
solide dont la beauté réside dans la 
qual i té , passera moins vite de mode 
que les t issus de fantais ie e t les cou­
leurs mélangées que l'on bapt ise de 
noms nouveaux. 

Les mêmes accessoires conviennent 
à deux ou trois ensembles, souvent à 
une garde-robe complète quand ils sont 
simples et de bon goût. En général 
on ne peut pas renouveler qua t r e fois 
pa r année ses bourses, ses g a n t s , ses 
souliers. C'est pourquoi il vau t mieux 
payer un peu plus cher pour ces ob­
je t s et les choisir noirs ou b runs , ou 
bleu mar ine , parce qu'ainsi il es t plus 
facile de les harmoniser avec un grand 
nombre de vêtements . 

P a r m i les inspirat ions nouvelles de 
la mode, on voit de jolis costumes 
deux-pièces, qui ne manquent pas de 
simplicité, tout en p résen tan t des li­
gnes assez originales pour sa t i s fa i re 
les besoins de fantaisie de la jeunesse. 
J e veux par le r du genre deux-pièces 
i l lustré pa rmi les pa t rons de ce mois. 
La j upe s 'épanouit dans une belle am­
pleur, et le gilet, a jus té à la tai l le par 
des pinces, n 'a pour toute fanta is ie 
que deux poches hautes dont les dé­
coupes montent jusque dans la couture 
d'épaule. 

Le même pat ron peut serv i r pour 
une toilette du soir. La j upe longue, 
en velours ou en sa t in sera i t t r è s jolie 
en noir, rappelée en découpes de même 

tissu sur le gilet blanc fermé pa r une 
at tache-éclair . Ce modèle convient aux 
femmes de tous les âges. 

* * • 

Un au t r e gilet du même genre com­
plète un robe d'après-midi en crêpe 
sombre. Rien de mieux pour résoudre 
tous les problèmes féminins de la toi­
let te, à cette saison,où l'on se demande 
souvent ce qu'il faut por ter . L'i l lus­
t ra t ion du pa t ron numéro 27-10 vous 
convaincra de l 'élégance de la robe a 
manches longues ou courtes, dont la 
reulc g a r n i t u r e consiste en fronces 
aux épaules et à la taille qui donnent 
au corsage une f lat teuse ampleur . 

Les couleurs foncées dominent mal­
g r é la vogue pers is tante de tous les 
bleus dent les jeunes filles a iment à 
se pa re r . On voit également du gr i s , 
r a rement égayé pa r au t r e chose qu 'un 
bijou de métal ou une broderie de pe­
t i tes perles de cr is ta l . 

C'est le règne de la simplicité, on di­
r a i t que l 'allure féminine y gagne en 
élégance, et cela compense pour la 
iongueur des robes qui reste fixée pas 
beaucoup plus bas que la ligne du ge­
nou. 

La robe courte tend à rape t i s se r la 
silhouette et les jupes évasées l 'élar­
gissent. S'il fallait a jouter encore des 
g a r n i t u r e s et des fanfreluches en sur­
plus, ce sera i t désas t reux. La Mode a 
pensé à cela en nous proposant des 
tailles cambrées, des manches simples, 
un a r r angemen t s de peti ts plis et de 
fronces dont les lignes sont presque 
toujour vert icales. 

Même pour les t rès jeunes filles, les 
fillettes et les bambines, ce sont les 
lignes princesses qui sont par t icul iè­
rement recherchées. On applique ce 
genre aux j umper s comme aux robes 
de toilette et déjà coquettes, les peti­
tes montrent leurs préférences pour 
ces modèles. 

No 2705. — La jeune sportive ne peut trouver sa garde-
robe complète si clic n'a pas deux ou trois de ces jyetits gi­
lets et une jupe quadrillée. Le même patron les réunit. 

Nous avons en f , Le prix de chacun 

mains des patrons ' ' de ces patrons est 

de tous genres. Il J ^ o m J do 15c. Adressez 

vous suffit de , , v o t r e commande 

nous envoyer les * * comme suit: Ser-

indicutions necci- \ , v i e o des patrons 

saues et la som- * " " " - s b c , — Le Bulletin des 

me de 20c pour J • Agriculteurs, 21-19 recevoir le patron , , e K t > r u e Ontario, desire. — Montréal, P.Q. 

No 2700. — Quand le froid 
sévit, on aime être élégante 
tout en étant chaudement vê­
tue. Les dessinatrices de mo­
des ont été bien inspirées en 
créant ce modèle dont on peut 
faire double emploi. 

No 2747. — Le même patron peut 
servir pour . une jictitc robe de fil 

.qu'on aimera porter chez soi. 

http://taiu.es
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2600. — // y<u</ 8V peu. d « o / / e A'» 2712. — /.r jumper est toujours Xo 2593. — Fillettes et jeunes filler. No 2604. — La /«JcMe rfc ftwfl a»s et 
fauter a /a petite 'madcmoiscl- joli et plu.i que jamais à la page. Co aimeront ce costume pour les jours la. jeune fille de seize ans seront éga-

••• niniper ouvert comme mi man- modèle est moins banal que les au- printaniers qui vont tôt venir. En lemcnl désireuses de posséder celte 
• . >t la petite blouse a manches très grâce à ses lignes princesses qui attendant, elles seront aises de le délicieuse robe qu'un petit boléro trans­

ies ou courtes. Le chapeau porte font valoir la jeunesse de la taille 
It MO I1-147. 

porter sous le manteau d'hiver. 
qu un petit 

forme en costume très pratique. 

^oclèleô cki eô cnoùôtâ parim deô i de inâp ira tionâ yiouuetteô iie, 
2689.— La maîtresse de maison No 2753. — Avec un bon patron. Patron no 2 7 4 0 . — R i e n de plus élé- No 2709. — lin taille petite, moyen-
ton jours fraîche' et pimpante c'est facile de faire à la. maison les gant que cet ensemble dcux-picccs, ne ou grande, ce coquet tablier où 

celte petite robe-tablier de con- chemises d'hommes, de genre toilette qu'il s'agisse d'un vêtement de rue on s'épanouissent des tulipes utilisées en 
H si facile et dont l'entretien et de genre sport. C'est une réelle de soirée. Le gilet varie selon le cas. poches dans la jupe circulaire, fera 

' '• ti qu'un jeu. economic. Le patron comprend les appliqués. les délices de toutes les femmes. 

TAlUt» l » - * » 8 

m/m 
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otM deKfyoupeet de 
(paA Tïladsdsdnsi 

A Y A N T choisi votre pat ron et vo­
t r e t issu, vous êtes m a i n t e n a n t 

prête à tai l ler vot re vêtement . Mais 
avant de tai l ler , il est impor tan t de 
p répare r l'étoffe et de bien a jus te r le 
patron s'il y a des modifications à 
faire. 

Tous les tissus n 'ont pas besoin 
d'être préparés avan t qu'on les em­
ploie, mais tous les t issus lavables 
doivent ê t re refoulés à l 'avance. 
Comme nous l 'indiquions dans le cours 
de couture du mois de décembre, il 
y a des étoffes qui sont rétrécies ayan t 
d 'être mises en magas in . Si ce t rava i l 
n 'a pas été fait , faites-le vous-mêmes. 
Si le t issu dont vous vous servez n 'es t 
pas lavable, mais peut être net toyé 
à sec, faites un essai sur un échant i l ­
lon car le procédé de net toyage à sec 
cause quelquefois un ré t récissement . 
Prenez un échantillon, marquez-en la 
g r andeu r exacte en en dess inant le 
contour sur une feuille de papier , la­
vez, séchez, pressez et comparez avec 
le dessin. Si le t issu a rétréci , il se ra 
p ruden t de faire des coutures t r è s 
larges . 

Voici quelques règles pour p répa­
r e r différents t issus avan t le t a i l l age : 

Coton 

Rétrécissez avan t de tai l ler . Trem­
pez le tissu dans de l'eau froide, rou­
lez dans une serviet te épaisse j u s ­
qu 'à ce qu'il soit presque sec, pressez 
à fer modérément chaud. 

Avant tic tailler, il est important de préparer l'étoffe et 

de bien ajuster le patron. C'est le s u j e t de c e l l e 

quatr ième leçon. 

Lainage 

Rétrécissez d'abord comme il est 
indiqué dans les a u t r e s cas, puis pla­
cez en t r e deux r a n g s de coton humide 
(des d raps ) et laissez jusqu 'à assè­
chement complet, 

Soie 

S'il s 'agit d'un vêtement lavable, 
lavez la soie dans l 'eau chaude savon­
neuse; rincez et roulez dans une ser­
viette épaisse puis, quand elle sera 
presque sèche, pressez légèrement à 
fer modérément chaud sur l 'envers du 
tissu. Evitez de presser t rop fort ou 

prise. Il y a des fils en montant et 
en descendant e t des fils de t r ave r s . 
Les fils qui monten t et qui descen­
dent sont ceux qui f ixent la longueur 
du t issu. Ce sont les fils les plus forts 
qui courent para l lè lement avec la li­
sière ou la bordure que l'on voit de 
chaque côté de l 'étoffe. 

Les fils de t r a v e r s sont plus fai­
bles. Avan t de commencer à tai l ler , 
t irez un de ces fils e t coupez le t issu 
dans le j o u r qu'il laissera à chaque 
bout de la pièce, afin d'obtenir des 
lignes bien droi tes . Tirez et étendez 
ensuite le t issu pour que les qua t r e 

TISSU OBLIQUE 
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de laisser t rop chauf­
fer votre fer. 

Rayons et celanese 
Eprouvez d'abord un 

échantillon de t issu. 
Rét réc issage : Fa i tes la 
même épreuve que s u r 
le coton. Qualités lava­
bles: Lavez et pressez 'JJf 
un échantillon, compa- ' i/) 
rez la couleur, la tex­
ture , etc., avec vot re 
t issu. Eprouvez au fer 
chaud, puis avec un fer 
modérément c h a u d , 
quand le tissu est humide et quand il 
est sec, pour consta ter les effets de la 
chaleur et de la pression, ainsi que 
re t i r ement . 

Le " r a y o n " est t rès faible quand il 
est mouillé, il faut donc prendre soin 
de ne pas trop l 'étendre et de ne pas 
br iser les fibres. Ne vous servez j a ­
mais d'un fer chaud su r un tissu de 
rayon. 

D 'au t res genres de t issus-rayons 
deviennent raides et ont une appa ren ­
ce de cuir quand ils sont mouillés, ils 
ne doivent pas être pressés quand ils 
sont humides ni avec un fer chaud. 

Toile 

Rétrécissez et pressez de la même 
manière que le coton. 

Quand votre tissu est p rê t à ê t re 
taillé, assurez-vous qu'il n 'a pas per ­
du sa forme. L'étoffe est tissée de la 
même maniè re que l'on fai t une r e -

l i i i n i n i i u i M i n m i i 

Uj'UJ 

TRANSVERSAL 

i H i H i m n i M i m w t t i 

coins se rencontrent et 
forment des angles bien 
droi ts . Pour vérifier 
que c'est bien droit , 
mettez le tissu su r 

U une table et ajustez les 
CC coins. Dans la couture 

AU on appelle la longueur 
du tissu le sens dans 
lequel vont les fils de 
h a u t en bas, et les fils 
de t r ave r s , le t r ave r s 
du t issu. Le biais est la 
l igne diagonale d'un 
ca r r é comme vous pou­

vez le voir dans une i l lustrat ion de 
ce cours. 

Nous voilà prê tes à p répare r le 
pa t ron pour le tai l ler . Ajustez-vous 
un 14 par fa i t , votre poitr ine mesure-
t-elle .32 pouces, vos hanches 35 pou­
ces, et ainsi de sui te? Vérifiez les 
tailles normales indiquées dans la der­
nière leçon. Inscrivez en marge la 
différence. Tendez le patron sur vous, 
ce corsage est-il t rop long ou t rop 
court pour la ligne de taille? La 
jupe est-elle t rop longue? Les man­
ches sont-elles de bonne longueur? 
Avez-vous les épaules rondes ou lar­
ges? Votre taille est-elle trop lar­
ge? Vérifiez tous ces points et faites 
les modifications en conséquence sur le 
pa t ron . Il y a plusieurs modifications 
à fa i re su r un pa t ron . Commençons 
d'abord p a r les plus courantes fit 
les plus faciles. Le mois prochain 
nous vous donnerons les modifications 
pour les tailles exceptionnelles. 

Commençons p a r le corsage ou la 
blouse de la robe. . 

1.—Les modifications pour les per­
sonnes plus g randes ou plus coi 
les tail les longues ou courtes, 
t r a t i ons 1 et 2. L ' i l lustrat ion 3 m 
t r e le pat ron raccourci sur la per 
ne. P o u r al longer le pat ron, faites une 
entai l le à t r a v e r s le pat ron sous l'em­
m a n c h u r e et les perforat ions , ui 
cez les morceaux suffisamment . 
a jou ter l 'espace qu i manque, ou fa 
tes un pli avec le surplus de longueur 
tel qu' indiqué dans, les dessins 2 cl 

P o u r é la rg i r ou rapet isser la blouse 
pour une personne plus grasse ou plus 
maigre , modifiez le patron de la m< 
me manière p a r une entaille ou un 
pli tel que indiqué dans les dessil 
4, 5, G. 

P o u r al longer ou raccourcir une 
jupe , procédez de la même manièri 
f a i san t l 'entaille ou le pli en ha 
la l igne de hanche . La ligne de han­
che es t placée environ sept pouces en 
bas de la ligne normale de la tail 
Fa i t e s l 'entaille à peu près à mi-
chemin entre la ligne de la hanchi • 
le bas de la j upe . 

Voilà pour les modifications !• 
plus simples d'un pa t ron , les auti 
seront données dans la prochain" 
leçon. 
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RECONNAITRE SES TORTS 
C'est u n exce l lent m o y e n pour les parents 
de s'acquérir la conf iance de leurs enfants 

Pierre et Paul ne son t p a s abso­
lument vrais envers leurs p a r e n t s e t 
, y : ceux-ci qu'il faut en accuser . Ont-
ils su gagner la confiance de leurs pe­
tits, cette confiance na ture l le à l 'en-
fnnt comme l'air qu'il r e s p i r e ? Ne se 
sotit-iis pas montrés t rop sévères pour 
(1,. ; fautes ou des e r r eu r s avouées? 
Et n'ont-ils pas répondu avec un peu 
(l'indifférence lors de leurs p remières 
confidences? 

I! faut toujours p rendre un enfan t 
au : >'•! ieux, car la vie pour lui es t neu­
ve et il ne sait encore fai re la dist inc­
tion filtre les choses impor t an t e s e t 
durables et les au t res . Il ne peut avoir 
la notion du temps non plus, qui a p -
porte l'oubli des choses sans impor­
tance. 

Il peut être assez difficile de sais ir 
un enfant si on ne par le pas son lan-

C'est p o u r t a n t le plus sû r 
m île se rapprocher de lui et , pa r 

exemple, de lui fa i re a d m e t t r e ses 

tor t s . La maman de P ie r re et Paul ne 
sa i t pas qu'il faut employer des ima­
ges, donner des exemples, par ler à 
leur imagination et à leur coeur, qu'il 
ne faut pas heur te r l 'enfant de front, 
e t sur tout , ne jamais l 'humilier . . . 

Au contraire , la maman de Jeanne 
et Simon sai t , en leur par lan t des 
"gens d 'honneur" leur faire compren­
dre la différence qu'il y a entre la 
saine fierté des ê t res qui ne craignent 
pas de dire leurs fautes , certains 
d 'être compris dans leurs désirs de 
faire mieux à l 'avenir, et l'orgueil r i ­
dicule de ceux qui les cachent soigneu­
sement. 

La grenouille qui voulut se faire 
aussi grosse que le boeuf aidera toute 
les mamans à faire toucher du doijrt 
aux plus pet i ts la sottise de l'orgueil 
dans tous ses domaines. E t elles en 
feront facilement des ê t res clairs, sus­
ceptibles encore de se t romper, mais 
remplis du désir de se perfectionner. 

Le décor de la mais®! 
(lire ici la .tuile de lu page 47) 

i n aviez conservé dans vos g ren ie r s , 
i i le temps de les r e m e t t r e à l'hon­
neur, de leur fa i re un peu de toi let te 
el de les installer dans vos maisons. 
Moderniser,c'est souvent revenir à plu­
sieurs années en a r r i è r e , a jou te r une 
petite note dans le goût actuel à ce 
qui est ancien. 

Il y a le style paysan , s imple, naïf, 
gnes pures qui est de plus en plus 

en faveur. On l 'enseigne, on cherche à 
. promouvoir à l 'Ecole du Meuble, il 
a beaucoup de succès parmi les élèves 
<|iii peuvent l 'exécuter avec (les outils 
ordinaires. Il y a des a m a t e u r s peut-
être dans vos familles, des gens bien 
doués qui, en se m e t t a n t à l 'oeuvre, 
pourraient réaliser de ces choses dans 
leurs loisirs. Un miroi r , une chaise , 
un p e t i t ou un gros meuble qui devien­
dront des hér i tages de famille combien 
précieux. 

Nos bois canadiens 
On commençait à les r echercher ; la 

guerre nous isolant des a u t r e s pays 
i. ms privera, il est v ra i , de l 'exporta­
tion, car les décora teurs é t r a n g e r s 
les ayant connus, les dés i ra ient . D 'au-

part, puisque nous-mêmes ne pour­
rons sat isfaire nos goûts des bois exo­
tiques, ce sera une demi-solution à 

iroblèmc économique. Les recher­
c h e s sur l 'utilisation de nos bois dans 
la fabrication des ameublements ont 

couronnées de succès. A l 'Ecole 
du Meuble, on a réal isé des expér ien-

oincluantes su r l'emploi des sou­
ches de merisier et d 'érable en bois 
cli placage t ranché. 

.Moderniser . . . 
On peut le fa i re à peu de fra is . 
• i presque synonyme d'embellir. 

Quand il s 'agit seulement des détai ls , 
c'est encore plus facile. 

Avec des meubles de style paysan , 
" i i de genre t rès simple s'y r a p p r o ­
chant, on uti l isera pour les t en tu re s 
a u s s i bien que pour les couver tures 
des meubles, des t issus en ha rmon ie ; 
rideaux de lin, toile du pays , ca ta lo­
gue. C'est d'un bel effet e t cela com­
pose une a tmosphère synvpathiquc-
ment canadienne. 

Les cadres sont s imples : bague t tes 
de bois ou moulures identiques aux 
meubles en touran t des dessins de chez 
nous à l'huile, a l'aquarelle, au fu­
sain, à l'encre, au crayon. 

Les coussins, les abat - jour sont en 
toile du pays ; des s t a tue t t e s et des 
chandeliers de bois sont tout à fait 
dans la note, ainsi que des serre-li­
vres et au t re s bibelots du genre. 

Dans son l iv re : Ar t i s ans du Qué­
bec, Monsieur Jean-Mar ie Gauvreau 
nous fai t connaî t re des sculpteurs 
s u r bois bien canadiens, des orfèvres 
et des ferronniers d 'ar t , des céramis­
tes de chez nous, nos ama teu r s , nos 
a r t i s ans qui à force de patience, de 
goût et de t rava i l sont devenus des 
a r t i s tes dont on peut ê t re fiers. D'au­
t r e s suivront-ils leur exemple? Il y 
a bien des ta lents qui s ' ignorent, il 
y a bien des loisirs de perdus . 

Si nous, les femmes, nous nous ef­
forçons d'embellir, d 'améliorer sans 
cesse notre intér ieur , ce se ra la meil­
leure manière d 'encourager les a r t i ­
sans de chez nous, de leur procurer du 
t rava i l , et même de faire na î t r e parmi 
les nôtres, des a r t i s tes nouveaux. 
Les enfants ne peuvent manquer de 
s ' intéresser à tout ce qui est moderne, 
à tout ce qu'ils voient appréc ier au tour 
d'eux. Nous avons donc une double 
mission à remplir en nous appliquant 
au décor de la maison. 

NOUVEAU BAS PRIX! 

a»» 

AMELIORE DE 3 MANIERES IMPORTANTES 
Nouveau Parfum—Ce p a r f u m extra i t d ' o r c h i d é e s t r o p i c a l e s et d e v i o ­

l e t t e s d e s m o n t a g n e s a q u e l q u e c h o s e d e g r i s a n t . 

Nouvelle Beauté—Un n o u v e a u m é l a n g e d ' h u i l e s d ' o l i v e e t d e p a l m e 
„ n e t t o i e a v e c d o u c e u r , a i d e à g a r d e r v o t r e p e a u d o u c e 

et f r a î c h e c o m m e d e s p é t a l e s d e r o s e . 

N o u v e l l e Fermeté—Comprimé très d u r — c h a q u e m o r c e a u e s t p lus dura­
b l e — v o u s é p a r g n e d e l ' a r g e n t . 

Nouveau PaSmoIive Amél ioré 

VOS ECONOMIES S'ACCUMULENT LORSQUE VOUS 

VOUS SERVEZ DU 
LEVAIN 

L A L L E M A N D 
C h a q u e f o i s q u e v o u s c u i s e z r a p -

p c l c z - v o u s q u e le L e v a i n L n l l c m a n d 

v o u s a s s u r e u n e é c o n o m i e a d d i t i o n ­

n e l l e . L e R â t e a u q u ' i l y a d e p l u s 

d a n s c h a q u e p a q u e t ( e t q u e l ' o n n e 

t r o u v e p a s d a n s l e s c a r ­

t o n n a g e s o r d i n a i r e s ) v o u s 

p e r m e t d e c u i r e d ' a u t r e s 

p â t i s s e r i e s s a n s a v o i r à 

d é p e n s e r p l u s d e L e v a i n . 

V o u s p o u v e z auss i v o u s 

f i e r e n t i è r e m e n t a u L e ­

v a i n 1 . a l l e m a n d — sa f i n e 

q u a l i t é v o u s a i d e r a à o b ­

t e n i r u n G R O S s u c c è s d a n s v o s c u i s ­

s o n s . L e L e v a i n L a l l c m a n d n e f a i l ­

l i r a j a m a i s . 

EXIGEZ LE COQ 
S U R L'ETIQUETTE LEVAIN 

L A L L E M A N D 
GRATIS* Ecrivez à Levain Lallcmand, 1620 

rue Prcfontainc, Montréal cl de­
mandez le livret de primés gratuit, ou un K.Î-
tenu de levain gratuit et un livre de recettes. 

L A V O W E O H M F D du 
BETTY WINKLER 
vodotfc du mien 

"Je su i s d ' a c c o r d a v e c d e s m i l l i o n s d e g e n s . L ' A v o i n e 
Q u a k e r est v r a i m e n t d é l i c i e u s e " , dit la c h a r m a n t e v e d e t t e 
d e " Ç i r l A l o n e " , p r o g r a m m e d r a m a t i q u e à la r a d i o . El la 
d é l i c i e u s e A v o i n e Q u a k e r c o n t i e n t q u e l q u e c h o s e d e p lus , 
la p r é c i e u s e v i t a m i n e D l r e q u i s e c h a q u e j o u r p o u r 

a v o i r de l ' entra in et d e l ' é n e r g i e . Fai tes d e l ' A v o i n e 
Q u a k e r v o t r e d é j e u n e r q u o t i d i e n . E l l e est é c o n o ­

m i q u e et f a c i l e à p r é p a r e r . A c h c t c z - c n un 
paque t a u j o u r d ' h u i c h e z lfl£<H 

v o t r e é p i c i e r ! 

Èkl 
f C o . " * < * 

v~ 'QUE Ma 
LE DEJEUNER POPULAIRE TOUTE L'ANNEE AU CANADA' 

i Mf 
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U N 
B E U R R E 

d'un B E A U 
J A U N E d ' O R 

éveille l'appétit! 
ET VOICI COMMENT le beurre que vous 
fuites ni bÎLMi peut devenir encore plus at­
trayant : 
Au magasin général , ou à la plus proche 
épicerie ou pharmacie, demandez un fla­
con (35c) de Colorant pour le Beurre 
Dandelion. Verse/.-en quelques R O U t t c a dans 
votre prochaine "barattée**. Notez la belle 
couleur jaune d'or—uniformément distri­
buée, que cela donnera à votre beurre. Voi­
là qui attire l'œil et éveil le l 'appét i t ! 
La marque Dandelion est économique. Dans 
la plupart des foyers de cult ivateurs, un 
flacon dure toute une année. 

Fabrication 
canadienne 

Conforme à toute* 
les lois concer­
nant 1.1 pureté tic* 
denréei a I i m c n-

taires. 

UN METIER A TISSER 
DANS VOTRE 
MAISON 
avec le quel vous 
p o u v e z facile­
ment apprendre 
il faire vos cou­
vertures, nappe*, 
t a p i s , cravates 
e t c . utilisant 
votre laine ou ïe 
fil des manu­
factures. 

Les METIERS 
LECLEKC sont 
améliorés pour fonctionner facilement* Ils 
sont solides et leur finition démontre leur 
haute qualité. 

Demande? notre catalogue grat is . 

NILUS LECLERC 
L'ISLUT S T A T I O N . Q U E . 

Cs i* n t i s 

Articles de cuisine en aluminium, chaudron-
ne, théière, etc. , montre, camera, poupée, 
coutellerie, clipper, rideaux, couvre-lit , bas, 
robes. 200 PRIMES à votre choix, donnérs 
GRATUITEMENT, aux personnes nui ven­
dront pour 53.00 de crainea de jardin a 5 
CENTS le paquet. DEMANDEZ 60 paquets 
aujourd'hui et le CATALOGUE de CADEAUX 
GRATIS à: 

A L L E N NOUVEAUTES, 
Dept. B. ST-ZACHARIE, P. Q. 

L'APPLICATION DES "FRAPPES" DANS LE TISSAGE 

(paÂ QLauudsi (pmjAcm 

L'application du "frappé", qui est un point de fan­

taisie, enrichit les oeuvres du tissage domestique 

F E V R I E R est un mois d 'apaise­
ment, du moins le croit-on. C'est 

le repos de janvier . L 'amit ié est fai­
te avec l 'an nouveau; peu de choses 
changent , sauf le rééquil ibre en t re 
les p la is i rs sport i fs qu ' en t ra îne la 
neige et la reprise des heures intimes 
du foyer. Finie, la succession des vi­
sites. Relias, soirées, hospital i té de 
grande réunion de familles s 'espacent. 
Chacun ren t re chez-soi. 

Mais ne voilà-t-il pas que des pro­
blèmes imprévus se dressent . Dans le 
rangement de la l ingerie, on réalise 
soudain un prochain besoin de pièces. 
Et ces fêtes, ces é t rennes , ces dépen­
ses faites de si bon coeur ont cepen­
dant jol iment vidé les goussets . 

A la ville, les magas ins déploient 
une fureur de tentat ion. Tout est a u 
rabais , on d i ra i t qu'ils vont liquider. 
Meubles, tapis , ten tures toiles por ten t 
en sautoir le mot : SOLDE. E t voici 
les femmes, prix calculateur au front, 
fort perplexes. Ache te r? Ne pas ache­
te r? Il est j u s t e n'est-ce pas que les 
citadines a ient aussi leurs ennuis . 

Même problème à la campr.gne; l'u­
sure ne respecte pas les g r a n d s espa­
ces, mais quelle solution au t rement 
avan t ageuse ! Manque-t-il des nappe­
rons, des r ideaux, des serv ie t tes ; y 
a-t-il place au salon pour quelques 
coussins . . . Aussi tôt réfléchi aussi­
tôt décidé. On les t issera soi-même 
quoi ! Un point de fantais ie est sous 
les yeux à temps précis. C'est un nou­
veau " f r appé" . Xe privons pas la 
tisseuse de tous les détails du point. 

Le " f r a p p é " est un flotté p a r t ra ­
me et les motifs sont tissés sur une ar­
mure de fond; cette a r m u r e est com­
posée de fils de la chaîne que l'on en­
trecroise avec les fils de liaison. 

Il fau t donc deux navet tes pour tis­
ser le f rappé ; l 'une, po r t an t le fil de 
liaison qui est généralement du même 
numéro et de la même couleur que les 
fils de chaîne ; l ' aut re , por tan t le fil 
de la t rame-dessin. Cette t r a m e est 
ord ina i rement de mat ière plus grosse 
et de couleur différente des fils de 
chaîne et de liaison. 

Le dessin est formé de ca r i é s ou de 
rectangles composés de plusieurs (luî­
tes répétées et reliées en t ré elles par 
le fil de liaison. Il faut donc passer 
en t re chaque duite de dessin, un fil de 
liaison su ivant les marchures indi­
quées pour chaque modèle. Tout le 
principe du t issage " f r a p p é " est dans 
ces indications. En v a r i a n t les combi­
naisons des passages en lames e t des 
marchures , on établi t toutes sortes de 
modèles. 

Ainsi de peti ts f rappés font de très 
fines bordures pour serv ie t tes ; en pro­
portion agrandie , on peut appl iquer le 
frappé dans le napperon, les tentu­
res , les coussins de fantais ie , etc. Le 
double avan tage est de pouvoir em­
ployer de multiples fils de couleurs 
si on le désire. Les novices du t issage 
pour ron t acquér i r ici une excellente 

p ra t ique de ce point et les exper tes , 
nous le devinons, ne dédaigneront pas 
d 'enrichir leur jolie collection. 

Un regre t en te rminan t . Dommage 
que le roi de F rance , Charles le Gros 
qui vécut au Oième siècle, soit mor t 
si tôt . Il avai t , d u r a n t son règne, 
commandé à toutes les femmes et jeu­

nes filles d ' apprendre à filer et à 
ser sous peine d 'amende. Quelle fierté 
eut-il ressent ie à compter dans son 
royaume toutes nos tisseuses cana­
diennes ru ra les qui très habilement 
r endron t ce point de " f r appé" appelé 
aussi du c h a r m a n t nom de i . . 
" f leur i " . 

Passage en lames 

(Première partie) 

(Deuxième partie) 

H S 
ra mm 

Attachage 

/ 

E 
3 

8 fois 

Marchure 

r „ a. S i ^ j » 8 

REMARQUE 

Passer alternativement la première et la deuxiè­
me partie autant de fois qu'il sera nécessaire 
pour obtenir la largeur désirée et finir par 1CM 
34 premiers fils de la première partie. 

ROS 

8 fois M pens au pouce 
2 fils en peu 

CHAINE 

Lin naturel 

TRAMÉ 

Coton ou laine, gros bleu et rouge, 
l'aire 8 duites avec coton rouge, 
l'aire S duites avec coton gros-bleu. 

REMARQUE 

Ne pas oublier de passer entre chaque duite rie 
dessin, une duite avec fil de liaison. 
La marchure pour le fil de liaiscn est de 1-3 
à droite, 2-4 à gauche. 

Modèle pour coussin, napperon ou décoration 
d'un rideau, serviettes e tc . . tisser sur chaîne rit 
lin non blanchi. 
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Maigrir ou g a r d e r s a l i g n e , t o u t en s e reposant , voi là <iui n'a rien 
de compl iqué . U n e a c t r i c e d e H o l l y w o o d n o u s donne ici l'un des s e -
creta de d é t e n d r e l e s mu. , c l e s du cou e t du menton pour é v i t e r l 'c-

p a i s s i s s e m e n t . 

MAIGRISSEZ EN BEAUTE 
Sans se créer de souc i s on peut 

a m i n c i r sa t a i l l e l e n t e m e n t 

[p K I T - E T R E e x a g é r e z - v o u s v o t r e 
• e m b o n p o i n t . . . Il y a d e s f e m m e s 
qui voudra ient ê t re s i m i n c e s , s i m i n ­
ces, presque t r a n s p a r e n t e s e t dès que 
la balance a c c u s e u n e l i v r e de p l u s 
clic.; so déso lent , s e r é p a n d e n t en la ­
mentat ions , e t v o n t j u s q u ' à se p r i v e r 
de nourr i ture . 

La mei l l eure c h o s e , j e c r o i s , e s t 
pter sa ta i l l e . 

Des f e m m e s , c o m m e d e s f l e u r s . . . il 
en faut pour tous l e s g o û t s . D e m ê m e 
que la n a t u r e en a v o u l u de g r a n d e s , 

oyennes e t de p e t i t e s , il do i t y en 
avoir auss i de s v e l t e s c o m m e l e s ro -

ix, de g r a s s o u i l l e t t e s , m ê m e de 
plantureuses . R e g a r d e z a u t o u r de v o u s 
et voyez que t o u t e s s o n t a i m é e s , q u a n d 

• in a i m a b l e s . 

C e s ! g â t e r s a v i e q u e de se c r é e r 
af f l ic t ion c o n s t a n t e a v e c l e souci 

de sa l igne . 

d o u t e , on ne d o i t p a s t o u t 
r au h a s a r d , ne j a m a i s f a i r e de 

rifiecs d a n s un s e n s ni d a n s l ' au-
l'ai c o n n u des f i l l e t t e s de q u i n z e 
ize a n s qui n e r é s i s t a i e n t d e v a n t 

aucune f r i a n d i s e e t s e m o q u a i e n t bien 
de h u i s b r a s b o u d i n é s e t de l e u r s mol ­

ts en l'orme de j a m b o n n e a u x . D e p u i s 
l'elles son t j e u n e s f i l l e s , e l l e s e n t 

les p e i n e s du m o n d e à p e r d r e 
a plus do g r a i s s e qui s ' e s t a t t a c h é 

i leur c o n s t i t u t i o n c o m m e u n e p u -
p e r m a n e n t e . D ' a u t r e s e x a g è -

' ' lans le s o n s c o n t r a i r e e t s e p r i ­
vent de toute s l es d o u c e u r s . 

Il f a u t a v o i r de la l o g i q u e . 

Si r é e l l e m e n t on d é p a s s e l e p o i d s 
al, il e s t i m p o r t a n t d e s ' a l a r m e r . 

Mais c h e r c h e r à m a i g r i r a u p o i n t de 
'anémier, ce n 'es t p a s s a g e . Il f a u t 

savoir cho i s i r une n o u r r i t u r e s a i n e qui 
donne des f o r c e s s a n s s e t r a n s f o r m e r 
en gra i s se ; 

C o m m e n t m a i g r i r ? . . . 

V o u s p o u v e z l e f a i r e s n n s f a t i g u e 
ep presque s a n s v o u s e n a p e r c e v o i r , 
si vous ê t e s p r ê t e s à d e l é g è r e s p r i ­
vat ions . • . - • 

Quel r é g i m e v r a i m e n t e s t p lus s im­
p le que ce lu i -c i : 

P a s de sucrer i e s , p a s de m a t i è r e 
g r a s s e , p a s de pa in , s i ce n'est e n v i ­
ron d e u x onces de c r o û t e g r i l l é e p a r 
j o u r . P a s de s a u c e s e t de p o t a g e s , le--
l iqu ides é t a n t p r o s c r i t s ; pour la m ê m e 
r a i s o n , il f au t s 'abs ten ir de boire en 
m a n g e a n t , m ê m e ' d e l ' eau . C'est là h-
p o i n t le p lus i m p o r t a n t . Si vous trou­
v e z c e l a un peu d é s a g r é a b l e de man­
g e r s a n s boire , v o u s v e r r e z qu'on 
s ' h a b i t u e t r è s v i t e e t qu'i l f a u d r a 
m o i n s de hu i t j o u r s pour vous rendre 
c o m p t e de l 'e f f icac i té de c e t t e pra­
t ique . 

U n e m a r c h e m o d é r é e m a i s r é g u l i è r e , 
d u r e p o s , des ba ins t r è s c h a u d s , et 
c 'es t t o u t ! Voi là u n e c u r e qui n'est 
p a s b i en compl iquée . E l l e n'est sé ­
v è r e qu'en a p p a r e n c e , tout ce qui n'est 
p a s d é f o n d u é t a n t n a t u r e l l e m e n t per­
m i s . 

11 ne f a u t donc pas s e l a i s s e r em­
p o r t e r p a r le v e n t de fo l ie qui souf­
f l e s a n s ra ison d'un bout à l 'autre du 
i n o n d e m u r m u r a n t a u x f e m m e s trop 
g r a s s e s qu'il f au t m a i g r i r à coup de 
r é g i m e s les p lus e x t r a v a g a n t s e t les 
p l u s d a n g e r e u x . Il e s t a s s e z t r i s t e de 
p e n s e r que , par -de là des o c é a n s , des 
p e u p l e s e n t i e r s s e m e t t e n t volontai ­
r e m e n t à des c u r e s d ' a p p a u v r i s s e m e n t 

C e l l e s qui ont u n e t e n d a n c e à l'em­
b o n p o i n t do ivent la c o m b a t t r e , c'est 
s o u v e n t l e r é s u l t a t d'un o r g a n i s m e 
m a l a d i f e t d a n s ce c a s , il f a u t con­
s u l t e r l e médec in . A p a r t ce la , p a s 
de g o u r m a n d i s e , m a i s p a s d'excès con­
t r a i r e . 

S a v e z - v o u s que pour ê t r e c o n t e n t e 
d e v i v r e e t f a c i l e m e n t h e u r e u s e il f a u t 
m a n g e r à s a f a i m ? Il f a u t s u r t o u t é v i ­
t e r t o u t a m a i g r i s s e m e n t e x c e s s i f e t 
r a p i d e , qu'i l so i t v o u l u ou non , c a r il 
e n l è v e l a r é s i s t a n c e n é c e s s a i r e e t ne 
p e u t q u e conduire à la d é p r e s s i o n , ce 
c h e m i n qui m è n e f a t a l e m e n t à la m é ­
l a n c o l i e e t e n t r a î n e bon n o m b r e de s e s 
v i c t i m e s à la n e u r a s t h é n i e . 

M e s d a m e s , si v o u s d e v e z m a i g r i r , 
f a i t e s - l e en b e a u t é , l e n t e m e n t e t r a i ­
s o n n a b l e m e n t . . 

DES MAINS GERCEES 
SOIT DES MAINS i FENDILLEES 

C'est pourquoi le Noxzcma médicamenté est si 
efficace pour elles! 

i . IA'S Rcrçures sont une Irritation 
de lu peau — uni devient mile, 
rtJUiïe. avec de pe t i tes fente», parti* 
culieremciit aux jointures. 

L BS t Banies-maladcs ont découvert en pre­
mier lieu à quel point Noxzcma était 

bon pour les mains Bercées, parce qu'elles ont 
réalisé que les mains gercées étaient des mains 
fendillées . . . -.me forme de l'irritation de la 
peau. 

Aujourd'hui des milliers de personnes ont 
délaissé les lotions et les crèmes parfumées 
pour _ adopter cette crème médicatnentéc, ra­
fraîchissante et sans graisse, parce qu'elles ont 
découvert que la crème médicamentée Noxzcma 
favorise une guërison rapide et redonne aux 
mains Rerçëcs, rudes cl rouges leur douceur 
et leur blancheur naturelles. 

Faites un essai 
Fnilcs-cn la preuve! Appliquer Noxzcma sur 
une main avant le coucher. Kendcz*vous compte 
comment cette sensation cuisante et cette dou­
leur disparaissent^ Au matin comparez vos deux 
mains. Voyez comment Noxzema a favorisé 

la guérison des gerçures et des petites fentes! 
Si vous ne constatez que votre main traités à 
Ncixzema paraît plus douce, plus lisse et plus 
blanche — votre argent vous sera remboursé! 
Procurez-vous un pot de Noxzcma chez^ votre 
pharmacien ou votre marchand dès aujourd'­
hui afin de profiter de l'offre d'essai qui vous 
est faite actuellement. 

P O U R U N T E M P S L I ­
M I T E S E U L E M E N T vous 
nouvel obtenir un put de 
grandeur Bcnércusc de Kox-
xema de 25c pour 1 l'c 
M-nleiiient 1. Jvisnye^-le au­
jourd'hui. 

Pot de 25c 
S E U L E M E N T ! 

Lorsque vous écrivez aux annonceurs veuillez mentionner 

Le Bulletin des Agriculteurs 

Jeunes Mères Du Québec, 
Je Veux Vous Faire 
Connaître B K 3 

Si v o t r e e n f a n t souffre d 'un 

rhume, a t t a q u e z la douleur 

i m m é d i a t e m e n t , en t o u t e h â t e . . . par u n 

" m a s s a g e V a p o R u b " . C e t r a i t m e n t e s t u n e mei l ­

leure façon d ' employer l e V i c k s V a p o R u b , qui a 

fait ses p r e u v e s , e t d ' a u g m e n t e r l 'efficacité d e sa 

préc ieuse a c t i o n d e c a t a p l a s m e - e t - v a p e u r s . O n 

l 'appel le l e " m a s s a g e V a p o R u b " ; e l l e e s t re­

m a r q u a b l e m e n t s imple e t rapide . 

V o u s masser , d'abord, a v e c d u V i c k s V a p o R u b , 

p e n d a n t 3 m i n u t e s , L' 1M P O R T A N T E R É G I O N 

C O S T A L E D U D O S , a ins i q u e la g o r g e e t la 

poi tr ine . V o u s en m e t t e z u n e c o u c h e épa i s se sur 

la poitr ine , e t v o u s recouvrez d 'un l i n g e c h a u d . 

P u i s v o u s laissez ce t r a i t e m e n t P L U S C O M ­

P L E T , produire s o n effet! 

11 c a l m e l ' irritation, la t o u x , la cons tr i c t i on 

o u les d o u l e u r s muscu la ires ; a i d e a d iss iper la 

conges t ion locale , d a n s l e s v o i e s respirato ires 

supérieures; faci l i te la resp irat ion . . . e t s o u l a g e 

ainsi les souffrances d e l 'enfant , a i v o u s e n l e v a n t 

v o s souc i s ! 

ATTENTION! P o u r obten ir l es b i en fa i sant s effets 

d e c e t r a i t e m e n t Vicks p e r f e c t i o n n é — n ' e m p l o y e z 

q u e le vér i tab le V i c k s V a p o R u b , qu i a fait s e s 

p r e u v e s . 

la méthode Vicks perfectoinnée. 
qui soulage les souffrances des 
RHUMES DE POITRINE, et de la TOUX 

IL PENETRE d a n s l e s 
v o i e s r e s p i r a t o i r e s 
i r r i t é e s , p a r s e s 
vapeurs médicamen­
teuses calmantes, i n ­
halées a chaque res­
piration. 

IL STIMULE la poitrine 
et le dos, comme un 
c a t a p l a s m e o u c m - ' 
p l â t r e r é c h a u f f a n t , 
apaisant . . 
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USCUITS 
ERMITES 

GATEAU AU CITRON 
ANNEAU DIABLE ROUGE 
PAIN AUX NOIX ET AU 

CHOCOLAT 

C o m m e Us seront tentants et dé­
licieux quand vous les ferez avec 
le Soda à Pâte "Cow Brand", en 
suivant les recettes éprouvées 
dans notre propre cuisine-labora­
toire. Vous trouverez ces recettes 
et maintes autres bonnes dans 
n o t r e brochurette "Bonnes 
Choses à Manger". Envoyez le 
c o u p o n ci-dessous pour en rece­
voir un exemplaire gratuit. 

S O D A À P A T E 

ToWBRAND 

B R O C H U R E T T E S G R A T U I T E S . En­
voyez le coupon par I.i poste pour ob-
tenir les brochurcttes décrivant. les 
maints usages culinaires et médicinaux 
du Soda à Pâte "Cow Brand". 

C H U R C H D W I G H T L I M I T E D , 
Dept . XF-48 

2 7 1 5 , rue Rinding, Nfunirc.il. 

N o m 

Adresse 

(Mettez >oi nom et adresse en imprime) 
107 F 

N e payez pas plus cher pour 

votre 

PEINTURE 
$-J .50 LE GALLON 

Une peinture ^ e x c e l l e n t e qualité en 
un choix des plu» nouvelles nuances. 
V E R N I S et EMAIL à prix tria epe-
cinux. Demandez notre liste de prix 
et carte de couleurs. 

La C I E DE PEINTURE " L U D O " 
7M6 St-Dcnln — MONTREAL 

«I L-l-rl.!-. <V-,--M W Û U V t -
U I N T S SUISSES CABANTIS » r t 

autres !••--•'-, r tonfr i ABSOLUMENT 
GRATIS f.-.^i \, vtntt facile de 
;< t - M M t f i et pt'fum i p-.i frdw.rv VOUS 
M A v[ / AUCUN DECOUSU A FAIRL t c m t t 
po«r - " de Ttnlf tn L'ESPACE 
Ct DISSOUS. 
MKW ERA GIFT CO.* 
6 4 3 1 Avenue D e l o r l t n l c r , M n n i n » ! . 
Horn 

POUR DEPISTER LA POUSSIERE 
(pan JuA£ (phini&mpA 

Une a m u s a n t e invent ion qui sera 
aisée à trieoter durant ses loisirs 

A tâche de l 'entret ien de la mai-
son a séduit , depuis linéiques 
années la pitié des industriels , 

des techniciens, des dess inateurs et 
des inventeurs . Les plus audacieux 
projets se sont matér ia l i sés . On a fait 
breveter les plans les plus imaginai­
res . Les cerveaux e t les machines ont 
rivalisé d' ingéniosité au service de la 
ménagère . Nous avons donc ass is té à 
des nouveautés auss i originales que 
prat iques . 

Tout ce que la femme peut rêver 
pour faire un Reste de moins, tout ce 
qu'on peut désirer pour éviter des 
pas es t à la disposition des bourses. 
On a vu des lessiveuses créantes d'une 
proportion à laver tous les habi tants 
d'une ville, des repasseuses féeriques, 
des cylindres à sécher, soufflant éga­
lement le chaud e t le froid. Encore 
un peu de progrès le monde se pas­
sera de ménagères . 

Mais la t e r re ne d i spa ra î t r a pas de­
main, tout n 'est pas encore inventé. 
Il y a une those contre laquelle les 
hommes res tent en échec : la pous­
sière. On a eu beau huiler le maca­
dam, cail louter les routes , tamiser les 
fenêtres de moust iquai res , l 'ennemie 
res te puissante . Por tée par le vent ou 
l 'air ou secouée par quelque fée eara-
bosse invisible, la poussière colle à 
nos vê tements , s ' a t tache à nos pas, 
se repose sur les meubles, les bibe­
lots, etc . Oublions-la du ran t deux 
jours , elle couvre tout. 

Aussi le premier ges te de la bonne 
ménagère est d 'agr ipper plumeau ou 
linge ct do pourchasser le moindre 
grain poussiéreux. Bien que l'on soit 
fai t de cendre et de poussière Dieu 
nous a réservé de resp i re r a u t r e cho­
se. Une femme me confiait un jour 
qu'elle soufflait s implement dessus. 

La malheureuse oubliait que cette 
poussière vole d'une rapidi té à humi­
lier les oiseaux. Heureusement nous 
avons trouvé mieux. C'est une trou­
vaille, une pet i te chose toute simple 
mais suff isante à faire resplendir 
l ' instinctive intuition de la femme. 
Voici donc la moufle à époussetage 
c'est-à-dire un g a n t à mailles si pos­
sible, de gros coton. Puis il s 'agi t de 
r amasse r dans la corbeille de tr icota­
ge tous les déchets de fil ou de laine. 
On les roule par hui t fils sur un car­
ton de cinq pouces, exactement com­
me on procéderai t pour des franges. 

Gant en main, crochetons mainte­
nan t les fils coupés à l 'une des deux 
ex t rémi tés ; nous les passons avec le 
crochet dans les ajours du gan t par 
le centre afin de former un noeud cou­
lant dans lequel passeront à leur tour 
les fils. Répétons ce crochetage jus­
qu'à ce que l ' intérieur du gan t soit 
couvert en ent ier pa r ces mèches qui 
seront de toutes les couleurs. Le pouce 
qui est détaché doit aussi ê t re couvert 
de fils. On obtient de cet te façon 
une véritable vadrouille minuscule. 
Tricotons ensuite un cordonnet qui 
sera fixé, par un bout, à un bouton 
sur le poignet afin de servir de cour­
roie resser ran t le gan t . Quand celui-
ci sera souillé, un savonnage lui ren­
dra sa propreté . 

Vite initiée à cet te confection fan­
tais is te mais pra t ique, la t r icoteuse se 
me t t r a en quête de tous les vieux 
gan t s à t ransformer . E t a lors gare 
à la poussière . . . ct quel plaisir de 
remplacer le linge tradit ionnel par 
cette moufle de couleurs variées, qui 
rav i ra i t sans doute l 'Empereur du Ja ­
pon lui-même. Ne rapporte-t-on pas 
qu'il fait épousseter , avec un mou­
choir de soie, les grandes feuilles de 

. t h é de son jardin impérial. 

LA MIE OU LA CROUTE? 

La mie de pain n 'es t pas recomman-
dable, pourquoi l'oublie-t-on si sou­
vent j u squ ' à déga rn i r le pain de sa 
croûte pour l 'offrir aux enfants? 

Beurrées ou ga rn ie s de confiture, 
les ga le t tes se d igèrent bien mieux. 

E t le dessert qui fai t pa r t i e de l'ali­
mentat ion nécessaire de l 'enfant, ne 

doit j amais ê t re suppr imé, sous pré­
texte de punition. La comtesse de 
Ségur , cette française a t t achan te qui 
a t a n t écrit pour l 'enfance, s ' indignait 
contre cette pra t ique . Le desser t cons­
t i tue une par t ie du repas , il a une 
valeur nutr i t ive dont l 'enfant ne doit 
pas être lésé. 

S I R O P 
-'xi<it><*n 

lEEHÏVJ 

Ajoutez-le au lait— 
servez-le sur des pouding:; 

—étalez-le sur des 
tartines beurrées. 

Sirop 
HSv-

20 verges d'étoffe o robes $2 .98 
4 0 Tcrcc*, $5 ,70 . rtpnn CreiK- Anglais; Iwiwitiir-
hmailclnih anglais. Vente d'écoulement. Umsueun 
de 4 r erses; nouveaux destina, nuancvi a la 
Valant (uaqu'à 7.1e la verge Knruyé C-O.Jt., 
plm quelques eentlna p<»nr irai* rit» [M»-tr Qanuv 
tic (le remlwursciiicnl Toi il le Mills Dsn t. J. 0. 
Montréal. 

BALANCE 
TRANS PORTABLE 

mm ïïmmE: 
Modèle à plateformo 
capacité: une tonne 
D e p u i s plus de 50 ans le* H .il,m.. * IL S 
& M. sont les favorites des fermiers. I « 
modèle N o 1006 dont T i l l tistr.it ion an-
p i r.iit ci -dessus convient particulièrement 
bien pour usage de ferme car i l prut 
transporter d 'une place à l'autre sans ef­
fort ni d i f f icul té . I l est peti encombrant 
et facile à remiser parce que son pilirr est 
bas. G R A T I S avec rbaque balance! Ta­
b lent explicatif vous enseignant une mé­
thode facile de consttutre tine légère plate* 
forme en bois pour le pesage des porci< 
veaux et autre petit bétail . 

Postez le coupon au jourd 'hu i pour prit 
ct renseignements. 

B. S. & M. 
980 r u e S t . A n t o i n e , Montron 

S C A L E COMPANY 
LIMITED 

N O M 

li. de l \ 

Clé. K.l 

http://Nfunirc.il
http://tistr.it
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l ' a r g e n t 
g r a n d e s 

SO U S ce v o c a b l e , le B u l ­
le t in d e s A g r i c u l t e u r s 

i n a u g u r e u n e s i v i c c J ' a r t i " 
c l e s d e s t i n é s à l ' e n j o l i v e ­
ment de la to i le d e l i n . I l 
n 'est p a s , en ce m o m e n t , 
de plus o p p o r t u n e i n n o v a ­
tion. B i e n d i f f é r e n t e d u 

ige, l a b r o d e r i e p a y ­
san:: ' ' s 'y a p p a r e n t e c e p e n ­
dant p a r la d é c o r a t i o n 
complé t ive q u ' e l l e a p p o r t e . 
L'art d é l i c a t e t n u a n c é d e s 
t r a v a u x d e l ' a i g u i l l e , q u i 
devient à la fo i s c r a y o n 
et p i n c e a u , f a i t n a î t r e s o u s 
les do ig t s de l a b r o d e u s e 
une fée r i e de f o r m e s du 
t e n t e c o l o r a t i o n . B r o d e r 
est donc t o u t s i m p l e m e n t 
[•arl d ' a j o u t e r s u r u n 
fond p r é a l a b l e m e n t t i s s é , 
sur un r é s e a u de m a i l l e s ou 
sur une p e a u t e l l e lés c u i r s , là 
des p a r u r e s à p l a t ou d e 
r e l i e f . P o u r s ' en c o n v a i n ­
cre i! s u f f i t d ' a v o i r v u l e s 

s, les so i e s , l es v o i l e s , 
les tu l l es p a r s e m é s d e f i l s 
d'or e t d ' a r p e n t , d e p i e r ­
reries d o n t le l u x e n e p o u ­
vait ê t r e s u r p a s s é . C e t t e 
r ichesse e x t é r i o r i s é e d a n s 
le v ê t e m e n t e t l ' o r n e m e n ­
t a t i o n des m a i s o n s d e s s e i ­
gneurs ou d e s p o t e n t a t s d e 
ne s ' e x p r i m a i t q u e d a n s l e s 
villes. M a i s l ' h a b i l e t é q u e r e q u i e r t l a 
b roder ie d e v a i t s e r e t r o u v e r a u - d e l à 
des g r a n d s c e n t r e s . 

Ce beso in i n s t i n c t i f d ' e x p r e s s i o n , c e 
: d ' o r n e r le v ê t e m e n t e s t a d h é ­

rent à l ' h u m a n i t é . L e s p e u p l a d e s l e s 
plus p r i m i t i v e s s ' y a d o n n è r e n t e t e x -

è r e n t d a n s l ' a r t d e l a b r o d e r i e r i ­
v a l i s a n t p a r f o i s a v e c l e s p e u p l e s a r t i s ­
t iques d e l ' a n t i q u i t é . L e s p o i n t s o n t 

cédé a u x p o i n t s r a j e u n i s p a r q u e l ­
ques n o u v e a u t é s ; l es t i s s u s o n t v a r i é , 
mais t o u j o u r s la b r o d e r i e , s e p e r p é ­
tuant j u s q u ' à n o s é p o q u e s m o d e r n e s 

r e s t é e à l a g l o i r e d e l ' a i g u i l l e . 
Mais a d m e t t o n s q u e s a n s l a t r a d i t i o n 
du c o s t u m e p a y s a n c e t a r t e u t s a n s 
doute d é c l i n é . Q u e l l e q u e s o i t la b e a u t é 
des s p é c i m e n s l u x u e u x q u e les m u s é e s 
nous c o n s e r v è r e n t , r i e n n ' é g a l e e n 
p i t t o r e s q u e c e u x d e l a b r o d e r i e p a y ­
sanne qu i d é b u t a d ' a b o r d s u r l a t o i l e 
de c h a n v r e . 

Le c o s t u m e r é g i o n a l , s p é c i f i q u e à 
chaque c o n t r é e , u t i l i s a u n i v e r s e l l e ­
m e n t la b r o d e r i e . L ' a d r e s s e a c q u i s e n e 
(levait p a s s e c o n f i n e r a u v ê t e m e n t . 
T o u t e s les m a i s o n s s e c o u v r i r e n t d ' a r ­
ticles a d o p t a n t d e s s t y l e s d i v e r s d o n t 
i i n f l u e n c e s e p r o p a g e a p e u à p e u . L e 
un r e m p l a ç a b i e n t ô t le c h a n v r e . L e s 
a r t i s a n s e t a r t i s a n c s c o p i è r e n t d e m é ­
moire les b e a u x d e s s i n s r e m a r q u é s 
dans les v ê t e m e n t s d e s r i c h e s d e la v i l ­
le. D ' i n g é n i e u s e s c r é a t i o n s e n f u r e n t 
le r é s u l t a t e t d e s b r o d e u s e s a r r i v è r e n t 
a b r o d e r p r e s q u e à m a i n l e v é e d e s l i ­
gnes, d e s f o r m e s d ' u n g o û t o r i g i n a l . 

" c o u l e u r s v i v e s p r é v a l u r e n t f a s c i ­
nant les y e u x , r e h a u s s a n t l e s t i s s u s 

m p l e s d ' u n é c l a t c h a m p ê t r e u n i q u e . 

De n o m b r e u x p o i n t s d e f a n t a i s i e 
d i f f ic i les d ' a p p l i c a t i o n d a n s l e t i s s a g e 
p r e n n e n t d o n c l e u r r e v a n c h e s o u s l ' a i -
" l ' i l le q u i p e u t t o u t d e s s i n e r , p a r l e s 
l ' o in ts p l a t e ; l es p o i n t s d e t i g e , d 'oe i l -
'eti d ' é p i , d e r a d i s , p o i n t d e c o r a i l , p a t -
; " î de p o u l e s , f e s t o n s , c h a î n e t t e , p o i n t 
de c r o i x , p o i n t l a n c é c o n n u s o u s le 

LA BRODERIE PAYSANNE 
Une nouvelle chronique que "Le Bul let in des 

Agriculteurs" dédie à nos t isseuses canad iennes 

n o m a u s s i de b r o d e r i e a u p a s s é , l'un des 
p l u s i n t é r e s s a n t s . Il y a é g a l e m e n t le 
p o i n t d i t p l u m e t i s ou p o i n t d ' e m p l i s -
s a g e . C o m m e m o t i f s : o r n e m e n t s f lo­
r a u x , f i l i g r a n e , f i g u r e s g é o m é t r i q u e s , 
a r a b e s q u e s , f a u n e , f r i s e s , t r a c é l i n é a i -
q u i m e t en v a l e u r les c o n t o u r s . C e s 
d é c o r a t i o n s o b t e n u e s p a r b a n d e s h o r i ­
z o n t a l e s e t v e r t i c a l e s , p a r b i g a r r u r e s , 
z o n e s , z é b r u r e s e m p l o i e n t de v i v a c e s 
c o u l e u r s . 

C ' e s t d o n c c e t t e r e s s o u r c e incom­
p a r a b l e q u e l 'on o f f r e a u j o u r d ' h u i a u x 
t i s s e u s e s d e n o s to i l es b i s e s . L a to i le de 
l in le p l u s g r o s s i e r , le p l u s t e r n e com­
m e le l in le p l u s fin a c q u e r r o n t u n e 
v a l e u r i n d é n i a b l e a u m o y e n d e l a b r o ­
d e r i e qu i v a r i e r a le t r a v a i l d u c r o c h e ­
t a g e . P l u s i e u r s de n o s t i s s e u s e s r é ­
p u g n a i e n t p e u t - ê t r e à s e p r o c u r e r de 
l a to i l e de l in l o r s q u e ce lu i -c i p o r t a i t 
u n e f i l a s s e p l u s c o m m u n e . Voic i u n 
c h a r m a n t e x p é d i e n t p o u r r e h a u s s e r 
la g r o s s e to i l e b i se d o n t l a c o u l e u r p a r ­
fo i s f o n c é e , p a r f o i s n e u t r e e x i g e la 
c h a l e u r de la c o l o r a t i o n . L a p r o d u c t i o n 

r u s t i q u e d o i t ê t r e u n e v a r i é t é . Le ca ­
t a l o g u e d e v ê t e m e n t s e t l a p a r u r e d e s 
m a i s o n s p e u t t é m o i g n e r d ' u n e m ê m e 
u t i l i s a t i o n , m a i s c ' e s t d a n s l ' i n g é n i o ­
s i t é d e l ' e f f e t d é c o r a t i f q u e s e r é f u g i e 
l a c o n c e p t i o n i n d i v i d u e l l e . L a b r o d e ­
r i e a p p l i c a b l e à b i en d ' a u t r e s t i s s u s 
s e r a c e p e n d a n t , c e t t e a n n é e , e n t i è r e ­
m e n t c o n s a c r é e à l ' o r n e m e n t a t i o n d u 
l i n . N o s g r o s s e s t o i l e s r u s t i q u e s do i ­
v e n t ê t r e en h o n n e u r e t s e l i b é r e r d e 
l e u r a p p a r e n c e s a n s é c l a t p o u r r e v ê t i r 
u n e j o l i e s s e , u n e s é d u c t i o n d i g n e de 
n o t r e t e r r o i r . 

N o u s é t u d i e r o n s d o n c g r a d u e l l e m e n t 
l e s d i v e r s p o i n t s d a n s d e s m o d è l e s il­
l u s t r é s e t t o u s e x p é ­
r i m e n t é s a v a n t de 
v o u s ê t r e s o u m i s . 
C e s m o t i f s a g r a n d i s 
o u r a p e t i s s e s s e l o n 
v o t r e g r é p o u r r o n t 
s ' a p p l i q u e r d a n s 1 s 
t e n t u r e s , l e s n a p p e s , 
l es s e r v i e t t e s , la l in­
g e r i e e t le v ê t e m e n t 

d ' é t é . U n d é c a l q u a g e v o u s 
a i d e r a à b i e n f i x e r les t r a ­
cé s . U n g e n r e d e p e t i t 
s c h é m a v o u s i n d i q u e r a l a 
m a n i è r e d e p r o c é d e r e t l e s 
c o u l e u r s v o u s s e r o n t s u g ­
g é r é e s d e s o r t e q u e v o u 3 
n ' a y e z p l u s q u ' à r é u s s i r . 

L a b r o d e r i e p a y s a n n e 
n ' e s t p a s s e u l e m e n t u n o b ­
j e t i n t é r e s s a n t d e t r a v a i l 
m a n u e l , e l le e s t e s s e n t i e l l e 
à l ' a r t i s a n a t f é m i n i n . L a 
g a m m e d e s e s p o i n t s v a d e 
l a p l u s c o u r t e l i g n e a u x 
f i g u r e s les p l u s f a n t a i s i s ­
t e s . P l u s i e u r s s e r a p p e l ­
l e n t a v o i r v u d é j à les b r o ­
d e r i e s t c h é c o s l o v a q u e s o u 
r u s s e s , i t a l i e n n e s ou e s p a ­
g n o l e s q u i n e s o n t p a s a u ­
t r e c h o s e q u e le d é v e l o p p e ­
m e n t d e ce s p o i n t s d e b r o ­
d e r i e c i - h a u t m e n t i o n n é s . 
I n g é n i e u s e s à e m p l o y e r 
m ê m e les c o u t u r e s c o m m e 
o r n e m e n t s , c e s b r o d e u s e s 
p a y s a n n e s u n i s s a i e n t l e s 
p i è c e s d e t o i l e s p a r d e s 
o u r l e t s d i t s " p o i n t d e r i ­
v i è r e " . E n E s p a g n e , c ' e s t 
a v e c l e s p o i n t s d e c r o i x 
q u e l ' on s i g n a i t du n o m d e 
l a b r o d e u s e , l es p i èces d e 

l i n g e r i e c o m m e o n e u t f a i t d ' u n t a ­
b l e a u p e i n t . 

N u l d o u t e q u e n o s t i s s e u s e s s e r o n t 

r a v i e s d e d é c o u v r i r d a n s l a b r o d e r i e 

r u s t i q u e u n t a l e n t q u ' e l l e s n e c r o y a i e n t 

p a s p o s s é d e r e t q u i b i e n t ô t s ' a f f i r m e r a . 

N o u v e l l e é c o n o m i e a u s s i d u cô t é d e s 

l a i n e s , d e s f i l s d e c h a î n e qu i p o r t e n t 

le n o m d e " p e n n e s " e t q u i t r o u v e n t 

ici u n e m p l o i c o m m e é l é m e n t d é c o r a ­

t i f . A l ' o e u v r e d o n c p o u r l a " b r o d e ­

r i e paysanne" l a q u e l l e , r é s u m o n s - l e , 

p r o j e t t e r a d e j o y e u x r e f l e t s s u r l a 

" b i s e " d e la g r o s s e t o i l e d e l in . 

I I IITI1 T i l 
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N o u s i l l u s t r o n s , d a n s le p r é s e n t a r t i c l e , u n m o d è l e d e 
b r o d e r i e p a y s a n n e a v e c s c h é m a d e s p o i n t s à u t i l i s e r e t i n d i ­
c a t i o n d e * c o u l e u r s . L e s p o i n t s de c h a î n e e t d e c r o i x é t a n t 
s u f f i s a m m e n t c o n n u s d e n o s l e c t r i c e s , n o u s b o r n e r o n s n o s 
e x p l i c a t i o n s a u po in t l a n c é et a u p o i n t d e r e m p l i s s a g e . 

L e / r e p r é s e n t e le p o i n t d e c h a î n e a v e c le fil b l e u . 
L e O r e p r é s e n t e le p o i n t l a n c é v e r t i c a l ou m o n t a n t a v e c 

fil b l e u . 
L e X r e p r é s e n t e l e p o i n t d e c r o i x a v e c fil r o u g e . 
L e V r e p r é s e n t e le p o i n t d e r e m p l i s s a g e h o r i z o n t a l a v e c 

fil r o u g e . 
L e • r e p r é s e n t e le p o i n t d e r e m p l i s s a g e v e r t i c a l a v e c Iil 

b l e u . 

Point lancé montant 
C e p o i n t s ' e x é c u t e d ' u n s e u l fil s a n s l i a i s o n et p a r l ' i l lus ­

t r a t i o n de la b r o d e r i e , on p e u t v o i r l e s f i l s d e ce m o t i f c o m ­
m e n ç a n t en b a s e t a l l a n t j u s q u ' a u h a u t d u m o t i f d ' u n s e u l 
t r a i t , s a n s q u ' i l a i t d e l i a i s o n . 

Point tic remplissage 
T e l q u ' i l l u s t r é d a n s la p h o t o i n f é r i e u r e d e d r o i t e , c e p o i n t 

s e t r a v a i l l e e n a l l a n t e t r e v e n a n t . C o m m e n c e r p a r u n p o i n t 
h o r i z o n t a l e n p a s s a n t p a r - d e s s u s s e p t f i l s d u t i s s u ; r e l e v e r 
le h u i t i è m e f i l ; s a u t e r s e p t f i ls e t a i n s i d e s u i t e . . .En r e v e n a n t , 
a c h e v e r le p o i n t d e l a m ê m e f a ç o n : s a u t e r s e p t f i l s a v e c u n 
fil d ' i n t e r v a l l e ou d e l i a i s o n d e s o r t e q u e , s u r l ' e n v e r s d u t i s s u , 
s e u l s l e s p o i n t s d e l i a i s o n p a r a i s s e n t . L e p o i n t d e r e m ­
p l i s s a g e s ' e x é c u t e , r e m a r q u o n s - l e , s o i t cri l i g n e h o r i z o n t a l e 
o u v e r t i c a l e s e l o n l e s f o r m e s à r e m p l i r . 

Point de remplissage 

H i 
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de vous "droguer"avec de violents cathartiques 
. . . i l y a une meilleure méthode! 

La méthode ALI-BRAN de T'once de 
précaution" attaque la cause 

N ' a t t e n d e z pas d'être terrassé par la const ipat ion pour re­

courir ensui te à des purgatifs qu i ne soulagent que t e m p o ­

rairement. Traitez e t arrêtez la const ipat ion avant qu'elle 

n e se produise! 

Si v o u s souffrez de const ipat ion ordinaire due à l'insuffi­

sance, d a n s le régime al imentaire , d e " v o l u m e " d u genre 

approprié, procurez-vous u n e b o i t e d e A L L - B R A N Kel logg . 

M a n g e z - e n chaque jour, c o m m e céréale o u c o m m e muffins, 

e t v o u s verrez qu'il e s t facile d e se défaire de la const ipat ion. 

Chez les épiciers en bo i te s d e 2 grandeurs. Fabriqué a u 

Canada par Kellogg. 

ALL-BRAN fa 

A S S U R E U N E R E G U L A R I T E NATURELLE! 

"Servez en épargnant! Achetez des Certificats d'Epargne de Guerre" 

COMBIEN D'AMIES AVEZ-VOUS? 
L ' a m i t i é e n t r e j e u n e s f i l l e s l e s g u i d e r a 

d a n s l e u r s a m i t i é s m a s c u l i n e s 

Q UESTION' indiscrète . . . Peu t -
ê t re . Mais pour quelques-unes, 

l 'amitié est une monnaie courante 
qu'elles d is t r ibuent g ra tu i t ement , à 
to r t e t à t r ave r s , et je voudrais telle­
ment vous fa i re comprendre la va leur 
de ce sent iment . 

Combien d'amies avez-vous ? . . . 
Selon vot re carac tère , vous me r é ­

pondrez que vous en avez vingt , une 
douzaine, t rois , ou . . . une seule. 

L'unique amie est une soeur d 'âme 
qui a beaucoup plus de chance de ren­
cont rer dans le coeur dont elle est l 'é­
lue, la sincéri té et la force d'un a t t a ­
chement que les années ne sau ra ien t 
briser . 

Celles qui éparpil lent leurs tendres­
ses, qui les sèment à tous les vents , 
sont bien forcées de donner moins en 
profondeur et en quant i té . Aussi leurs 
amies changent et se renouvellent a u 
frré des circonstances. Que sont deve­
nues celles de l'an passé ? . . . Elles ne 
saura ien t vous le dire car elles se sont 
éparpil lées avec les feuilles du calen­
drier . Un a u t r e groupe se forme. La 
plus chère amie est toujours la der­
nière t rouvée sur son chemin. A la 
tombola paroissiale qui ava i t lieu il y 
a quelques semaines, lors d 'une récen­
te soirée, il y ava i t des é t r angères , à 
tout prix il fallait s'en faire remar­
quer, causer avec elles en apa r t é , e t 
depuis, on ne parle que de Florence, 
de Marguer i t e ou de T h é r è s e . . . Si 
l'occasion de se rencontrer est t rop 
lointaine, on s 'écrira de tendres billets, 
on s ' invitera, il n'y en a u r a plus que 
pour les nouvelles amies ! 

Ces types d'amies à première vue 
sont fréquents. On croit que cela fai t 
chic, sur tout quand celles sur qui on 
j e t t e son dévolu appar t i ennen t à des 
familles à l 'aise ou bien connues. 

On ne se rend pas compte de la dif­
férence qu'il y a en t re les amies et les 
re la t ions . On se sert d'un même mot 
pour dénommer les personnes qui sont 
dans notre vie depuis longtemps e t 
n 'ont j ama i s manqué de nous ê t re se-
courables, et les passantes qui demain 

chercheront à placer a i l leurs leur 
fections. 

* • # 

Sans doute, il es t ag réab le au ci 
de promenades ou de visi tes, d'éto n 
le cercle de ses connaissances, tir i 
contrer d ' au t res j eunes filles de 
âge qui appo r t en t dans leur cari 
re et leurs conversat ions le chain; 
la nouveauté. 

Il n'y a aucun inconvénient ; i , 
chères lectrices. N'allez pas imaj! 
que je voudra is vous conseiller d 
exagérément d is tan tes , ce serait 
t r a i r e aux principes de sociabilité. 
Mais l 'affabili té, si agréab le et re-
commandable soit-elle, doit ê tre tem­
pérée. 

A l 'amie in t ime qui nous connaît di -
puis de longues années , qui souvei 
pa r t agé le même banc à l'école et i 
souvient de nos succès et de nos cha­
grina de peti te fille, on peut e 
son coeur, confier des désirs cl 
espoirs secrets parce qu'il est l»>: 
pouvoir, à cer ta ines heures s'epan-
cher. 

Aux amies de fraîche date, i! i 
p rudent de ne pas mul t ip l ier les con­
fidences. La discrétion la plus éli -
menta i re le commande. Si l'expér 
ce des au t r e s pouvait se rv i r de gui-
de! On s 'évi terai t bien des regret 
inutiles, des chagr ins au-devant • 
quels on cour t comme une enfant , sans 
réfléchir, les mains tendues, par 
que le fruit semble doré de soleil. 

Rarement , les vra ies amies 
multiples. Il fau t que le temps le 
éprouve, leur donne ce pr ix inestima­
ble qui nous les rend plus chères que 
tous les t résors . 

Si vous comprenez bien l 'amitié en­
t re jeunes filles, ce se ra le meilleur 
Kuidc pour ces ami t iés masculini 
dont il est t an t permis de rêver à votre 
âge. Il n'est pas toujours possible •:• 
les élire parmi ses compagnons d'i 
fanée, mais on a p p r e n d r a au moins 
à ne pas se j e t e r tête baissée dan 
premier coeur qui s'offre, avan t même 
d'en avoir pu découvrir la valeur . 

S O L U T I O N E T G A G N A N T S D E S M O T C R O I S E S 

Voici les g a g n a n t s du concours de 
mots croisés du mois de j a n v i e r : — 

1er prix, S10, Mme Charles Veilleux, 
S t -S iU )U ie l Gayhurs t , F ron tenac . Que-

JHe jpsunod de 1 liwue 

NOUVEAU BAS 
a MM, 

i 

bec; 2cmc prix, $5, M. Joseph M. Cro-
teau, Lac Fron t iè re , Montmugny, Qué­
bec; 3èmc pr ix , $12.50, M. .1. Henri 
Dionnc, L 'Annonciat ion, comté de La-
belle, Québec; 4ème pr ix , $2.50, M. 
Josué Leblanc, Office Gauth ie r , Gaspu 
Sud, Québec. 

Mme Charles Veilleux e t M. Joseph 
M. Croteau recevront le double de 
leurs prix, soit $20 et $10 respective­
ment, parce que leurs réponses étaient 
accompagnées d'un abonnement de 
deux ans. 

HoaaciGiaHQ u n n a 



•c \ ner 1941 L e B u l l e t i n d e s A g r i c u l t e u r s 57 

ELLE N'AURAIT PAS DÛ MOURIR 

(pan k Oh dcOhum (pfoitffle 

flï KI'UIS longtemps le médecin du 
| j) village disai t aux p a r e n t s de 
Joséphine Grondin de lui amene r leur 
grande fille qui toussai t et maigr is­
sait. Le docteur voyai t c la i r e t il devi­
nai' la malade qui mina i t lentement 
c c beau brin de jeunesse que tous les 

::, des a len tours lo rgna ien t a v e : 
ux où luisaient des rêves de 

bonheur. 

Mais le père Grondin a v a i t des idées 
à lui tout seul e t il a v a i t écr i t en 
vil!,, pour qu'on lui envoyât un sirop 
,• n tonique dont il ava i t entendu 
, anti r les bienfai ts à la rad io . E t la 
belle Joséphine s 'étiolait de j o u r en 

Elle toussa i t te l lement qu'on 
l'entendait j u squ ' au t rois ième voisin. 
\ tclh enseignes que même les habi-

du voisinage hochaient la tête 
d'un air qui en disa i t long! 

Mme ('.rondin voulai t conduire sa 
fille liiez le docteur mais son mar i en-

comme un â n e haussa i t les épau-
Un matin, la pauvre Joséphine 

• plus qu 'à l 'accoutumée et elle 
connaissance ap rès avoir vomi 

rrosscs gorgées de s a n s . . . 

Le père Grondin qui é t a i t aux foins 
revint à la course. L 'a ler te le secoua 
et, ] our la première fois, il eu t peur, 
i uré et le médecin v inrent à la res­
cousse. Le docteur ap rè s avoir exami­
né la malheureuse j eune fille, se ren-

nu dans un silence plus éloquent 
toutes les pa ro le s ! Il p r i t le curé à 
• i lui d i t : "Mons ieur le curé, Jo­
nc est finie. J ' a r r i v e t rop tard . 

Il y a belle l u r e t t e que j ' a i aver t i le 
Grondin. Il a préféré fa i re venir 

remèdes de la ville! E t pendant 
ce temps-là, eh bien, les microbes ont 

.:'!('• à l 'aise. Les deux poumon.» 
sonl pris et il n 'y a pas de t ra i t ement 
qui puisse sauve r Joséphine Grondin! 
Du va la prolonger , fa i re l 'impossible 

qu'est-ce que vous voulez, Mcn-
sieur le curé, les médecins ne sont pas 

faiseurs de mi rac les ! Il n'y a plus 
rien à fa i re!" 

I • père aver t i avec tous les mena-
nents possibles se révolta devant la 

cruauté du s o r t ! E t p o u r t a n t c'était 
lui le coupable! Pourquoi avait- i l at-

aussi longtemps? Pourquoi ne 
écouter les conseils du médecin'.' 

Pourquoi s 'était-il laissé l eu r re r par 
n nonces de remèdes merveil leux? 
• uant il se t rouva i t en face du 

n effroyable qui a l la i t lui ravi r 
aie fille qu'il ava i t . Le midi, à 

t:ilil<'. il dit à sa femme et à ses cinq 
" " s : "Le doc teur m'en veut et 

c'esl pour me fa i r e peur qu'il parle 
comme ça l J e va is conduire Joséphine 
au sanatorium e t vous allez voir qu'ils 
*'0Ï)| la sauver !" 

Le père Grondin comprena i t innin-
'i qu'il ava i t eu to r t d ' a t t end re et, 

ce moment, ce fut avec un entê­
tement farouche qu'il s 'obstina à sau­
ver sa fille ! 

Mais le vieux médecin de campagne 
avait vu jus t e et son diagnost ic , il 
I avait établi avec toute sa science. Une 
longue expérience l 'avai t hab i tué à en-
'' ndre ce que lui d isa ient les poumons 
malades. E t quand les spécial is tes du 
sanatorium eu ren t examiné Joséphine ; 
quand ils eu ren t r ad iog raph ié ses pou-
'•loiis, ils donnèren t raison au vieux 

prat icien. On mobilisa toutes les res­
sources de la science mais en dépit 
des méthodes les plus modernes que 
les spécialistes ont à leur disposition. 
Joséphine Grondin mourut de tubercu­
lose à l 'âge de vint-deux ans. Elle dor­
mai t là su r son lit blanc-, amaigr ie , le 
visage émacié, le corps décharné, 
ap rès avoir été l'idole de sa famille 
pour sa grâce et sa beauté. Deux ans 
a u p a r a v a n t il n'y avai t pas de plus 
belle fille à dix lieues à la ronde ! 

La mort est par t icul ièrement odieu­
se quand elle f rappe une jeunesse en 
f leur ; sur tou t quand la funèbre visi­
teuse a u r a i t dû se voir b a r r e r la rou­
te comme le demandent à cor et à cri 
ceux qui se ba t ten t contre la tuber 
culose. Avec les a rmes préventives 
que nous avons en main, c'est une hon­
te qu'une jeune fille meure de tuber­
culose, sauf en cer ta ins cas où les 
paren ts ne sau ra i en t ê t r e blâmés. 

Mais ceux qui font la lut te à la 
peste blanche répandent généreuse­
ment les principes de la prévention: 
ils réclament le recours au médecin 
dès les premiers signes du mal ; ils 
renseignent le peuple des villes et des 
campagnes su r la nécessité de met t re 
l ' ignorance et la négligence à la porte, 
afin que le bacille de Koch ne puisse-
pas envahir les foyers canadiens! Ils 
se ba t ten t pour en raye r les progrès 
de la tuberculose; avec un zèle d'apô­
t r e s , ils prêchent les notions de vie 
naine susceptibles de prévenir l'odieu­
se maladie ou de la gué r i r quand le 
mal est saisi à la go rge ! Mais encore 
faut-il que les hab i t an t s des villes et 
des village» de la province do Qué­
bec secondent leurs e f for t s ! E t l'on 
s'étonne ensui te quand les hygiénistes 
tombent à bras raccourci sur les igno­
ran t s , les négligents , les insouciants, 
les inconscients, qui ne veulent pas 
voir la maladie qui se p répa re ouver­
tement à leur r a v i r leurs en fan t s ! 

Mais les hygiénistes , eux, ne s'é­
tonnent pas d ' apprendre que la tu­
berculose a fait une victime de plus 
dans notre province et ils voient avec 
t r is tesse qu'elle est plus meur t r i è re 
— trois fois p lus ! — dans notre pro­
vince de Québec que dans la province 
de la Saska tchewan! 

Au commencement de cette année, les 
hygiénistes émet ten t le voeu que tous 
nos compatr iotes comprennent , tous 
sans exception, la nécessité impérieu­
se, absolue, de bouter hors de leurs 
habi tudes la négligence, ce défaut 
cpiasi national comme l'à peu près, 
qui ouvre la porte au bacille de Koch. 
Quand la négligence a u r a disparu, 
la tuberculose ne récoltera plus chez 
nous l 'effroyable moisson de vies hu­
maines comme cela s 'est passé jusqu 'à 
présent . Mais ne rega rdons pas en 
a r r i è r e ; tournons les yeux vers au­
jourd 'hui et vers l 'avenir . Que toute 
notre population prenne la résolution 
de se tenir debout sous les ordres de 
ceux qui font une lut te acharnée à la 
tuberculose. 

Au moment où le Canada est en 
g u e r r e contre les nat ions de proie, 
n'oublions pas que nous servons la 
bonne cause en comba t t an t la peste 
blanche. 

Servi r cette oeuvre de vie es t une fa­
çon p ra t ique de t rava i l l e r à la victoire. 

D'une g é n é r a t i o n à l 'autre 
par tante Henriette Boulanger 

mm 
Eh bien mes amies , nous avons 

commencé une a u t r e année — le 
temps passe vite n'est-ce pas. Il sem­
ble que ce n'est que d'hier que Célia 
(c'est la fille de ma plus jeune soeur 
Suzanne, comme vous vous le rap­
pelez) s'est mariée , mais en réal i té 
son mar iage a été célébré il y a ex­
actement un an ce mois-ci. Elle et 
son mari Elmer, nous ont rendu visi­
te récemment et nous avons parlé 
de leur mar iage et du plaisir que nous 
y avions eu. Elmer , en essayant de 
fâcher Célia, dit qu'il n 'avai t rien 
mangé d'aussi bon que mes gâ teaux 
et mes biscuits depuis 1"! j ou r dé son 
mariage, mais Celia sava i t qu'il ten­
ta i t de la taquiner , parce que à la 
veille îles fêtes elle ava i t obtenu le 
premier prix dans les concours lo­
caux de cuisson pour sa pât isser ie 
et ses brioches. Nature l lement , Celia 
comme tout le reste de la famille, ne 
se se r t que de la farine " F I V E 
P O S E S " et en par lan t des pr ix 
qu'elle ava i t obtenus elle di t " m a 
tante , c'est une chose remarquable de 
constater que toutes mes amies me 
disent que leur mère et leur g rand ' -
mère é ta ient responsables du fa i t 
qu'elles n 'employaient que de la fa­
rine " F I V E R O S E S " pour leur cuis­
son. "Grand dieu, mon enfan t , " ré-
pliquai-je, "il n 'y a rien de r e m a r ­
quable à cc sujet — il est cer ta in 
que les femmes des généra t ions p ré ­
cédentes pouvaient reconnaî t re une 
bonne chose lorsqu'elles la voyaient 
et s'en servaient , et su r tou t qu'elles 
désiraient fa i re bénéficier leurs en­
fants de leur expérience et de leur 
savoir ." Mes amies, j ' a i reçu une 
mult i tude de le t t res me d i san t la 
même chose et il me fai t plais ir d'en 
reproduire une, cette fois-ci. 

"J ' a i dit à mes filles que la meil­
leure manière de faire un m a r i a g e 
heureux et prospère est de choisir 
un homme en san té , possédant une 
bonne n a t u r e et de le conserver dans 
cet é t a t en lui se rvan t du pain, des 
gâ teaux et des pât isser ies nour r i s ­
santes. Je leur ai également recom­
mandé de choisir une far ine fiable 
pour tous usages et do savoir com­
ment s'en servir . J ' a i donné le même 

conseil à mes deux au t r e s filles qui 
éta ient mariées et à chacune j ' a i 
remis un livre de recet tes " F I V E 
R O S E S " . J e leur ai également di t 
d ' insis ter pour obtenir la f a r ine 
" F I V E R O S E S " et j e puis vous as­
su re r que chacune d'elles est d a n s 
la bonne voie pour se créer un foyer 
agréable et pour élever une famille 
en san té . 

J e ne crois pas qu'il existe une 
meilleure façon pour une nouvelle 
mar iée de pa r t i r en ménage qu 'en 
employant la far ine " F I V E R O S E S " 
et qu'en consul tant le livre de r e ­
cettes " F I V E R O S E S " . 

Voici ma in tenan t les conseils de la 
semaine : 

De Mme Charles Bris-
son, Parisvi l lc . Co. Lot-
blnière, I \ q .—Alors je 
• l i m e r a i s à Cécile tout 
en fa isant sa couture du 
printemps do ramasser 
les petites retailles trop 
pet i tes pour faire des 
pointes do couvre-pied 
ou pour raccommodage, 
tai l lez cos petites re­
tailles très fines a me­
sure que vous les amassez, les places dans un 
sac. lesquelles serviront il rembourer les cous­
sins de cuisina. 

Oc Mme J. Annto le 
Adnni. Trois S a u m o n s . 
Co. L'Islet. P . q . — U n e 
pièee ^ fraîchement pein-
t u r é e n' incommodera 
pas par son odeur de 
pointure, si vous aver, eu 
soin de placer une cuve 
d'eau dans laquelle vous 
avez a joute quclques 
trnnehes d'oignons. . U n e 
nuit suffira à faire d is ­

paraître toute odour. 

De Ovile Cropeau, S t -
Guillauate, P.Q. — 
Quand une conduite 
d'onu se met soudain à 
couler, on peut la ra-
commodor de f:.çon ù ne 
pas avoir besoin du 
plombier avant un cer­
tain temps. On enroule 
comme il faut, le tuyau 
uvec du ruban adhésif 
puis on peinture le » 

ban avec ou shellac. On peut ajouter une 
seconde couche. 

De Mme Gerard Beau-
doin. Milan. It.II. 210. 
Co. Frontenac I*. Q.— 
Convertissez votre ma­
chine û coudre en une 
jol ie table de toilette, 
prenez une planchette 
mince de In grandeur 
de lu table. recouvrez-In 
d'une cretonne gaie , 
fuite une housse cou­
vrant toute la machine 
jusqu'au bas avec cutte cretonne, p laces 
quelques menus articles de toi lette , un miroir 
au dessus, ceci préserve aussi le pied de la 
machine contre la poussière. 

De Mme Claire Gacnon. 
Amqui . P .J . — Avant 
de faire porter les 
chaussures nu bébé, qu'­
on en frotte In semelle 
de papier sablé, ce nui 
empêchera bien des 
chutes. 

Avant de finir, un m o t 
nu sujet du fameux l ivre 
de recettes Five Roses . 
Il est^ mervei l leusement 
i l lustré et très prat ique, 
contient 1 r»2 paires; L'édi-

/ tffy 0 0 c 0 livre de recel-
f'Ar> tes a coûté plusieurs mil-

'h liers le dollars et vous es t 
'•/i offert pour seu lement 

i i f quarante sous (.40) écr i -
" ' : . ' / > VIT. aujourd'hui. 

Lake of the Woods Mil l ing Co. Ltd.—Dept. 
H.D.I . . 1419 — Place d'Armes — Montreal . 
Bien n vous. 

LA FARINE FIVE ROSES 
La farine à tout usage 

Un message i m p o r t a n t à t o u t e s celles qu i b o u l a n g e n t . 

La farine HARVEST QUEEN 
est un a u t r e produi t des célèbres meuneries " F I V E R O S E S " . Cet te f a r ine 
vient en second lieu ap rè s la " F I V E R O S E S " — elle est tou t spécialement 
indiquée pour boulanger et elle es t sur tout t rès économique. Tou t comme la 
" F I V E R O S E S " , la f a r ine " H A R V E S T Q U E E N " por te u n e g a r a n t i e de 
sat isfact ion. 
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fiT N février, il y a le Carnaval e t 
£Ll les Jours Gras qui le couronnent . 
Dans les familles canadiennes où tou­
tes les occasions sont bonnes de s 'amu­
ser ensemble, parents , voisins et amis , 
les réunions joyeuses ne manqueront 
pas. E t l 'hospitalité chez nous se ma­
nifeste par des soupers et des réveil­
lons. 

Il faudra faire valoir encore une 
fois vos ta lents de cordon-bleu, mes­
dames. 

Parmi les recettes dont j ' a i fait le 
choix à votre intention, il y en a pour 
de grands repas et des repas légers , 
pour des collations froides et des ré ­
veillons; vous trouverez également le 
secret de quelques-unes de ces f r ian­
dises que l'on aime avoir en réserve 
pour les visites inat tendues . 

Dans cer taines paroisses, c'est l'oc­
casion de fêtes de char i té . J e connais 

, des endroits où il y a le t radi t ionnel 
bazar des Jou r s Gras . Si on vous 
confie la charge d'un comptoir, ou si 
on vous tend la main pour approvision­
ner les divers kiosques et les res tau­
r an t s de fortune, soyez cer ta ines d'ê­
tre les bienvenues en p rome t t an t ga­
teaux ou bonbons de votre confection. 

Une tasse de thé? . . . 

Plus ieurs fois la semaine, on a 
l'occasion de pouvoir offrir une tasse 
de thé, soit l 'après-midi, soit le soir, 
à la voisine qui vient j a s e r ou deman­
der un conseil, rendre service par fo is ; 
à la parente ou à l'amie qui en t re nous 
saluer en passant , même à la fem­
me de ménage ou à la peti te se rvan te 
qui a besoin d'un répit pour accomplir 
sa tâche de mieux en mieux. 

Une tasse de thé. 
C'est l 'essentiel de la politesse an­

glaise. Peu avant les j ou r s t roublés 
de la présente guer re , on fê ta i t en 
Angleterre le troisième centenai re du 
thé, on l'a fa i t avec éclat ce breuvage 
é t an t dans ce pays, élevé à la dignité 
de boisson nationale. 

Même depuis la guer re , cette coutu­
me n'est pas sacrifiée. P a r t o u t où il 
y a des "Tommies" , il y a des cant i ­
nes et des cuisines roulantes qui dis t r i ­
buent le liquide fumant aux soldats 
pour les réconforter . 

On sai t que le thé est non seulement 
délicieux, mais qu'il repose et stimule' 
quand il est bien fait . Ses fonctions 
digestives sont reconnues. 

Ce n'est pas si difficijc, et pour­
t a n t . . . Oui, si incroyable que cela 

La durée du Carnaval c e l l e année exige 

plus de ta lent de nos cordons bleus 

semble, un g r a n d nombre de ménagè­
res ne saven t pas fa i re par fa i t ement 
cette boisson de tous les j o u r s . 

Pour celles à qui cela peut rendre 
service, je me permets de rappeler qu'il 
faut toujours ébouil lanter la théière 
avant chaque usage. La quant i té con­
venable est une demi-cuillerée de thé 
pour chaque tasse de breuvage désirée. 
Après avoir f a i t venir l'eau à ebulli­
tion, on la verse s u r le thé ju s t e au 
moment où elle cesse de bouillir, une 
toute peti te quan t i t é d'abord, j u s t e 
pour " s a i s i r " les feuilles, et quelques 
secondes ensui te , on ajoute le res te 
de l 'eau. Trois minutes d'infusion suf­
fisent pour que le thé soit bon. 

Ce n 'est guère compliqué, et même 
si la visi teuse est pressée, elle a u r a 

Fa i tes fondre le beur re et ajoutez la 
farine d'orge et le bouillon chaud. 
Laissez cuire quelques temps, passez à 
t r ave r s un tamis, assaisonnez. Ajou­
tez le j aune d'oeuf, un soupçon de per­
sil f inement haché et laissez j e t e r un 
bouillon. 

Tranches de jambon rôti 
Coupez une t ranche de jambon d'en­

viron l ' i pouce d 'épaisseur. Enlevez 
la couenne. Recouvrez d'oignons t r an ­
chés le fond d'une casserole ou d'une 
tour t ière . Mettez le jambon par-des­
sus les oignons. Salez, poivrez et su­
crez deux tasses de tomates en con­
serves. Versez par-dessus le jambon. 
Fa i tes cui re dans un four à feu mo­
déré pendant environ lVi heure , ou 
jusqu 'à ce (pie le jambon soit tendre. 

Des pommes à la Parisienne font un plat délicieux 

bien le temps d 'a t tendre que ce petit 
r i te soit accompli. La g rande fillette 
se fera un plais ir de rendre service 
à sa maman si cette dernière a su lui 
enseigner cet a r t de faire vite et bien, 
une bonne tasse de thé, quand il y u 
une visiteuse ou qu'on peut s'accor­
der une minute de loisir. 

Po tage crème d'orge 
fi c . n t a b l e d e f a r i n e d ' o r e c , 
2 p i n t e s de b o u i l l o n , 

p e r s i l , s e l e t p o i v r e , 
2 c . i t a i l l e d e b e u r r e , 
1 j a u n e d ' o e u f . 

Bifteck aux oignons 
Bat tez le bifteck, assaisonnez et fai­

tes cuire à la poêle, puis saupoudrez-
le de farine et ajoutez une tasse d'eau 
bouillante. Les oignons ont dû ê t re 
bouillis d 'avance, e t vous les égoutte-
rez avan t de les couper, puis vous les 
mettrez dans la poêle après avoir en­
levé le bifteck. Mettez un morceau de 
beurre , un peu de far ine e t brassez. 
Lorsque les oignons sont roux, remet­
tez le bifteck et lorsqu'il est bien ré­
chauffé, servez. 

Ragoût à la turque 
.1 t a s s e s rie r i z c u i l , 
2 p e t i t e s t u m a t e n , 
1-2 <iii:ni>!i h a c h é , 
2 t a s s e » d e m o u t o n f r o i d haché, 
I 1-2 t a n n e d e b o u i l l o n o u d ' e n u . 
3. .C. n s o u p e d e m i e t t e * b e u r r é e s . 

Mêlez le riz et les tomates, l'eau et 
les o ignons; placez-en des co 
successives et a l ternées dans une as-
serole enduite de graisse. Couvrez 
avec îles miet tes de pain et faite 
pendant 25 minutes dans m. 
moyen. 

Salade russe 
Pelez des pommes de reinette c 

des pommes de t e r r e cuites à l'eau, du 
céleri , de la bet terave et des 
du r s . Coupez tou t cela soit en lamel­
les, soit en dés selon votre goût. Ajou­
tez lA livre de noix. Fa i tes une mu 
naise avec laquelle vous assaisonnerez 
les légumes; décorez de quelques quar­
t iers d'oeufs dur s que vous aurez préa­
lablement réservés , de rondell' 
be t teraves et de coeurs de laitue. 

II faut compter 1 livre de ponn 
(! pommes de t e r r e , 2 betteraves, G 
oeufs durs , un gros céleri pour s per­
sonnes. P lus on met de noix, meilleure 
est la salade. 

Pâ te de crevet tes 
Pour sandwiches, ou servir sur bis­

cuits au soda : 
•I c . à t n h l e d e b e u r r e . 

U n j u s d e c i t r o n , 
1 t a s s e d e c r e v e t t e s b o u i l l i e s , f r a n h e s ou 

e n c o n s e r v e * . 
A s s a i s o n n e m e n t . 

Défaites le beur re en crème. Ajo 
tez les crevet tes finement ha 
l 'assaisonnement et le j u s de citron. 
Mélanger bien. 

Al lumet tes au fromage 
P répa rez une pâte feuilletée, t I 

dez la pâte au rouleau, découpez 
bandes, mouillez le dessus de la ; 
puis étalez le g ruyè re r âpé ; recou 
avec un second morceau de pâte el 
la i tes cuire à four chaud. Si 
chaud. 

.Muffins 
1 t a s s e d e f a r i n e , 
1 o e u f , 
1 c . à s o u p e d e b e u r r e f o n d u , 
I c . H t h é d e s e l , 
1-1 d e l a s s e d e s u c r e , 
1 t a s s e d e I n i t , 
1 t a s s e d e f a r i n e . 
I e . h t h é d e p o u d r e à p â t e . 

Mêlez le beur re , le sucre, l'ocul 
le lait. Amalgamez avec les ingré­
dients secs qui ont été tamisés. Cui 
dans des moules à muffins graissi 
four modéré. Employez la poudi 
pâte avec le lait ( sur ou doux) . 
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Sauce aux atocas 
(non cui te) 

, pnmiur, 1 o r n n R e » t I» nunnlilê d ' a t o e n » 

Lave"lcs alocas e t enlevez les t iges . 
Trogncï la pomme et coupez-la en 
nuartiers mais ne la pelez pa s . Cou-
L, |'oi ange en sections et enlevez les 
pépins mais ne la pelez pas . F a i t e s 
passer le l<>"t à t r a v e r s le hachoi r à 
viande, Ajoutez une tasse de s u c r e ; 
brassez bien. 

Cette sauce a meil leur gou t lors­
qu'on la !:ii s s l-' m û r i r p lus ieurs j o u r s . 

M.-iarons à la noix de coco 
3 Mines i'outt, 
| p i n c . c de K M . 
I (s*H 'le HUrrc n Irul l , r 

i c. à MttP* i l ' n m i d o n d e l i l r d ' I n d e ( c o r n 

« larrh) . . 
1 I.J l a n a d e n o i x d e e o c o r u p e e , 
1 c . n MM <le v n n l l l e ( o u n u i r e c w i c n c e ) 

Batt •/. les blancs d'oeufs et le sel 
jusqu'à Co que les blancs se t i ennent . 
Ajoutez graduel lement le sucre à 
fruit : '• ; 1 V 1 ' L ' l 'amidon de blé d'In­
de. Ba ""» après chaque addi t ion j u s ­
qu'à ce que le mélange fasse des 
point) . Ajoutez la noix de coco e t 
mettez au bain-marie. Fa i t e s cu i re au -
dessus de l'eau en ebullition légère 
jusqu'à CO qu'une croûte se forme au 
t'„t„j ci ..iir les bords de la bouilloire. 
!;,„,;: • une ou deux fois au cours de 
la cui n. Retirez du feu e t ajoutez 
l'essi : Laissez tomber de la cuiller 
sur lèchefrite saupoudrée d 'ami­
don de blé d'Inde. Fa i t e s cu i re à four 

jusqu'à ce que les maca rons 
mais non brun i s . Si les ma­

niassent d u r a n t la cuisson, 
ouvrez la porte du four. 

Crème fouettée congelée 
I de c r è m t f o u e t t c c . 
? r . :i t u l i p e d e x u c r e d e c o n f i s e r i e . 
I c. à wwps d e mêïaiiMc. 

doucement les ingréd ien t s . 
Y par cuillerées s u r du papier 
l i r e . Placez dans le t i ro i r à congeler 
du réfrigérateur e t laissez geler pen­
dant - beures. Servez avec n ' impor te 
• i 1 pouding chaud. Pa r t i cu l i è rement 

du pain d'épicc ou du g â t e a u 
à la mélasse. 

Pouding du samedi 
'.' !-'_• t n ^ c s (le f a r i n e d ' U M g f i g é n é r a l l a -

l.i rainée, 
I i " «•. a l l t è d e s o d a à p â l e . 

1-1 r . à l l i é d e pe l . 

1-1 ! . . le ilr lu »irrc m o u , 

.1.1 la i M d e m ë l n h x e . 

« île ta i t Niir o u d e l a i t d e l i c u r r e . 
.1-1 t i s < t î le m i n i n * . 

rz la farine une fois, mesurez, 
.. le soda à iiâtc et le sel, puis 

sez le tout trois fois. Combinez 
urre, la mélasse et le lai t . Ajou-

raisins. Incorporez la f a r ine 
tez bien. Versez d a n s des moû­

t s , les r empl i s san t a u x 2-3. 

Fa i t e s cuire à la vapeur pendant 3 
heures . Servez avec une sauce simple 
ou de la crème fouettée. Cette re­
cet te peut servir 10 personnes. 

» » » 

Fai tes toujours cui re les poudings 
dans des moules hermét iquement fer­
més ou des plats a l lan t au four. Lais­
sez-les cuire à la vapeur pendant une 
heure , sans dérangement . Si c'est né­
cessaire, remplissez la bouilloire avec 
de l'eau bouillante. Fa i tes vite. Si 
l 'air froid touche le moule, le pouding 
peut s 'affaisser. 

Gâteau des anges "au miel" 
Vous pouvez choisir cette recet te 

pour votre gâ teau des Rois. N'oubliez 
pas d'y cacher un pois et une fève. . . 

1-2 l a s s e d e s u c r e d e f r u i t s , 

1 c . à t h é d e c r è m e d e l a r t r e . 

G h l a n r s d ' o e u f s , 

1-2 t a s s e d e f a r i n e , 

1-1 c . a t h é d ' e s s e n c e a r o m a t i s a n t e , 

1-1 t a s s e d e m i e l . 

Tamisez le sucre 5 fois, la farine 
4 fois. Mettez ensemble le sucre et la 
farine puis ajoutez 1-4 c. à thé de 
crème de t a r t r e . Tamisez encore 5 
fois. Battez par t ie l lement les blancs 
d'oeufs, ajoutez la crème de t a r t r e 
qui reste et le sel, finissez de ba t t r e . 
Ajoutez lentement le miel aux blancs 
d'oeufs, incorporez soigneusement les 
ingrédients secs. Ajoutez l'essence en 
dernier lieu. Versez su r une tôle à gâ­
teau, non graissée, et faites cuire d'a­
bord dans un four à feu très lent, puis 
augmentez la chaleur . 

Crème glacée, café-bananes 
1-2 t a s s e d e s u c r e g r a n u l e , 

2 c . à s o u p e d e s i r o p d e l i lé d ' I n d e d o r e , 

1-G e . à ( h é d e s e l , 

2-3 ( a s s e (le c a f é f o r t c h a u d , 

.1 c . ù s o u p e d'amidon d e l i lé d ' I n d e , 

,1c. n s o u p e d e c a f é f r o i d , 

I - l c . à t h é d e v a n i l l e , 

.1 bananes m û r e s , d e grosseur moyenne, 
2 l a s s e s d e c r è m e é p a i s s e . 

Combinez ensemble le sucre, le 
sirop de blé d'Inde, le sel e t le café 
chaud; remuez au-dessus du feu ju s ­
qu'à ce que le sucre soit dissout, puis 
amenez au point d'ébullition. Ajoutez 
à l'amidon de blé d 'Inde (corn s ta rch) 
mélangé par fa i t ement avec le café-
froid. Remuez et laissez cuire j u s ­
qu 'à ce que le mélange soit épais et 
lisse et la saveur développée. Iîeti-
tez du feu et ajoutez la vanil le; ajou­
tez les bananes écrasées et mettez au 
froid. Incorporez la crème, fouettez 
à consistance de sai 'ce COSSetarde. 
Versez dans le t i roir du congélateur 
fou mettez à la gelée) et laissez pren­
dre en masse solide. Bat tez jusqu ' à 
ce que la crème glacée soit lisse, mais 
non fondue; remettez à la gelée; apla­
nissez la surface et laissez jusqu 'à 
ce qu'elle soit prê te à servir . 

CORRECTION A PROPOS DU TISSAGE 

Le n i n i s dernier, dans la 

chronique de Claude Pay-

ssin s'csl «lissée une cr­

ia m qui rendait les cxpli-

calions du passage en la-

ini presque Incompréhen­

sibles. Nous nous ompres-
1 ns de corriger. Les in­

dications du travai l à exé-

• "i> r parues dans la chro­

nique de l'édition de jnn-

vicr seront plus faciles à 

suivre avec le dessin que 

nous reproduisons ci-con­

tre. 
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Avant longtemps, ses 

gâteaux à la 'Magic 7 seront aussi 

tendres et délicieux que les vôtres 

VOTRE fillette aime à vous imiter—et vous êtes fière de lui 
servir de modèle. Vous serez un bon modèle, en ce qui 

concerne la cuisson des gâteaux, si vous l'initiez jeune à l'usage 
de la Poudre à. Pâte 'Magic', conformément aux meilleures 
traditions canadiennes. 

La 'Magic' est de droit la poudre à pâte préférée des Canadien­
nes depuis plusieurs générations. 
3 ménagères sur 4 l 'emploient— 
comme le font d'ailleurs les plus 
grandes autorités en art culinaire 
—parce qu'elle donne toujours des 
résultats uniformes, que i'on peut 
toujours compter sur elle pour obte­
nir des gâteaux légers, à mie fine, 
tendres et délicieux. 

Aucune équipe de "maman et fil­
lette" ne saurait être complète sans 
la'Magic', la poudre à pâte de qua­
lité supérieure dont l'efficacité a été 
prouvée. Très économique, elle 
coûte moins de un sou par cuisson 
ordinaire. 

• LIVRE DE CUISINE GRATUIT ! 
Si vous cuisez à la maison, ser­
vez-vous du nouveau Livre de 
Cuisine 'Magic ' . Contient plus 
de300 recettes. Adresse: Poudre 
à Pâte 'Magic ' , Fraser Avenue , 
Toronto, 2. 

FABRIQUEE AU CANADA 

%D0 
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LA FIÈVRE DE DENTITION 

DE BÉBÉ 
EST VITE ENRAYÉE 

VOTRE BÉBÉ doit percer ses dents mais il 
n'a pas besoin d'avoir de la fièvre. 11 n'en aura 
pas, .si VOUS êtes avisée. 

Voici ce que dit Mme Archie Begblc, une 
maman de Consccon: "Nous n'avons pas perdu 
une nuit tie sommeil pendant la dentition de 
nos enfants, car j'ai louinur? employé les Ta­
blettes Baby's Own. Elle? valent leur pesant 
d'or." 

Et ce que dit Mme R. A. Sebine. de Galt. 
Ont.: "J'ai donné des Tablettes Haby's Own à 
ma fillette depuis l'âge de trois semaines. Mal­
gré qu'elle ait percé ses dents rapidement lies 
quatre molaires en même temps), elle ne nous 
a jamais réveillés la nuit. Je ne suis jamais sans 
ces tablettes." 

Au premier siimc de la fièvre de dentition, 
donnez ces petites tablettes. Elles sont faciles 
à prendre, agissent promplement et sont in-
offensives. Certificat d'analyse dans chaque 
boîte. 

Efficace? dans les cas de Con?tipation. Fièvre 
Lécère, Diarrhée. Dérangement d'Estomac, 
Coliques, Croup Légfr et Nervosité. Achetez-
en une boîte aujourd'hui—la maladie frappe si 
souvent la nuit. 25 cents. Votre argent rem­
boursé si vous n'êtes pas satisfaite. 

FIL et COTON 
P O U R T I S S A G -

f'nx et t c / î u n ttliftn» gratuit» 
sur demande 

L ' A r t P a y s a n d u 
V i e u x Q u e b e c E n r . 
il rue McMahon Quebec 

Libéré de maux d'estomac-ot ds 
foie. J'ai pris le 

TONIQUE: LAXATIF & AMERS 
Pas d'appC-tit ? Maux de tête, bilieux, indices-
l ion? Si causé par constipation, ayez c o n f i a n c e , 
prenez les Herbes indieènes de Bliss. Tonique: 
L A X A T I F ET AMERS. Neuf inqredients 
d'orieine vï-Kî-talc assurent s .s 4 A C T I O N S — 
( 1 ) irrigue: rein», intestins. (1) tonitïc: appétit, 
estomac, (3) stimule: !lux biliaire, aide A la 
disestion. (4 ) aide :\ éviter le ça: . $1.00, SOe, 2 5 c 
Pharmacies. ( T A B L E T T E S ) 

H E R B E S I N D I G E N E S D E B L I S S 

Voire choix parmi 1 5 0 belle* prime* telles 
que: Marmite, montre, musique, robe, etc. 
fies primes sont données <iux personnes qui 
vendent nos graines de jardin à 6cis le 
paquet. 

Demandez 5 0 paquets pour vendre ou 
jotre catalogue. Adressez Dept . D. 

L ' U N I O N DES J A R D I N I E R S 
1 HUE VICTOItlft LÉ1/II •>.«»: 

ARRETEE 
RAPIDEMENT 

Soulagement rapide aux 
nmntce.'itsoai île I ecflétna, 
<i«-„- éruptions et autre* af­
fections: cutanée* provenant 
de eauaeii externes. D. D. D: 

Uni* b o u t o l H o d e 3 5 c c h e z l e s p h a r m a c i e n * 
v o u a c o n v a i n c r a , o u v o t r e a r g e n t r e m i s . 'SJL' 

POUR LES JEUNES 

Lettre de Marraine 

Mes chers filleuls, 

Bonjour à chacun! Cotte le t t re que 
j ' adresse chaque mois, à tout le g rou ­
pe des peti ts garçons e t des pet i tes 
filles que j ' adopte comme filleuls, je 
vomirais l'écrire en par t icul ier , pour 
répondre aux gentil les pet i tes l e t t r es 
que je reçois. 

Vous comprenez bien que ce ne 
scrai t fpas possible. Aussi , je suis con­
tente quand vous me dites l ire avec 
intérêt ces lignes dans lesquelles je 
mets tout mon coeur de Marra ine a i ­
mante . 

Vous montrez un bel enthousiasme, 
chers filleuls. J 'a i cru que la meilleu­
re manière de vous témoigner m a 
satisfaction serai t d 'accorder q u a t r e 
prix au lieu de deux, pour le dern ier 
concours. Continue.'', à venir nombreux 
m'appor ter votre par t ic ipat ion, et de 
temps en temps, je renouvellerai cet­
te surpr ise de doubler les prix. 

C'est un grand plaisir pour moi de 
voir que vos parents e t vos inst i tu­
trices s ' intéressent à ce petit t rava i l 
proposé chaque mois dans la page des 
enfants . Des écoles ent ières y pren­
nent pa r t sur de belles feuilles bien 
propres et bien appliquées. Il n 'y a 
pas assez de prix pour chacun, mais 
il faut ê t re pat ient e t ne pas m a n ­
quer de prendre par t à tous les con­
cours, en espérant que son tour vien­
dra. 

Au revoir , peti ts garçons et pe t i tes 
filles que j ' a ime comme de vra is fil­
leuls. J ' a t t ends vos le t t res . J e suis 
toujours, bien affectueusement vo t re 

Marra ine 

Concours du mois 

Vous avez entendu par le r de la te r ­
rible guerre actuelle. Vous savez qu'il 
y a des milliers d 'enfants chassés de 
leurs foyers détrui ts , de leurs villes 
prises ou menacées. Vos pet i ts coeurs 
doivent s'émouvoir en songean t à t a n t 
de misère . Lisez bien! Voici le sujet 
du nouveau concours : 

Etes-vous plus heureux que les en­
fants d 'Europe? en cinq, hui t ou dix 
lignes, donnez trois ra isons principa­
les. 

Adressez vos réponses, le plus tôt 
possible à : Marraine, Le Bulletin des 
Agricul teurs , 2149 est, rue Ontar io , 
Montréal . 

Tableau d'honneur 

Ayant reçu un grand nombre de 
réponses bien appliquées, Mar ra ine 
veut récompenser ses filleuls e t les 
encourager en donnant ce mois-ci 
quat re pr ix au lieu de deux. Il a été 
très difficile d'élire les g a g n a n t s . Voi­
ci ceux su r lesquels le choix a f inale­
ment porté : Louis Painchaud, 14 ans , 
08 Du Buisson, Beauport , Québec. 

Marguer i te I .étourneau, 13 ans , St -
Césaire (Rouvi l le) . 

Jacques Port ier , 10 ans , L 'Annon­
ciation (Label le ) . 

Marcel Boisvcrt, 8 ans , Champlain 
(Champla in ) . 

Fél ici tat ions bien sincères à ces 
filleuls ainsi qu'à ceux dont les noms 
suivent, pour leurs belles copies : 

Denise Behind, Marie-Paule Behind, 
Jeannine Babin, Noëlla Vézina, Alice 
Benoit, Thérèse Laçasse, Anne t t e 
Tour igny, Rita Doré, Donat ienne Thi-
bodeau, Adrienne Beaudoin, Hervé 
Bouleau, François Guil lemette, Estel­
le Roy, Thérèse Robert , Monique 
Fournier , Raymond Poirier , J e a n -
Paul Potvin, Arnold St -Pier re , Egilde 
Chabot, Lucien Charron, Paul ine La-
fond, Jean-Char les Chénard, Marie-
Mar the Sennoville, J eanne d 'Arc Sé-
vigny, Claire Bhérer , Noëlla Lareau , 
Jacquel ine Morin, J eanne t t e Leclerc, 
Thérèse Colpron, Monique Painchaud, 
Flore Perron, Ghislaine Ouellet, Lu­
cien Rouleau, L a u r e t t e Quintal , Mo­
nique Gaulin, Suzanne Paren t , Claire 
Tro t t ie r , Gilberte Gagnon, Suzanne 
Marc-Aurèle , Marie-Reine Gagnon, 
Cécile Lépine, Denise Godbout, Rosi­
ne Dagenais , Donald Danis, Rose-Hé­
lène Lessard, Ger t rude .loyal, Louis-
Philippe Jobin, Yolande Pa t ry , Ma­
rietta Fr igon, Aurore Guilbeault , Si­
monne Lussier, Thérèse e t Laur ianne 
Légaré , Gisèle Lamarche . Aline La-
fleur, Cécile Bégin, Thérèse Ouellette, 
Thérèse Pilon, Es the r Scrger ie , Char­
les-Eugène Levesque, Thérèse Bou-
thot, Jeannine Forge t , Gisèle e t Ma­
deleine Trot t ier , Aline Joseph, Ger-
vaise Mercier, Lise For t in , Berthe et 
Stella Chicoine, Normand Beausé-
jour , Berthe N'ormandin. Lucille Fon­
taine, Mar ie -Mar the Gagnon, Lucien­
ne Lavoie, Blanche Mart in , Jacque­
line Mayrand, Thérèse Therr iau l t , 
François Tremblay, Thérèse Champa­
gne, Aldéa Montgra in , Robert Ri­
chard, Roméo Joly, Marguer i t e Pelle­
t ier , Roland Lalonde, Lucct tc Four ­
nier, Jeannine Fise t , Gabrielle Le-
court , Denis F a r m e r , Lauren t ine 
Lance, Marie-Ange et Gemma Dai-
gle, Marie-Paule et Lionel Cayouette , 
Aline e t Estelle S t -P ie r re , Rita Ca-
sault , Madeleine Fourn ie r , Ani ta Du-
bé, Jean-Paul Payeur , P ie r re t t e Ga-
larneau, Damien Turenne , Lucienne 
Langevin, Marcelle Barr iau l t . Rolan­
de et Jeannine Lefrançois, Marie-Rose 
Lavoie, Antonio J ean , Thérèse Ouel­
let, Claire-Monique Paren t , Marie-
Claire Guindon, Roch Lamar re , Moni­
que Clermont, Ju l ienne Boucher, Mau­
rice Guèvremont, Hermine Gravel, Si­
monne Martel , Georges Audet , Solan­
ge Théberge, Char lot te Bari l , Rose-
Agnès Benoît, Anne-Mar ie Rioux, 
Lionel Rancourt , Victoire Arsenaul t , 
Gisèle Bolduc, Simonne Tardif, Geor­
ge t te Labrie, Marie-Claire Gagné, 
Gaston Malette, Evangel ine Chur-
t rand, Agnès Roy, Marie-Thérèse Tes-
sier, Louise Ouellet, Yvonne Auger , 
Simonne Auger , Gracia Carbonneau, 
Ber t randc Chapados, Thérèse Paquet , 
Rachel Bouchard, Lucienne Chouinard, 
Marie-Thérèse Jul ien, Emil ienne San-
terro , Aga the Gauvreau , Suzanne Pel­
letier, Marietta Plouffe, Raynald Le­
vesque, Pearl Cas tonguay , Céline 
Desautels , Jean-Claude T u r c o t t e , 
Paul-Aimé Bergeron, Guy Roux, Léa 
Descoteaux, Mar ie t te Lamber t , Lucia 
Vail lancourt , André Tremblay , Magel-
la Monfette, Yvet te Tousignant , Bru­
no Mailhot, Br ig i t te Per reaul t , Car-
mel Neault , Thérèse Leblanc, F r a n ­
çoise Tousignant , Françoise Bcauchê-
ne, Thérèse Lavigne, Thérèse Beau-
chêne, Rosilda Poisson, Jean-Raymond 
Pérussc , Normand Soucy, Normand 
Boutot, Armand Pellet ier , Géraldine 
Ouellet, Guillaume Pellet ier , Roger 
Nadeau, Fernand Michaud, Yvet te 
Boutot , Thérèse e t Lorianne Pelle­
tier, Roland et Benoît Soucy, Leopold 
Bégin, Bernard Asselin, Madeleine 
Ouellet, Georget te Vanier , Gérard Le­
blanc, Thérèse Ver reau l t , Cécile Ber­
geron, Thérèse Tro t t i e r , Maurice Dro-
Iet, Germaine Paque t , Mar ie -France 
Gagnon, Jeann ine Blouin, Jules-Aimé 
Lavoie, Rose-Ail ée Ménard, Loui-

s ianna Tessier , Evéline Gilbert, Fran­
çoise Lacroix, Jacquel ine Lapieric, 
Mar ie-Paule Démoules, Jeanne-Mari 
Aubé, Anne t t e e t Thérèse Turcotte 
Jacquel ine Roy, Mar ie-Paule L a i . . : 
Aimé McDuff, F e r n a n d e Fil ion, P i n -
re t t e F rase r , Thérèse Bernier, Lor­
raine Trot t ie r , Ju l i e t t e Maurice, (.• 
ra rd Morin, Pa lma Morin, Ghisla 
Michaud, Rollande Dumont, Jean-Pau] 
Boùdreau, Hormance Boutin, Gertriidi 
Béchard, Jeann ine Babcu, Jeannine 
Boivin, Rita Lemay, Thérèse Daigle, 
Jeanne-Mance Daigle, Thérèse 
neault , Lucil le Germain, Marguerite 
Anctil , Rollande Guay, Ramona God­
bout, Mar ie-Paule Turbide , Gém 
Goupil, I .aurence Roy, Thérèse L'Hcu-
reux, Jeanne-Mance Bastil le, Jean: 
d 'Are Roy, Berthe Rodrigue, Louis-
Philippe Alber the et René Tremblay, 
F l eu re t t e Villeneuve, Graziella La-
flamme, Georget te Roy, Cécile Côté, 
J ean Giroux, Lilianne Adam. Del 
Gcndron, Geneviève Auclair , Mon 
Gobeil, Gilberte Marchand, Yolandi 
Arsenaul t , J e a n n e t t e St-Onge, Rolan­
de et Marcelle Bouchard. Marie-M; 
the Marchand, Anne t te Morin, Yvonne 
Delisle, Thérèse Côté, Àngélino Vi 
rier, Claire Rodrigue, Jeanne t t e Ho 
le, Marie-Flore Dubois. P a u I i n <• 
Hould, Thérèse Rainville, Gustave 
Crotcau, J eanne t Domingue, Carmen 
Provençal , Marie-Thérèse Guonctte, 
Ju l i e t t e Martel , Georget te Servant 
Hélène Mailhiot, Solange Ménard, Lu-
cile Dumas, Alice Morin, Màdclcil e 
Prévost , F leure t t e Beauvais , Rolande 
Chenier, Marie-Louise J u s s a u m c 
Ani ta Major, Raymonde Gagné, .!• 
Ubald et A r t h u r Crevier, Maric-Lau-
re Magnan, Yvan Cédilotte, Angola 
Lefebvre, Yvon Lévcsque, Marii I 
Lyaight, Claire Fonta ine , Hclainc La-
liberté , J e a n n e t t e Lavigne. Adeline 
Joannesse , Aline Deslaur iers , Ange-
Alber t Veilleux, Cécile Germain, Ma 
r ic-Paule Bélanger , Marguer i t e ("lie 
nard , Thérèse Boily, Rita G ouest, Ri-
chère Lagacé, Lucct tc Potvin, Loui-
se t te Plante , Pâque re t t e Lapointc, 
Ger t rude La l l aye , Br ig i t te Carignan, 
Anto ine t te Morin, Pai l let te Dcn 
Wilfrid Galipeau, Marie-Paule Gin-
g r a s , Laura Poulin, J e a n n e d'Arc Tru-
chon, El iet te Laver tu , Marcel et lec­
tr ice Bergeron, Simonne Guay, Thé­
rèse Deniers, Rose-Alma Hould, Alice 
Robichaud, Rolland Robichaud. Lucie 
Lévcsque, Angeline Gui tard , Dolorès 
Labelle, Madeleine Beaulieu, Lucilli 
Bcdard, Rita Lecompte, Rita Robert 
Jean-Pau l Jacob, Donatien S t-Amour, 
Anna-May Downing, Desneiges Dion. 
Rhéa Durocher, Armand LeBreu) 
Hugue t t e Landry , Thérèse Ouellet, Gi-
sèle Poi t ras , Yolande Po i t r a s , Yolan­
de Lespard, Adrienne Gibeault , Ray­
monde Gagné, Madeleine Grenier, 
Laure t t e Dumas, Yve t te Larouche, I v i -
ta Banville, Fe rnande Garneau, Ma­
rietta et Marie-Ange Noiseux, Thérè­
se Turenne , Damien Turenne , Estelle 
Lévcsque, Cécile Vanier , Yolande Mal­
tais , J eanne t t e e t Yvon Chabot, Pan 
line Desranleau, Cécile Lévoilléc, Gé­
rard Dupré, Lucille Dubuc, I rma Cha-
lifoux, Lucille-Aiméc Boutin, Thérèse 
e t Régine St -Pier re , Lucille Saint-
Amour, Armand Duval, Cécile Caron, 
Claire Jean , Anne t t e Noël, Réjeaniic 
Gabrielle e t Cécile Ouellet, Marie-
Duquct tc , Andrée Provost , Monique 
Paren t , Lérida Roberge, Thérèse La-
bonté, Céline Gazaille, Jacquel ine Ri­
chard, Laurc Bruncau, Augus t ine Ger­
main, Thérèse Naul t , Ri la Casault, 
Oréent Desrosiers , Henr ie t t e Benoit, 
Blandine LeBrasseur , Roger Laferriè-
re, Gilles Laroche, Lilianne Hélie, Ri­
ta Roy, Monique Poir ier , Yvet te Thi­
bault , Jeannine Lebel, Alice Plante, 
Léo-Paul Smith, Paul -Emile Richard. 

c e , s o i r . 
une.-' 'ou d e u x 

R O Q O L p o u r 

l a 

RESULTAT . . . 

DEMAIN MATIN 
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Q.—J 'a i 1 6 - a n s ; j ' a i r e n c o n t r é il y 
a que lques m o i s un g a r ç o n â g é île 30 
a n s ; nous nous l i a i s o n s e n s e m b l e m a i s 
j e ne v o u d r a i s pas c o n t i n u e r à le re ­
c e v o i r p a r c e que j e l 'ai r e n c o n t r é à un 
e n t e r r e m e n t e t on me d i t que c 'es t t rès 
m a l c h a n c e u x . Q u e m e conse i l l ez -
v o u s ? 

.Aille 0 . T . 
R . — I l ne f a u t pas ê t r e supe r s t i ­

t i euse à ce p o i n t ; si c ' e s t là la seule 
r a i s o n que v o u s a y e z de ce s se r vos 
r e l a t i o n s a v e c ce j e u n e h o m m e , e l l e 
lie d e v r a i t pas r é e l l e m e n t v o u s i n f l u e n ­
c e r . 

* * * 
Q.—J 'a i un m a n t e a u r o u g e f e u - q u e 

j e v o u d r a i s t e ind re en r o u g e v i n , que l ­
le so r t e de t e in tu re d o i s - j e e m p l o y e r ? 

R . — S i l ' é t o f f e que v o u s v o u l e z te in­
d r e est pu re l a ine , p r e n e z une t e i n t u r e 
.spéciale pour la l a i n e ; s ' i l s ' a g i t d 'un 
m é l a n g e de l a ine et de c o t o n , m ê l e z 
des t e in tu res pou r l a ine e t co ton d 'une 
t e i n t e b o u r g o g n e ou r o u g e v i n à la­
q u e l l e vous p o u r r e z a j o u t e r un peu de 
t e i n t u r e b leue , si v o u s d é s i r e z une 
t e i n t e moins c l a i r e . 

Q . — U n g a r ç o n me c o u r t i s a i t depu i s 
p lus ieurs m o i s ; la d a t e é t a i t f i x é e 
pour le m a r i a g e il v a m e t t r e les bancs 
à l ' é g l i s e , le l e n d e m a i n il v a les con -
t r e m a n d e r sans aucune r a i s o n et ne se 
p r é s e n t e pas l u i - m ê m e à sa f i a n c é e 
p o u r l ' a v e r t i r ; il lui e n v o i e s i m p l e m e n t 
une l e t t r e d i san t de ne p lus c o m p t e r 
su r lui . D e p u i s il a é té r e n c o n t r é à une 
danse , il bo i t et f r é q u e n t e de t rès j e u ­
nes f i l l e s . Que p e n s e z - v o u s de c e l a ? 

V i e b r i s é e 
R . — J e pense que la i i a n c é e en ques ­

t i on do i t se f é l i c i t e r d ' a v o i r é c h a p p é 
au m a l h e u r qui l ' a t t e n d a i t a v e c un 
h o m m e de ce c a l i b r e : e l l e n 'a p lus 
qu 'à e s p é r e r en l ' a v e n i r qui lui a p p o r ­
t e ra sans dou te c o n s o l a t i o n et bon­
heur . 

» * * 
Q . — E s t - i l i m p o l i de s e s e r v i r de 

p a p i e r de cou leur , rose p a r e x e m p l e , 
pou r é c r i r e à un p r ê t r e , un r e l i g i e u x 
ou u n e r e l i g i e u s e ? M a m a m a n es t 
a s sez g r a v e m e n t m a l a d e e t si le bon 
D i e u m e l ' e n l e v a i t , j e ne p o u r r a i s 
pas r é a l i s e r mon d é s i r le p lus che r , 
ce lu i de me f a i r e r e l i g i e u s e , c a r j e 
s e r a i s i n d i s p e n s a b l e à n ia f a m i l l e . 
J ' a u r a i b ien tô t 19 ans et p a r m o m e n t 
j e suis un peu d é c o u r a g é e . 

C o n s o l e z - m o i 

R . — T o u t e c o r r e s p o n d a n c e a v e c un 
r e l i g i e u x ou un p e r s o n n a g e i m p o r t a n t , 
d o i t ê t r e f a i t e sur du p a p i e r b lanc . 
A y e z c o n f i a n c e en l ' a v e n i r , m a pe t i t e 
a m i e , le bon D i e u peu t b é n i r v o t r e 
m a m a n ca r r i en ne lui est i m p o s s i b l e 
S ' i l v o u s a p p e l l e à L u i dans la v o c a t i o n 
r e l i g i e u s e , 11 vous d o n n e r a les g r â c e s 
e t les m o y e n s néces sa i r e s p o u r r é ­
p o n d r e à son a p p e l ; s ' i l v e u t que v o t r e 
d é v o u e m e n t s ' e x e r c e a i l l e u r s , I l v o u s 
d o n n e r a la g é n é r o s i t é n é c e s s a i r e pou r 
a c c o m p l i r sa v o l o n t é . A y e z c o n f i a n c e 
en L u i dans la p r i è r e e t l a r é s i g n a ­
t i on . 

* * * 
Q . — J J a v a i s un a m i auquel j e r ê v a i s ! 

nous nous p l a i s ions en la c o m p a g n i e 
l 'un de l ' a u t r e . Je le r e v o i s a s s e z sou­
v e n t , m a i s m a tante chez qui j ' h a b i t e 
ne m e p e r m e t pas de l e r e c e v o i r ; il 
es t g e n t i l , é c o n o m e e t po l i , m a i s j e 
pense qu ' i l b o i t un peu et sa f a m i l l e 
e s t plus ou mo ins h o n o r a b l e ; de p lus , 
ses r e v e n u s son t t r è s m o d e s t e s m a i s 
l ' a v e n i r peut lui p r o c u r e r une m e i l ­
l e u r e s i t u a t i o n . I I a 20 ans e t m o i 19. 

R . — L a i s s e z f a i r e le t e m p s ; il v o u s 
a p p o r t e r a peu t - ê t r e les c h a n g e m e n t s 
que v o u s d é s i r e z , ou b i en , a u t r e chose 
de m e i l l e u r . V o u s ê t e s j e u n e et l ' a v e ­
n i r s ' o u v r e d e v a n t v o u s c o m m e une 
be l le r o u t e . S é p a r e z - v o u s a u m o i n s 
p o u r un t e m p s de ce t a m i , non s ans 
l ' a s su re r de v o t r e e s t i m e , m a i s p a r c e 
qu ' i l es t p lus s a g e p r é s e n t e m e n t d ' a g i r 
e i n s i . 

AUCUNE VIE IVEST SANS ESPOIR 

Q . — A 17 ans, j ' a v a i s un a m i de 22 ans q u e j ' a i m a i s t e n d r e m e n t , il 
p a r t a g e a i t l e m ê m e s e n t i m e n t e n v e r s m o i , m a i s il n ' é ta i t p a s a i m é de 
m a m è r e , q u o i q u e bon t r a v a i l l e u r , h o n n ê t e , de c a r a c t è r e a i m a b l e e t de 
p h y s i q u e a g r é a b l e . M a m è r e ' lui r e p r o c h a i t de d e m e u r e r dans une 
p a r o i s s e é l o i g n é e d 'une d i z a i n e de l i eues de c h e z - n o u s . A l o r s m a m a n 
s 'es t m i s dans la t ê t e d e m e m a r i e r à un v o i s i n , v i e u x g a r ç o n aux ma­
n i è r e s r i d i cu l e s , q u e j ' a v a i s t o u j o u r s d é t e s t é d ' i n s t i nc t . P o u r a r r i v e r à 
son but, m a m a n a su m e t t r e t o u t en o e u v r e , j u s q u ' à r e t i r e r m e s l e t t r e s 
e t a d r e s s e r des p a g e s d ' i n ju re s à ce lu i q u e j ' a i m a i s . E l l e f a i s a i t v e n i r 
ce lu i de son c h o i x e t p r é p a r a i t t( .ut en v u e d'un m a r i a g e pos s ib l e , l 'assu­
r an t que j e s e r a i s une e x c e l l e n t e f e m m e e t q u e j e f i n i r a i s p a r l ' a i m e r . 
E n f a i s a n t ce la e l l e d i sa i t t r a v a i l l e r à m o n b o n h e u r . L a noce fut p ré ­
p a r é e e t les bancs m i s à l ' é g l i s e sans m o n c o n s e n t e m e n t . Q u e de fo i s 

s e u l e dans m a c h a m b r e j ' a i p l e u r é ! E n m e r e n d a n t à l ' é g l i s e l e J o u r du 
m a r i a g e l e s s a n g l o t s m ' é t o u f f a i e n t , e t . j ' a i cru q u e j ' a l l a i s m ' é v a n o u i r . 
J e n 'a i p a s o sé tout r a c o n t e r au p r ê t r e p a r c r a i n t e d e m a m è r e , j ' a i pensé 
r é p o n d r e un non f o r m e l m a i s j e m e suis r a v i s é e : Q u ' a l l a i e n t d i r e les 
a s s i s t a n t s ? . . . J 'eus l ' i m p r e s s i o n de v o i r s ' o u v r i r d e v a n t m o i un g o u f f r e . 
A u j o u r d ' h u i j ' a i 21 ans et j e suis m è r e d e t r o i s p e t i t e s f i l l e s que j ' a i m e 
b ien , m a i s j e su is t o u j o u r s r i v é e à cet ê t r e q u e j e d é t e s t e e t que j e do i s 
a p p e l e r m o n m a r i . J ' a i r e v u m o n a n c i e n a m i à qui j e c o n s e r v e le m e i l ­
l eu r s o u v e n i r , il m 'a c o n f i é qu ' i l m ' a i m a i t e n c o r e e t qu ' i l en v o u l a i t à 
m a m è r e d ' a v o i r d é t r u i t son bonheur , m a i s il e s t d ' a v i s qu ' i l ne f a u t plus 
s o n g e r à des r ê v e s d e v e n u s i m p o s s i b l e s . Je p a r t a g e c e t t e o p i n i o n et j e 
v o u d r a i s l ' oub l i e r m a i s j e ne le pu i s . I l do i t se m a r i e r b i e n t ô t , m a i s 
i l a b ien su m e d i r e qu ' i l ne p a r v i e n d r a j a m a i s à en a i m e r une a u t r e 
c o m m e il m 'a a i m é e . A h ! si m o n p è r e a v a i t é t é e n c o r e de ce m o n d e 
l o r s d e m o n m a r i a g e c o m m e il a u r a i t su f a i r e e n t e n d r e r a i son à ma m è r e , 
m a i s il es t pa r t i un so i r d ' a u t o m n e a l o r s q u e j ' é t a i s p e t i t e f i l l e ; j e n 'ai 
p lus que m a m è r e e t e l l e n'a pas su f a i r e m o n bonheu r , c 'es t sa f a u t e 
si j e suis m a l h e u r e u s e . Q u e me c o n s e i l l e z - v o u s , c h è r e A l i c e ? Je v o u s 
en p r i e , i n s p i r e z - m o i mon d e v o i r . E n t e r m i n a n t , j e v o u s d e m a n d e de bien 
v o u l o i r p u b l i e r ma l e t t r e a f i n q u ' e l l e f a s s e o u v r i r les y e u x de ces p a r e n t s 
a v e u g l e s qui c o m p r e n n e n t ma l , ou p lu tô t , qu i ne c o m p r e n n e n t pas leur 
d e v o i r . 

V i e b r i s é e . 

R . — V o u s ê t e s bien j e u n e et v o t r e h i s t o i r e est l a m e n t a b l e . M a i s c'est 
dans v o t r e j eunes se m ê m e qu ' i l f au t c h e r c h e r les c o n s o l a t i o n s e t les 
r e s s o u r c e s pou r s o r t i r de c e t t e é p r e u v e . I l y a t o u j o u r s une é t o i l e qui 
b r i l l e m ê m e dans la v i e la p lus s o m b r e . V o u s a v e z des e n f a n t s , ( r o i s 
c h è r e s p e t i t e s f i l l e s sur qui ne doi t pas p e s e r l e f a r d e a u de v o t r e v i e 
sans a m o u r . C e t h o m m e qui v o u s es t a n t i p a t h i q u e es t l eu r p è r e , ne 
l ' o u b l i e z pas . V o u s d e v e z leur e n s e i g n e r , q u o i q u ' i l v o u s en coû t e , le 
r e s p e c t et l ' a f f e c t i o n f i l i a l e . D ' a i l l e u r s . la p e r s o n n e c o u p a b l e dans ce t t e 
a f f a i r e , ce n 'es t pas ce m a r i qui é t a i t d e b o n n e f o i en c r o y a n t v o u s 
r e n d r e heu reuse et en e spé ran t l ' ê t r e . C ' e s t v o t r e m è r e seu le qui es t 
r e s p o n s a b l e . Q u e f a i r e m a i n t e n a n t ? L e l ien es t noué , r i en ne peut le 
r o m p r e . S i v o u s t i r e z sans cesse dessus , v o u s ne r é u s s i r e z qu 'à v o u s 
b l e s se r , à é t r a n g l e r les p o s s i b i l i t é s de p a i x , s i non de bonheur . S o y e z 
p o l i e , a f f a b l e m ê m e pour v o t r e c o m p a g n o n . I l n 'es t pas m é c h a n t . S i 
v o u s s a v i e z t o u t e l ' i n f luence qu 'une f e m m e peut a v o i r sur un h o m m e , 
v o u s v o u s m e t t r i e z v i t e à l ' o e u v r e pour t r a n s f o r m e r ce qui v o u s dép l a i t 
dans ses m a n i è r e s . L a t âche vaut la p e i n e d ' ê t r e t e n t é e . S o y e z bonne 
e n v e r s lui, il v o u s p a i e r a de r e tour , tout d o u c e m e n t l ' a m i t i é s ' i n s t a l l e ra , 
et qui sa i t si un a m o u r v é r i t a b l e ne v i e n d r a pas . T o u t e s t poss ib le a v e c 
un c o e u r h u m a i n . I l faut à tout p r i x o u b l i e r l ' au t r e , un e f f o r t d e 
v o l o n t é et c e s e ra l a i t , pu isqu ' i l a p r i s une a u t r e r o u t e . C o u r a g e e t 
c o n f i a n c e . 

Q .—J ' a i 24 a n s ; il y a deux ans , 
j ' a i connu un g a r ç o n qui a m a i n t e n a n t 
2.'î a n s . N o u s n ' é t i ons pas p r ê t s à 
nous é p o u s e r a l o r s , e t l ' é t é d e r n i e r , 
nous a u r i o n s pu le f a i r e , si la g u e r r e 
ne nous a v a i t pas r e t a r d é s . N o u s 
s o m m e s a s sez é l o i g n é s , m a i s nous cor ­
r e s p o n d o n s t o u j o u r s . M e conse i l l e z -
v o u s de l ' a t t e n d r e , c a r il m e p a r a î t 
s i n c è r e ? 

M a g a l i 

R . — P o u r q u o i ne pas l ' a t t e n d r e en 
e f f e t ? . . . V o u s ne s e r e z pas les seuls 
don t la g r a n d e é p r e u v e de la g u e r r e 
a u r a r e t a r d é les p r o j e t s d 'un ion . I l 
f au t e s p é r e r qu 'un a v e n i r p r o c h a i n 
v o u s p e r m e t t r a de r é a l i s e r v o s r ê v e s . 

• * * 
Q . — Q u e l es t l e c a r a c t è r e d'un h o m ­

me qui a i m e le b l eu? 
It . L . 

R . — L o b leu s y m b o l i s e la f r a n c h i s e 
e t la s i n c é r i t é . L e f a i t de p r é f é r e r 
ce t t e c o u l e u r a u x a u t r e s peu t donc in­
d i q u e r c t s q u a l i t é s de c a r a t è r e , m a i s 
le c h o i x des cou l eu r s es t une ques t ion 
de g o û t , ou m ê m e de c a p r i c e , qui ne 
s ' e x p l i q u e p a r t o u j o u r s . 

• » * 
Q . — D u r a n t c o m b i e n de t e m p s se 

p o r t e l e d e u i l d 'une m è r e ? 

E p r o u v é e 

R . — O n p o r t e un an de g r a n d deui l 
e t s i x m o i s de d e m i - d e u i l . 

* * * 
Q . — S u i s - j e n o r m a l ; j e pèse 150 l i -

\ r e s , m e s u r e c inq pieds s ix pouces , e t 
j e su is â g é de 14 ans . 

G a s p é s i c n 
R . — V o u s ne d e v r i e z pas p e s e r nlus 

de 12G l i v r e s . 

* * * 
Q . — J e suis i n f i r m e depu i s l ' â g e de 

2 ans , et j ' e n ai m a i n t e n a n t 23. Je 
t r a v a i l l e un peu m a i s j e n 'ai pas d'a­
m i s e t j e su i s t o u j o u r s seu le , m e s 
soeu r s s ' a m u s e n t e t o n t des a m i s ; 
j e n ' a i m e p a s |p l e c t u r e , aussi 
j e m e d é c o u r a g e , j e p l e u r e s o u v e n t , 
e t j e c r a i n s de d e v e n i r f o l l e . J e ne 
suis p a s j o l i e , j ' a i les c h e v e u x si r a i -
dos qu ' i l s ne v e u l e n t m ê m e pas fri­
se r . E n c o u r a g e z - m o i donc . 

L u c i e 
R . — M a p a u v r e a m i e , v o u s a u g m e n ­

tez v o s c h a g r i n s en les c u l t i v a n t trop. 
V o s soeu r s p o u r r a i e n t b ien sans dou te 
v o u s t e n i r c o m p a g n i e de t e m p s en 
t e m p s , m a i s v o u s ne pouvez pas e x i g e r 
d ' e l l e s qu'elles se p r i v e n t des so r t i e s 
e t des p l a i s i r s d o n t v o u s ê t e s p r i v é e s . 
T â c h e z de v o u s f a i r e un c a r a c t è r e 
g a i , d ' ê t r e t o u j o u r s do be l l e humeur , 
de s a v o i r c a u s e r e t r i r e a v e c v o t r e 
e n t o u r a g e , ce s e r a p e u t - ê t r e d i f f i c i l e 
a u d é b u t , m a i s l ' h a b i t u d e v i e n d r a v i t e 

e t v o u s v e r r e z que les amis alors ne 
v o u s m a n q u e r o n t pas et que v. 
r e z p lus h e u r e u s e . Si vous n'n 
pus la l e c t u r e , a p p r e n e z à j oue r ;>•,< 
c a r t e s , f a i t e s des p e t i t s t r a v a u x d'aj. 
g u i l l e e t a m u s e z - v o u s à f a i n i | f s 

c o l l e c t i o n s d ' i m a g e s ou de tin 
V r a i m e n t , les d i s t r a c t i o n s ne mai 
pas , m a i s il f a u t s a v o i r les ; . , U -
y e r . N e v o u s i m a g i n e z pas que vous 
ê t e s l a i d e , c h a q u e pe r sonne a un • • 
de b e a u t é q u ' e l l e do i t c u l t i v e r ; ti 
v o s c h e v e u x à l ' hu i le d ' o l i v e , vou 
r e z q u ' i l s f i n i r o n t p a r s 'assouplii 
m a n d e z conse i l à une c o i f f e u s e cl c i -
su i t e v o u s a u r e z p lus d ' ag rémei 
v o u s c o i f f e r v o u s - m ê m e . A u i 
et b o n n e c h a n c e . 

Q . — C o m m e n t p r o c é d e r pour 
t o y e r un p r é l a r t sou i l l é pa r du vieux 
v e r n i s , et c o m m e n t r e n d r e propri 
e s so reuse qu ' on a v a i n e m e n t . 
de n e t t o y e r ? 

Coeur désolé 
R . — I I f a u a r a i t e n l e v e r complète­

m e n t le v i e u x v e r n i s en vous si•• 
d 'une b r o s s e d u r e t r e m p é e du:. 
l 'eau t r è s c h a u d e a d d i t i o n n é e d'un pi 
d 'eau d e J a v e l l e ; v o u s pouvez . 
n ien t le b r o s s e r a v e c de la tén 
t h i n e ; ces p r o c é d é s rendront 
dou te v o t r e p r é i a r t m â t e t dif l 
d ' e n t r e t i e n , i l f a u d r a i t donc le 
ou le v e r n i r de n o u v e a u en appliquant 
une c o u c h e t r è s c l a i r e de bon vi 
i n c o l o r e . S i l ' e s so reuse dont vou­
lez e s t s i m p l e m e n t , encrassée , : 
un bon l a v a g e à l 'eau chaude >:: 
neuse a d d i t i o n n é e d ' a m m o n i a q u e . 

Q . — J e suis f r é q u e n t é e p a r un gar­
çon de nia p a r o i s s e depu i s quel 
m o i s s e u l e m e n t ; il p a r a î t m'aii 
b e a u c o u p , il a une a u t o m o b i l e et nous 
f a i s o n s p l u s i e u r s s o r t i e s , niais 1. 
penses qu ' i l f a i t pou r moi sont inutiles 
c a r j e ne l ' a i m e p a s ; il veu t m'of i 
un c a d e a u , p u i s - j e a c c e p t e r un i ' bu 
g u e de f i a n ç a i l l e s niais seulen 
c o m m e p a r u r e , c a r j e ne l ' a i m e pn 
sez p e u r l ' é p o u s e r ? 

Itita 
R . - - I 1 s e r a i t m a l h o n n ê t e de per 

i ne t t r e à ce g a r ç o n une bel le dépensi 
s u r t o u t p a r c e q u ' e l l e c o m p o r t e il 
e s p é r a n c e s a u x q u e l l e s v o u s n 'êtes p i ­
eu m e s u r e d e r é p o n d r e . Di tes à • 
a m i , f r a n c h e m e n t , que v o u s n ' avez pas 
l ' i n t en t i on de l ' épouse r . 

* • * 
Q . — V o u l e z - v o u s m e d i r e si le sin : 

es t bon p o u r la s a n t é ; j e s o u f f r e d'é-
p i l e p s i e , c r o y e z - v o u s que la c i g a r e ' 
le suc re , l e t r a v a i l e t les ve i l l e s p 
l o n g é e s p e u v e n t m e f a i r e to r t? 

A . I I . C. 
R . — C ' e s t , un m é d e c i n qui pourra 

le m i e u x r é s o u d r e v o t r e ques t i on ; 1' 
e x c è s de c i g a r e t t e s , de v e i l l e s , de man­
g e r , a u t a n t q u e le t r a v a i l e x a g é r é i • 
son t c e r t a i n e m e n t p a s à conse i l l e r dan 
v o t r e cas . 

* * « 
Q . — Q u e l e s t le po ids n o r m a l d'une 

j e u n e f i l l e m e s u r a n t c inq pieds? J'ai 
15 ans . 

V i l l a g e o i s e 
R . — E n v i r o n 100 l i v r e s . 

* * » 
Q . — U n m a n t e a u b run rou i l l e est-il 

à la m o d e ce t h i v e r , et peut-i l s<; 
p o r t e r a v e c des a c c e s s o i r e s bleu ma­
r i n e ? 

D é s i r e u s e de s avo i r 
R . — C e r t a i n e m e n t . 

* * » 
Q . — U n c h a p e a u à bo rd r e l e v é noué 

de ruban en a r r i è r e , peu t - i l se por te r 
l ' h i v e r ? 

J o l i e brune 
R . — B i e n sûr . 

Q . — Q u e l es t l e m e i l l e u r m o y e n de 
se d é b a r r a s s e r de bou tons sur la f i ­
g u r e ? - D o i t - o n s o i g n e r l ' i n t é r i e u r ou 
l ' e x t é r i e u r ? 

B l o n d e 
R . — C e l a d é p e n d de ce nui cause ces 

b o u t o n s ; s ' i l s ' a g i t s i m p l e m e n t d'un 
t r o u b l e de l a p e a u , u n e b o n n e c r è m e 
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. . , M<i«saecs les feront , d i s p a r a î t r e , 
e * i M

s f v o u s souffrez de t roubles d -
S o u d ? « n 6 m i e i il f audra c o n s u -
l, un médecin nui vous p re sc r i r a le 
M e approprie à ventre cas . 

n_Pourr iez-vous me rense igner s u r 
i « livres suivants: Le sorcier b lanc, 
Il puissance secrète et Le ciel s u r 

I» l f " v Une abonnée 
l î _ C o sont des livres de sorccllc 

rie, ' peut-fitra les t rouverez-vous on 
Kbrairie s'il B'agit de jeux de société 
"implement, mais si vous croyez quel-
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( l Uc. peu a ces magies, je ne vous en-
Murage pas à vous procurer des li­
vre, <;\;i v i n s t roubleraient au lieu de 
vous distraire. # 0 

Q — J e n e puis me consoler d 'avoir 
Dcrdu un bébé, mon premier e n f a n t 
et j c viens vous conter ma peine es­
pérant que vous la comprendrez. Pour-
rez-vous publier le peti t ar t ic le que j e 
vous envoie? 

l 'e m m e 
R,__VOUS comprendre, chère amie , 

croyez, bien que j ' e n suis capable , 
mais vous consoler . . . voilà qui sera 
plus difficile. La plaie taillée d a n s la 
chair vive de votre coeur est si pro­
fond!'. M' h' sais. L 'unique, la vra ie 
consolai ion que je vous souhai te est 
de voir bientôt comblé le petit ber­
ceau préparc avec t a n t d ' amour poul­
ie premier enfant. Un a u t r e ange 
vous ct>n;olera. demandez-le au Ciel. 
.Vo< pages sont bien remplies , mais je 
carde votre touchante prose e spé ran t 
p o u v o i r trouver l'occasion de lui fa i re 
place. 
' * * * 

Q.—Il y a dans les a len tours un 
jeune homme de 18 a n s qui a l 'a i r de 
me remarquer; il m'a court isée d u r a n t 
2 m o i s mais depuis une quinzaine , il 
fort avec une a u t r e ; il me fait quand 
même belle façon quand il me ren­
contre. Croyez-vous qu'il m 'a ime ou 
se moque d e moi? ,re voudra is connaî­
tre 5on intention. 

17 ans 
R.- -Ce jeune homme n'est s ans dou­

te l 'as prêt à se mar i e r e t il ne veut 
pas s'attacher trop tôt à une j eune 
fille, ignorant ce que lui réserve l 'ave­
nir. J'imagine que c'est là tout sim­
plement le motif de sa conduite. Rcs-
te/, d o n c aimable, mais s a n s vous 
tourmenter. D'ai l leurs, vous ne devez 
pas Être très pressée vous-même. 

• * # 
Q.—T'ai 19 a n s ; p lus ieurs garçons 

m'onl dojn courtisée, mais ils me sont 
bien indifférents. Au jourd 'hu i je 
s u i s libre et il me semble que j e ne 
pourrai jamais donner définit ivement 
mon c o e u r . P o u r t a n t je n'ai aucun 
attrait pour la vie religieuse. Puis- je 

r fixer mon choix plus t a r d ? 
Ins t i tu t r ice ru ra le 

R.- N'ayez aucune cra in te , l 'ave­
nir you apportera ce que vous avez le 
droit d'i pérer, Il n 'est pas nécessaire 
d'avoir, à 1!) ans, un coeur p rompt à 
s'enflammer et prêt à se donner sans 

tour, Vous employez bien vos années 
d'attente puisque vous êtes ins t i tu-

Quand l 'heure v iendra vous 
'•/e de fixer votre vie avec 

iugement et réflexion. 
• • * 

(.' ' i o n âme fait appel à vos bons 
c o n s e i l s . Vojci mon c a s : j ' a i subi 
une n a v e opération e t j e suis res tée 
nerveuse et facile à inf luencer ; j ' a i 
entendu des sermons s u r ln m o r t et 
cela m'obsède au point que j e ne peux 
plus sortir le soir ni do rmi r seule sans 
lumière, je vois p a r t o u t des ombres , 
le r ê v e à la mort . J e lis beaucoup de 
livres .'fi parlent de ln mor t . Di tes-
moi que faire pour me change r les 
idées. 

Ame en peine 
R.—Il faut p remièrement abandon­

ner ces livres et les remplacer p a r des 
lectures gaies. Recherchez également 
dos compagnies d i s t r ayan t e s ; sortez 
au grand a i r a u t a n t que vos forces 
vous le permettent . Ebauchez pour 
If te prochain des proje ts de promena­
i s et de distract ions en a u t a n t que 
vous croyez possible de vous les of-
" i r . Votre é ta t actuel n 'est pas a l a r ­
mant; c'est la période de convalescen­
cequi dure parfois un on ap rè s une 
intervention chirurgicale . Votre éqùi-
noro reviendra avec vos forces. 

• * » 
„ a ^

- ~^ ' n i . l ' i n t e n t i o n d 'ouvr i r un ma­
gasin rte lingerie et j e voudra i s choi­

s i r un beau nom. Des amies me sug­
g è r e n t : Royaume de l'élégance, Chez 
M a r g a r e t Rose, Chez Florence, La 
Maison Denise ou Mar iana . 

({uebecoi.se  
R.—Si vous choisissez un prénom, 

j c vous conseillerais de prendre tout 
s implement le vôtre, ainsi vos pa­
ren t s et amis deviendraient vite des 
clients qui se sent i ra ient chez eux. 
" R o v a u m e de l 'élégante", même si 
vous n'avez pas de marchandises coû­
teuses , sera i t a t t i r an t . Voici quelques 
a u t r e s sugges t ions : La belle l ingerie; 
Bleu, blanc, rose; Nouveautés. 

» » * 

Q.—J'a imerais un garçon dans mon 
vois inage; il a 2(ï ans , fils unique et 
r iche. J e le considère parce qu'il est 
né rie bons p a r e n t s ; je l'ai rencontré 
quelquefois, j ' a i paru lui plaire, niais 
je n'en suis pas certaine parce qu'il 
est gêné. Sa mère m'estime beaucoup 
et pa r son intermédiaire il m'a déjà 
rendu service, mais je n'ai plus l'oc­
casion de le voir. Dois-je a t tendre 
le destin en me disant que s'il est le 
mien, il reviendra? 

Fille de 16 ans 
R.—Vous avez tor t de vous créer 

des ch imères ; ce jeune homme a peut-
ê t re le coeur pr is pa r un amour sin­
cère. Il peut bien vous est imer mais 
vous considérer simplement comme 
une petite fille. Comptez su r l 'avenir 
sans laisser vagabonder votre ima­
ginat ion. Vous aurez peut-être l'oc­
casion de rencontrer plus ta rd , chez sa 
mère, si vous la visitez, ce jeune hum­
ilie; soyez alors simple et gentille, sans 
vous met t re marte l en tête. 

* * * 
Q.—Quelle différence y a-t-il ent re 

la religion catholique et lu religion 
orthodoxe? 

R.—La religion catholique, comme 
vous le savez certainement , est a t t a ­
chée à l 'Eglise de Rome, tandis que 
la religion orthodoxe est le t i t re offi­
ciel de l 'Eglise russe. 

* * • 
Q.—Comment enlever une tache 

grasse sur un pantalon de laine pour 
qu'elle ne revienne pas après le pres­
sage? 

Fille de .1. L. 
R.—Lavez bien cette tache avec de 

l'eau dans laquelle vous aurez mis une 
bonne proportion d'ammoniaque, rin­
cez plusieurs fois; si vous n'avez pas 
le succès désiré, nettoyez alors avec 
de l'essence de térébenthine. 

* * * 
Q.—Presque tous les dimanches je 

rencontre un garçon qui m'invite à 
p rendre des liqueurs au re s t au ran t , 
quand dois-je le remercier? 

J 'a ime votre courrier 
R.—Dites-lui simplement merci en 

s o r t a n t du res t au ran t ou tout de suite 
ap rès avoir pris votre liqueur. 

* * * 
Q.—Une jeune fille qui cherche à 

prendre pension chez une dame où 
demeurent déjà deux frères, manque-
t-elle de distinction? 

Blondinette 
R.—Vous n'avez peut-être pas le 

choix; si cette maison de pension vous 
a été recommandée, ce n'est pas par­
ce qu'il y déjà d 'aut res pensionnaires 
que vous devez vous abstenir . Votre 
conduite demandera plus de discrétion 
et de réserve, voilà tout. 

Q.—Quels j ou r s étaient le S décem­
bre 1925 et le 29 mai 1927? 

Rosa 
R.—Un mardi , un dimanche. 

* + * 
Q.—J'ai 15 ans et je suis de carac­

tère série ' . : - ; j ' a i beaucoup d 'amis, est-
il convenable de sort i r une fois par 
quinzaine? 

Brune 
R.—Ce sont vos parents qui doivent 

régler la question, il me semble que 
vous êtes un peu jeune pour avoir au­
tan t de liberté. 

* * * 
Q.—Quel est le poids normal d'une 

fille de 18 ans mesuran t 5 pieds et 7 
pouces? 

Céline 
R.—Environ 121 livres. 

* * * 
Q.—Après un an de veuvage, serait-

il convenable que je sois fréquentée? 
.1 ni 25 ans . Puis-je por ter des fourru­
res brunes dans mon demi-deuil? Anxieuse 

A VEC LE ROYAL, vous êtes 
toujours certaine d'obtenir un 

pain de saveur agréable, de texture 
fine, facile à digérer. 

Chaque gâteau de levain Royal est 
enveloppé séparément pour vous 
assurer de sa pureté et de sa pleine 
activité. Vous n'avez pas à crain­
dre les non-réussites avec le Royal; 
vos pains n'auront pas de gros 
trous ni de morceaux de pâte à 
moitié cuite. 

7 ménagères canadiennes sur 8 qui 
achètent du levain sec, achètent le 
Royal . . . elles économisent car 
elles savent que les ingrédients de 
qualité qu'elles emploient leur don­
neront de merveilleux résultats. 

Ne prenez pas de risque dans votre 
cuisson. Procurez-vous du levain 
Royal chez votre épicier, dès au­
jourd'hui. 

FABRIQUÉ AU CANADA 

Le Royal, donne toujours un 
pain savoureux. PAS D'O-
OUVK DE SUR. 

BROCHURETTE 
G R A T U I T E ! 

Le Livre de Recettes du 
Levain Royal contient des 
recettes éprouvées pour la 
préparation de nombreuses 
variétés de pains. Achetez 
des produits fabriqués au 
Canada. 

Une texture toujours f i n e — 
quand vous employez le Royal 

PAS D E G R O S T R O U S . 

Le Royal vous assure toujours 
une cuisson uniforme. P A S 
D E M O R C E A U X P A T E U X 
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Standard Brands Limited, 
Fraser A v e . and Liberty St., Toronto, Ont. 
V e u i l l e r m'envoyor, gratis, l e Livre do Recettes do 

Levain Roya l . 
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UN PETIT HOTE 

Etes-vous de celles à qui l'onnée 
fero codeou d'une fille ou d'un gar­
çon? Il n'y o rien que vous ne feriez 
pour assurer la santé et le bonheur à 
venir du petit être que vous portez en 
vous, n'est-ce-pas future maman? Plus 
que jamais votre santé demande de 
l'attention. 

Comme la plupart des mamans dans 
l'attente, vous souffrez de fatigue, de 
foiblesse, peut-être, de nervosité, de 
douleurs de dos ou de reins? Votre sang 
peut manquer d'un élément indispen­
sable à celui de votre futur bébé; don­
nez-lui cet élément, c'est-à-dire en­
richissez votre sang en prenant les 
bonnes PILULES ROUGES; il n'y o pos 
lieu de s'inquiéter lorsque l'organisme 
est pourvu de riche song rouge . . . les forces se maintiennent, la maladie 
est plus facile et la convalescence plus courte. 

Depuis près de 50 ans, les bonnes PILULES ROUGES ont fait du bien à 
des milliers de femmes avant et oprès la naissance d'un enfant; aussi à des 
milliers d'autres dans les cas d t : faiblesse, pâleur, manque d'appétit, 
fatigue, douleurs de dos, de reins, périodes douloureuses ou irrégulières, trou­
bles internes essentiellement féminins (symptômes ou conséquences de l'ANE-
MIE). 

"Lorsque j'étais jeune femme, à la veille de chaque naissance, je souffrais 
de faiblesse générale, alourdissements, fréquentes migraines. Chaque fois, je 
me tonifiais avec les PILULES ROUGES et c'est ce qui me tenait debout. 
Immédiatement après une naissance, je prenais aussi les PILULES ROUGES 
et grâce à ce tonique, je revenais vite à mon état normal. Je fus toujours 
si satisfaite de ce tonique que dernièrement, une de mes jeunes filles souf­
f r a n t de débilité générale, c'est aussi avec les PILULES ROUGES que je l'ai 
tonifiée et elle aussi a eu d'excellents résultats . . ." 

(Signé)—Mme W. GIROUX 
St-André d'Argcntcuil, P.Q. 

Pilules Rouges par la poste: 50c la boite ou 3, $1.25. 

PILULES ROUGES 
pour les Femmes Pôles et Foibles 

Cic Chimique FRANCO Américaine Ltée, 1566, rue S.-Denis, Montreal. 

G R A T I S 

Couteau utilité — 6 cuillères à thé — ciseaux de barbier — ciseaux de 
couture — lumière de poche — couteau à dépecer de 12 pouces de lon­
gueur. Choisissez une de ces belles primes que nous vous ferons parvenir 
sur réception de votre renouvellement d'abonnement, 3 ans pour $2.00. 
Regardez sur la bande d'adresse de votre Bulletin pour vérifier l'échéance 
de votre abonnement. 

Au service ries Canadiens et de leurs institutions dans toutes les parties du frays, 
uoirs tous /nions de discuter VOS besoins bancaires arec nous, 

BANQUE DE MONTREAL 
" B a n q u e q u i a c c u e i l l e b i e n l e ; p o l i t s d é p o s a n t s " 

Serviceilc banque moderne et expérimenté . . fruit deUlannfn ,le \ruttutuutoph*tiûnt 
» A m p . 

| R.—Cette question ne regarde que 
! vous-même, c'est vot re droi t de re ­

faire votre vie. Votre deuil peut ê t r e 
moins rigoureux si déjà vous reprenez 
votre place dans le monde. 

* • * 
Q.—J'ai taché une robe rouge vin 

que j ' a i essayé sans succès de nettoyer. 
Que me consei l lez-vous/ 

Première le t t re 
R.—H est assez difficile de vous con­

seiller sans savoir la n a t u r e de la ta­
che. Essayez de laver en t amponnan t 
avec un linge mouillé d'eau et d'am­
moniaque, rincez bien, asséchez avec 
un linge et pressez sur l 'envers. 

* • * 
Q.—J'ai 17 a n s ; j ' a i connu un g a r -

con de mon âge, commis dans un ma­
gasin, j ' a i m e r a i s être son amie, vou­
lez-vous me donner un conseil? 

Coeur peiné 
R.—Il n ' appar t i en t pas à une jeune 

fille sage «le fa i te des démarches de 
ce genre . Si vous avez l'occasion de 
voir quelquefois ce j eune homme et 
qu'il ne s ' intéresse pas à vous, c'est 
peut-être qu'il a ime ai l leurs . Vous ne 
pouvez pas a t t en t e r à sa liberté. At­
tendez que quelqu'un vous remarque 
et aille vers vous. 

* * + 
Q.—Comment saler des choux-fleurs, 

cornichons, etc., pour qu'i ls soient su­
crés? 

A. L. 
R.—Après avoir salé ces légumes 

duran t 2-1 heures , vous enlevez la 
saumure que vous remplacez par du 
vinaigre que vous aurez fait chauffer 
avec île la cassonnade et des épiées, 
au goût. 

J ' a i 1S 
19 a n s ; 
mais il 
17 a n s ; 

Q.—Donnez-moi un conseil, 
ans et j ' a i m e un garçon de 
je voudrais qu'il me courtise 
sort avec une jeune fille de 
il est déjà venu voir ma soeur et il 
m'a déjà embrassée , je voudrais ê t re 
son amie. 

J. 1'. d'Ottawa 
R.—Ce se ra i t un manque de réserve 

de votre p a r t d ' a t t i re r ce jeune homme 
qui court ise une a u t r e j eune fille. 11 
vous connaî t suffisamment pour faire 
les premiers pas s'il le dési ra i t . 

* * » 
Q.—J'ai des souliers j aunes tachés 

«le noir, comment faire disparaître 
cela? 

Abonné 
gazoline; 
meilleure 
aide d'un 

R,—Essayez avec de in 
si vous ne réussissez pas , la 
chose sera i t de demander 1 
cordonnier. 

Q.—Mo soeur a épousé un très bon 
garçon; elle sera i t très heureuse sans 
sa belle-mère qui ne cesse de critiquer 
pour toi't et pour rien. Nous ne pou­
vons même pas lui rendre visite sans 
la faire jaser . Ma soeur n'a-t-clle pas 
le droit de recevoir ses pa ren t s? 

Que faire pour avoir la paix 
R.—Je ne crois pas true quoi que je 

puisse dire ici, la s i tuat ion en soit 
améliorée, malheureusement . Le carac­
tère de cette femme qui est sa belle-
mère n'est guère susceptible de chan­
ger ma in tenan t . Votre soeur n'a qu'à 
prendre son mal en pat ience, sans se 
priver du plais i r et du devoir de r e ­
cevoir sa famille. Qu'elle se console 
de cette épreuve en se réjouissant d'a­
voir un bon mari. 

* * * 
Q . - Comment net toyer une ceinture 

blanche en suède? 
Madeleine 

R.—S'il s'agit de peti tes taches, une 
bonne gomme élastique les fera dis­
p a r a î t r e ; s'il faut net toyer toute la 
ceinture, servez-vous du liquide qu'on 
emploie pour les souliers blancs. 

\ t u $ 

Q.—Voulez-vous inscrire dans votre 
courr ier les prédictions de sainte 
Odile? 

Intéressées 
R.—Il est impossible de reproduire 

ce texte t rop long, adressez-vous chez 
l 'éditeur de cet te prophétie à -1225 
de la Roche, Montréa l . 

* » » 
Q.—L'indigo peut-il se dissoudre 

avec au t r e chose que l'acide sulfuri-
(|tie? 

Jeune te in tur iè re 
R.—L'indigo se dissout s implement 

avec de l'eau quand il s 'agi t de passer 
au bleu, mais si vous voulez une tein­
tu re indélébile, il y a sans doute (les 
secrets, je n'ai pu les découvrir mais 
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il me fe ra p la is i r de les publier sj 
quelques lectrices renseignées me leg 
lont conna î t re . 

• • • 
Q.—A plus ieurs reprises, j ' a i tenté 

ma chance de t rouver un correi ; n 
dunt qui me convienne. Toujours, ce 
l'ut peine perdue . Pour t an t , J'accepte, 
ra is avec joie tout bon jeune homme 
quelle que soit sa position lucra t i f . Je 
suis d is t inguée et de bonne famille, 
La cor respondance est mon plus grand' 
désennui . 

Toujours seule 
R.—Vous pourr iez peut-être faire 

vous-même votre demande dans les 
colonnes destinées à cet effet et choi­
s i r p a r m i les correspondants qui ré­
pondront à votre a votre appel. 

• • » 
Q.—J'ai 10 ans et j e possède un 

grand tu lent , j e n 'ai pas beaucoup 
d ' ins t ruct ion , ca r j ' a i quit té l'école en 
sixième année . J e voudrais être cuisi­
nière mais mes pa ren t s sont pauvres 
et ne peuvent paye r mes cours, où 
pourra is - je t rava i l l e r pour apprendre 
ce mét ie r? 

Oline T. 
R.—Je ne pense pas que dan- les 

écoles ménagères , on accepte d'élève 
dans ces conditions. Il vous resterait 
à chercher à vous placer dans une com­
m u n a u t é ou un r e s t a u r a n t de bonne 
renommée ou encore une famill" qui 
emploie une aide-euisinière. 

• • * 
Q.—J'ai 20 ans et bien que l'on 

(pie c'est le plus bel âge, j 'en di 
Mes p a r e n t s oublient qu'ils ont i 
j eunes . J e doute de la vie, j ' a i trop vu 
et entendu de choses et quand > 
peti te, j ' a i reçu les confidences d'un 
cousin (pli hab i t a i t chez nous, je vous 
assure que ce n 'é ta i t pas des com -
sat ions pour mon âge . J e travaill. 
la ferme de mes paren t s . Et il fa 
voir ce que les hommes pensent 
femmes! J e t rouve cela découragi 
Est-ce mieux quand on est mari 
J 'a i vu le con t ra i re . J 'a i un carai 
plutôt sombre bien que je ne m'ennuie 
j ama i s . J e n'ai qu 'une amie. Je ; : 
ve Cela CUricUX que l'on dise sou 
le con t ra i r e de ce oue l'on pense. 

Nicclo 
R .—Parce que vous êtes bonne, vous 

verrez que la vie se cha rge ra de vous 
rendre la confiance que vous devez 
avoir en elle, à votre âge, malgré I" 
mauvais côté qu'on s'est plu à vous 
en faire voir . Votre cousin est un : 
j a t d 'avoir va r i é comme cela ci. 
une peti te fille innocente. Si jamais 
vous avez l 'occasion de le lui dire main­
tenant que vous en avez l 'âge, ne le 
manquez pas . Et les homme: 
sont assez gross ie rs pour parler ainsi 
en votre présence, ne méri tent (pie vo­
t re mépr i s . Montrez leur le peu d'im­
portance que vous leur accordez 
fa isant la sourde oreille à leurs pn • 
pos. Même si vous connaissez des 
gens mar iés (pli n 'ag issent pas coi 
ils le doivent, dites-vous que ce ne 
pas des modèles à suivre , et qu'il y en a 
d 'aut res , le plus g r a n d nombre même, 
qui sont heu reux et dignes de l'i 
Il est dommage que vous soyez si 
entourée, mais ne vous laissez pas in­
fluencer p a r ce milieu, et croyez • 
core à la bonté des gens et à la beauté 
de la vie. 

» * * 
Q.— Le garçon qui nie courtise a une 

soeur tuberculeuse , est-ce dangi 
pour moi ? 

Coeur tendre 
R.—Il y a ce r t a inemen t danger de 

contagion si cet te malade n'est l'­
isolée. 

* • * 
-Es t -ce une impolitesse de rc-
à l 'ami de ma cousine d'entrer 

r e s t a u r a n t en sa compagnie? 
Amoureuse 

R.—C'est ce r t a inemen t plus discret, 
e t il le comprendra . Ce n'est plus la 
même chose si vot re cousine vous ac­
compagne, en ce cas , vous pouvez 
accepter ma i s il n 'y n j amais impo­
litesse à re fuse r une invitation. On 
peut avoir ses ra isons sans les expri­
mer . 

Q-
fuser 
au 

Q.—Quel es t le poids normal d'une 
j eune fille de 14 a n s mesuran t 5 pieds 
2 pouces? 

Juliette 
R .—Envi ron 109 l ivres . 
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Des chansons 
Thérèse Gignac et Fleurette 

Lnnclois, StOrChristine A u v e r g n e : Sé­
rénade sans espoir, A minuit sur la 
plage. Léonie Gignac et Cannelle 
Lanriois, même adresse: En roulant 
le baril, Mon enfant j e te pardonne. 
Rollande Godin et Yolande Lanfrlois, 
morne adresse: J e t'aime, Près de 
Mexico. Suzanne Gendreau, L'Epi­
phanie (Assomption) : Lorsque des­
cend le crépuscule, Si tu reviens. Ma­
rie-Blanche Rioux, St-Jean de Dieu 
(Rivière du Loup) : Les deux gosses, 
Chanson d'Hitler. Géralda Harvey, 
Anse-au-Saumon (Charlevoix) : Lé­
gende du rêve bleu, La valse des li­
las, Récitations comiques. Alice Pois­
sant, St-Réltli de Napierville : Au bal 

l'amour, Mon coeur est en chômage. 
Marie-Ange Tessier, Ste-Thécle (La-
viok't'.e) : Knterrez-moi dans la prai­
rie, Le pater du mourant. Gertrude 
Gauthier et Mme Napoléon Gauthier, 
St-Prime (Lac S t - J e a n ) : Mon coeur 
a besoin d'aimer, La valse des lilas. 
Monique Poirier, St-Cléophas de Bran­
don (.idiotie) : Réeïnella, Tant qu'il 
y aura des étoiles. Jacqueline Brière , 
Ferme Neuve (Labelled : Bohémienne, 
Madone écoutez ma prière. Thérèse 
Desrosiers, 50 rue St -Paul , St-Hya-
cinthe: Mon petit kaki, Bambinello 
Germaine Latour, 325 St-Louis, Jolict-
te: Le chemin des amours, Réginella. 
Cécile Guilbault, Grondincs (Port­

a i : Je n'ai qu'une maman, Près 
de Mexico. Claire-Isabelle Précourt, 
St-Zéphirin ( Y a m a s k a ) : Berceuse de 
Joeelyn, Pensez nnx mamans. Rolande 
Claveau, Mistassini ( R o b e r v a l ) : Un 

! m dans la nuit, A minuit sur la 
plage. Annette Roy, 8e rang, Ste-
Anaslasie (Mégantic) : J 'a t tendra i , 
Sérénade sans espoir. Lucile Martel, 
St-Liboire (Bagot ) : Petite Lisette, 
Coeur île moineau. Jeanne d'Arc Du-
four, Ste-Agathe des Monts: Ne par­
tez pas déjà, Mon coeur est en chô-

Gisèle l'Ecuycr, Primeauvil le 
(Châ( eauguay) : Tant qu'il y aura 
des étoiles, Sérénade sans espoir. Kli-
ane Lapointe, S t - J anvier (Terrebon­
ne) : Réginella, Près de Mexico. Do­
mina Pafard, St-Eugène de Grantham 
(Pruniniond) : Les filles d'aujour­
d'hui, Broken down cow-boy. Rose et 
Cécile Lapointe, 143 des Commissai­
res, Québec: L'étoile où brille l'a­
mour, La guerre fait pleurer les ma­
mans. Léontine Bouchard, St-Ignace 
de Stanbridgè: Réginella. Cécile 
Chasse, Si-Grégoire de Nicolet: Sere­
na.! près de Mexico, Réginella. Ra­
chel Forest, Sl-Robert sur Richelieu: 
Montevideo, Beer barrel polka. Rita 
' . Hôbortville Station (Lac St -

m) : Chante dans la nuit, La valse 
lape. Jeannette Perreaul t , St-

DEMANDES DE NOS ABONNÉS 
Antoine de Pontbriand (Mégantic): 
J'ai tout quitté pour toi, Les beaux 
jours sont si courts. Carmen Labrè-
che, r . r . no 2, Clarence Creek, Ont.: Le 
chemin des écoliers. Bercé par la hou­
le. Georgette Labrèche, même adres­
se: Le chemin des amours, Réginella. 
Marie-Ange Lavoie, Ste-Lucie d'Alba-
nel (Lac S i - J e a n ) : A u fil de l'eau, 
Le chemin des amours. Aima Rose 
Brodeur, Albanel (Lac S t - J e a n ) : Si 
tu reviens, Récitations comiques. Eve-
line Pelletier, Ste-Perpétue (L'Islet) 
rang St-Isidore: Jeunesse, Il est par­
ti mon soldat. Philomène Marneau, 
même adresse: Le bateau des îles, 
Récitation comique. Jeannette I lar-
nois, Grand St-Ësprit (Nicolet): Ré­
ginella, Si tu reviens. Lucile Harnois, 
même adresse: Au bal de l'amour. 
Souviens-toi de ce dimanche. Gertru­
de Charland, St-Jacques Parisville 
(Lotbinière) : Tu voudrais me voir 
pleurer, L'enfant de la misère. Eveline 
Doyon, 214 rue St-Joseph, Black Lake: 
Le chemin des amours, Sérénade près 
de Mexico. Rita Sa vat d, rang 2, Bu­
reau Petit, Canton Begin (Chicouti-
mi) : Embrasse-moi Joséphine, Tu 
voudrais me voir pleurer. Madeleine 
Lauzon, St-Vital Clermont, rang (i-7, 
(Abitibi) : Le bateau des iles, En­
terrez-moi dans la prairie. Alida 
Brouillard, St-David (Yamaska) : 
Loin de ma guitare. Marie-Rose Gie-
nier, S teGermaine , Bureau Boulé 
(Abit ib i ) : Le chapeau de paille, Au 
bosquet vert . Rosa et Lauréanne II a-
mel, St-Philippo de Chester (Artha­
baska) : Dans ce merveilleux séjour, 
Sérénade sans espoir. Simone Pa-
quin, St-Boniface (Shawinigan) : Par­
don Madame, On fait noire bonheur. 
Florence et Véronique Turcotte, St-
Sylvestrc (Lotbinière): Le testament 
ae grand'maman, J'ai fait le tour du 
monde. Ma robe blanche, morceaux 
de guitare hawaïenne. Blanche-Ai-
mée Govette, Amos (Abit ib i ) : Dar­
ling (en'ang.) Les filles d'aujourd'hui. 
Fernande Poirier, Baie des Sables 
(Matane) : La valse des lilas, Si tu 
m'aimes. Liliane Beaudet. Warwick 
(Arthabaska) : Il est parti mon sol­
dat, Bercé par la houle. Marguerite 
Auger, Val-Alain (Lotbinière) : L'A-
thénia, Ne partez pas déjà. Marie-
Claire Laflamme, Quatrc-Chemins, St-
Prosper (Dorchester) : Violetta, l'Hi­
rondelle. Marie-Rose Bouchard, Pe­
tite Vallée, (Gaspé): Mon petit ka­
ki. Réginella. Gabrieile Désaulniers, 
St -Sévère (St-Maurice) : La terre est 
une vallée de larmes. Il est parti mon 
soldat. Julitete Labbé, Stc-Apolline 
(Montmagny) : Rén-inclla, Ne partez 
lias déjà. Thérèse Labbé, même adres­
se: Le chignon de ma soeur, Le so­
leil a rendez-vous avec la lune. Eli-

— C'cst-y le bon chemin pour aller par là? 

saheth Ozell, La Macaza: Le chemin 
des amours, Réginella. Gabrieile Du 
four, St-Jean de Bréboeuf (Rober 
val) : L'adieu, Réginella. Simonne 
Rhcault, St -Albert (Arthabaska) . 
J'écoute la guitare, Le baiser de les 
lèvres. Gertrude Hamelin, St-Narcis-
se (Champlain) : Les oiseaux de Paris , 
Le chemin des amours. Marie-Noëlla 
Villeneuve, rang 5, St-Coeur de Ma 
rie, Dclislc: Arrêtez la guerre, J ' a t 
tendrai. Berthe Gagnon, Garthby Sta . 
(Wol f e ) : Bohémienne, Si les en­
fants savaient. Gabrieile Frechette, 
St-Philippo de Chester: Beer barrel 
(en fr . ) L'amour est comme une chan 
son. Jacqueline Turcotte-, 146 Easton 
Ave. Montréal Ouest: Mon coeur est 
en chômage, Le chemin des amours. 
Blanche Lainesse, Warwick: Oh 
Johnny (en f r . ) Quand un petit oi­
seau. Etiennette Beaudoin, St -Ma-
lachie, rang 1 1 , (Dorchester): 
Prenez en pitié ma misère, Le bateau 
des îles. Lauretto Bisson, Chazel (Abi­
tibi) : Amusons-nous, Bercé par la 
houle. Olivine Naud, Notre-Dame de 
Lorette (Roberval) : Réginella, Le 
chemin des amours. Marie-Rose Du-
gré, r .r . no 1, St-Paul Chester ( A r ­
thabaska) : Les blés d'or, Ne partez 
pas déjà. Rose Gilbert, rang St-Pier-
re, boîte rurale no 1, Laterr ière: Au 
grand café, Réginella. Jacqueline Bou-
tet, 51 St-Luc. Sacré-Coeur, Québec: 
Le chant du départ, Le 22e. Jeanne 
d'Are Laeroix, St-Malachie Sta. (Dor­
chester) : Jeannette ma bien-aimée. 
Enterrez-moi dans la prairie. Lu­
cienne Migncault, St-Bruno (Kamou-
raska) : Tant qu'il y aura des étoiles, 
Valse des lilas. Aima-Rose Grondin, 
Normandin, Lac S t - J e a n : On s'aime 
nous deux, Rien n'est plus joli qu'un 
chant d'amour. Pauline Brunet, Fer­
me-Neuve (Labcl le): Le bonheur est 
entré dans mon coeur, L'enfant de 
la misère. Jeanne Plamondon, 147 
St-Joseph, St-Raymond (Portneuf ) : 
Sérénade sans espoir, Réginella. Si­
monne Iléon, Mont-Carmel, Valmont: 
L'étoile où brille l'amour. L'ombre 
s'enfuit. Madeleine Cloutier. St-Odi-
!on (Dorchester) : J ' i ra i revoir ma 
Normandie, L'amour est comme une 
chanson. Rose-Emma Bédard, r . r . 
no 1 Marievi l le: Si tu reviens. Plu­
tôt que d'être esclave. Noëlla Savard, 
Marguerite Lavergnc, Lac Lois, Abi­
tibi: La vie nui passe, Bambinella. 
Aline Savard , Ani ta Ramsay, Yvette 
Bisson, Taschereau, Abitibi: Elle est 
toujours derrière. Darling, Enterrez-
moi dans la prairie. Berthe Lcfebvre, 
Hérouxville ( Laviolette) : Mon coeur 
est en chômage, Réginella. Bernadet­
te Guillcmette, 38 rue Perrault , Vic-
toriaville: Vie do famille, Réginella. 
Mariette Fortin, Ste-Croix. Lac St -
Jean: Ces mots J e t'aime, Mon coeur 
est en chômage. Marie-Paule Lalan-
de, Clarence Crook, Ont.: Chante ma 
guitare. Marie-Paule Carbonneau, S t -
Barnabé Nord (St-Maurice) : On s'ai­
me bien, Montevideo. Carmen Pelle­
tier, Cabano: Là-bas près des côtes 
de France, J e ne donnerais pas 
ma place. Berthe Brosseau, Roxton 
Falls (Shefford) : Réginella, Les fian­
cés du Nord. Auréa . Annette et Thé­
rèse Roger, Wickham Ouest (Drum-
mond) : Enterrez-moi dans la prairie , 
Il me faut le baiser de tes lèvres. J ' é ­
coute la guitare. S u r le chemin des 
écoliers. Agathe Pomerleau, boîte 1 1 0 , 
Watervil le (Compton) : Il est parti 
mon soldat, L'Athénia. Gisèle Ethier, 
St-Théodore d'Acton ( B a g o t ) : Le pe­
tit ramoneur, etc. Françoise et Rose-
Aimée Fortier, St-Ferrôol (Montmo­
rency) : L'enfant de la misère, Les 
beaux jours sont si courts. Simonne 
Par&Jis, St -Alcxandre (Kamouras-
ka) : Bercé par la houle, Le chemin 
des amours. Rachel Léger, St-Timo-
thée, r . r . no 3, (Beauharnois) : En 
regardant passer le tra in . Rose-Em­
ma Nolet, r . r . no 1, St-Adrien d'Ir­
lande (Mégantic) : Te souviens-tu ô 
mon amour, On ouvre demain. Jean­
nette Benoit, S t -Jnnvicr Chazel, Abi­
tibi: J'ai peur de toi, S u r l'île de 
Capri. Jconne-Mance J o l y , Rang de 
la rivière, Ste-Elisaboth (Joliette) : 
Les fiancés du Nord, On ouvre dc-

> 7 w "POUR UN PREMIER ESSAI 
EN TEINTURE. 
AVOUE QUE 

C'EST 
ÉPATANT."7 

"ON RÉUSSIT 
TOUJOURS SI L'ON 

SE SERT DES 
TEINTURES 

DIAMOND. . . " 

Point n'est besoin d'expérience pour 
teindre parfaitement, si l'on a recours aux 
Teintures Diamond. Recherchée depuis 
un demi-siècle, la marque Diamond est 
redevable de ses merveilleux résultats au 
fait qu'elle renferme une plus forte quan­
tité de meilleures substances colorantes 
que lc3 teintures ordinaires. Comptez sur 
ces avantages quand vous vous servirez 
des Teintures Diamond: 

¥ Couleurs riches et lustrées — tout l'effet 
du neuf; 
Toutes les nuances élégantes et populaires 
de la saison; 

* Teintes plus durables — inaltérables; 
f Emploi facile (pour teindre ou teinter); 
t- Régie généra le , l ' o p é r a t i o n donne des 

résultats supérieurs; 
¥• Peu coûteuses, et plus pratiques parce que 

plus concentrées. 

FABRICATION CANADIENNE 

Lorsque vous écr ivez aux an­
nonceurs veuillez mentionner 

Le Bulletin des A g r i c u l t e u r s 

Courrez et lambrissez arec 

" A N C H O R " 

La tôle qui protégera vos 
bâtisses durant des années 

" A N C H O R " n'est pas seulement un 
nom niais désigne une qualité supé­
rieure de tôle à lambris et à couver­
ture. Elle est faite du meil leur acier, 
galvanisé en couches très serrées. Elle 
durera plus longtemps parce qu'elle 
peut supporter les intempéries de 
notre cl imat. Cependant elle ne 
coûte pas plus cher . 

Tôle Gaufrée de Québec, Enr. 
8 7 " n i e St-Roch Québec 

P O S T E Z CH C O U P O N A U J O U R D ' H U I 

1 
t 

TÔLE G A U F R É E 
8 7 rue Sl-Roch, 

DE QUEBEC Enrg. t 
Québec, P.Q. 0 
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San, obligation 
faire parvenir 

eslimêa gratuits. 
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PAS BESOIN D'ENLEVER 
LE CONTENU! 

oyez simplement 
une Vz boite de Lessive 
Gillett chaque semaine ! 

Vous n'êtes pas ennuyée par la 
mauvaise odeur des cabinets ex­
térieurs quand VOUS employez la 
Lessive Gillett. Gillett les garde 
aussi propres que l'intérieur de 
votre maison. 

La Lessive Gillett vous épargne 
temps et travail dans des douzaines 
de travaux de nettoyage pénibles. 
Elle dégraisse plats et ustensiles, 
nettoie les planchers en un rien 
de temps. 

Avec la Lessive Gillett, vous pou­
vez faire de 9 à 15 livres de bon 
savon de ménage en 20 minutes 
— et avoir le temps d'aller en 
ville durant la même matinée! 

FABRICATION C A N A D I E N N E 

La Lessive Gillett Pure en Flocons dé­
truit complètement le contenu des ca­
binets extérieurs. Il suffit d'y verser 
chaque semaine une demi-boîte de lessive 
pure pour garder les cabinets propres, 
sanitaires et inodores. 

Les ménagères trouvent la Gillett .très 
utile aussi pour tous les gros nettoyages 
domestiques: clic dégage les renvois 
d'eau obstrués, dégraisse les ustensiles, 
décrasse et facilite tous les nettoyages 

désagréables. Elle met fin au frottage et 
à l'écurage. 
La Lessive Gillett ne sert pas seulement 
au nettoyage sanitaire de toute la ferme 
et la maison, elle peut aussi faire un 
excellent savon de buanderie et nettoy­
age pour inoins d'un suu 1.1 barre. Ayez 
toujours sous la main ce nettoyeur effi­
cace et pratique. U n e seule boite produit 
10 gallons de solution*. 

*/Vr faites l.imais dissitudre la lessive dan» 
Veau chaude. Vaction de ta lessive elle, 
même léc/iau/fc l'eau. 

wLmr F 

BROCHURETTE GRATUITE—La broehuretta do lo Lessive Gillot» explique com­
ment ce puissant nettoyeur dégage tes renvois d'eau obstrués, nettoie les cabinets exté­
rieurs et les rend inodores en en détruisant le contenu . . . et comment il sert à dos 
douioines d'usages. Demandez-en une copie gratuite à lo Standard Brands Ltd., 
Fraser Avo. & Liberty St., Toronto, Ont. 

main. Thérèse Boulanger , Ste-Cécile, 
r ang 0. ( F r o n t e n a c ) : Rien qu 'un 
chant d 'amour, J ' a t t e n d r a i . Yvonne 
Duphily, Lu Présen ta t ion (S t -Hya -
cinthe) : J e n'ai qu 'une m a m a n , Le 
soleil a rendez-vous. Rachelle Bou-
tet, 1 rue Boulet, B c a u p o r t : Le che­
min des amours , Au bal de l 'amour. 
Jacqueline Villeneuve, N . D. des Lau-
rent ldes : On n'a pas besoin de r i­
chesses, Soir d 'Espagne . Orpha Los-
celleur. Anse au Griffon (Gaspé) : Au 
i'il de l 'eau, Le bateau des îles. Geor­
get te P h a r a n d , Val Quesncl (Pap i -
neau) : La valse au village, Bohémien­
ne. Lucienne Bernard , S t -Lamber t 
( L e v i s ) : Venise et Bre tagne , 11 est 
par t i mon soldat. Jeanne-Mance Clou-
tier, Cowonsvillo (Mississiquoi) : Ré-
ginclla, Le chemin des amours . Ma­
deleine Dandonneau, Ile Dupas (Ber-
thier) : L'étoile où brille l 'amour, Ré­
ginella, Marie-Louise Labbée, S te-
Anas tas ie (Mégant ic) : On ouvre de­
main, Quand on déjeune à deux. Ma­
rie-Rose et Mar ie-Flore Binette , St-
Elphège ( Y a m a s k a ) : Si tu reviens, 
Réginella, Avan t d 'ê t re capi ta ine . Lu­
cille Lemieux, S t -Char les , Ont . : I! 
est par t i mon soldat, T a n t qu'il y au­
ra des étoiles. Marie-Antre Vachon 
e t Madeleine Praxède , Disraeli (Wol­
fe) r .r . no 2 : Sérénade, Tes b ras , Le 
pays des f leurs . Marcelle Despaul t , 
St-Guil laume d 'Upton ( Y a m a s k a ) : 
Bambinella, Près de Mexico. Thé­
rèse Bombardier , boîte 57, Mansonvil-
le : EnU-rrez-moi dans la pra i r ie , Le 
plus beau ref ra in . I rène Landry , St-
Fabien P a n e t (Montmogny) : Le re­
tour à la t e r r e . Le chemin des amours . 
Marcelle Locus, -120 Boulevard Ste-
Rose (Lava l ) : L 'enfant de la misère, 
Le bonheur est en t ré dans mon coeur. 
Emilienne Char t i e r , Beaudry (Témis-
camingue) : Le bateau des îles, Loin 
des gu i ta res . F e r n a n d e , Ju l ie t te e t 
Estelle Lebreux, St-Luc (Ma tane ) : Le 
chemin des écoliers, Le plus beau re­
frain, Un violon dans la nuit . Rose 
Lamothe, Ste-Angèle de Laval (Nico-
ïet) : 11 y a des f leurs, Ne par tez pas 
déjà. Ju l i e t t e J ean , 15-1 1-2 des F i a ­
bles, Plessisvil le: Pet i t s enfants , Le 
chevalier des pra i r ies . Lucille Turen-
ne, Lac à Beauce (Laviole t te) : Marie-
Claire, C'est un mauvais garçon. Si­
monne Bcr th iaume, Napicrv i l l e : Si 
tu reviens, Réginella. Cécile Côté, 
r.r. no 2, Warden (Shefford) : Le plus 
beau refra in , Le bonheur est en t ré 
dans mon coeur. Eugénie Rousselle, 
Tracadie , N. B . : Sombreros et manti l­
les, Dis-moi que tu m'aimes. Marie-
Mar the Auger , St-Ubald ( P o r t n c u f ) : 
Si les enfants savaient , Le rêve bleu. 
Claire et Marie Bar i l , Rose-Hélène 
Brisson, S t -P ic r re les Becqueta (Ni-
colet) : Bercé par la houle, Chapleau 
fête son jour de l'an, Il est par t i mon 
soldat, Bohémienne. Pour vivre heu­
reux. Georgette Béra rd , L 'Ange-Gar­
dien (Rouv i l l c ) : Les jeunes garçons, 
J e n'ai qu 'une maman. Ri ta Tous­
saint , St-Gcrvajs (Bellèchasse) : Le 
rêve bleu, Réginella, Rachel Gauvin, 
Stc-Cather ine ( P o r t n c u f ) : Si les en­
fants savaient , Ne par tez pas déjà. 
Yvette Laf lamme, S t -P r ime (Lac St-
J e a n ) : Si tu reviens, Bohémienne. 
MM. Aimé Robitaille, Stc-Thècle (La­
violette) : Mon coeur est en chômage, 
Près de Mexico. Léo-Paul Gr imard , N. 
D. des bois (F ron tenac ) r . r . no 1,: 
Quand on déjeune à deux, L 'amour est 
comme une chanson. Rosaire Vi-
gneault , Plessisville Sta . ( M é g a n t i c ) : 
Le chemin des amours . Au bal de l'a­
mour. J . B. Huneaul t , Biais , 6 et 7 
Clermont .Abit ibi : Au bal de l 'amour. 
Après toi. Aimé Dagena is , même 
adresse : Elle est de l ' I tal ie, L 'enfant 
de la misère. Jos . Lamber t , Bureau 
Lussicr (Montcalm) : Elle pleurai t , 
Réginella. Roger Guénctlo, r.r. no 
1, St-Sixte ( P a p i n e a u ) : The little 
dar l ing, P rès de Mexico. Damase Lé­
ger , Ste-Agnès de Dundee (Hun t ing ­
d o n ) : Ne par tez pas . You a re my 
sunshine. Armand Larivièrc , Champ-
coeur, via B a r r a n t e , Abi t ib i : A mon 
âge, Quand on vieillit. Samuel Thi-
beault, Grande-Baie : Demande en ma­
riage, Au bal de l 'amour. Ovila Rochet-
te, Dupuy, Abi t ib i : Le bon écolier, 
L 'enfant de la misère. A r t h u r Robi-
chaud, r ang St-Georges, Can. Clare, 
N. B . : Mon coeur a besoin d 'aimer. 
Au bal de l 'amour. Léo Guay, r .r . 
no 2, West Shefford: Réginella, Quand 
on déjeune. Roger Nadeau , St-Ber-
nard (Dorches ter ) : L ' amour a pas­
sé, Le bonheur est en t ré duns mon 
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coeur. Denis Grondin, St-Ephrom de 
Tr ing , r a n g no 8, (Beauce) : i bai­
sers sous les étoiles, Jeunesse. Gérard 
Thér iau l t , lac Lavigne, St-Cônie ù » . 
î iette) : Les deux gosses, Au fil ,|„ 
l'eau. Raymond et Roland Prévost 
Roger Ramsay , Taschcreai i , Abitibi' 
Be rcé p a r la houle, Mon coeur est ci 
chômage, Aux îles d'or. Marcel et M a u . 
l ice Proul.Xj Lac Lois, Abit ibi : Au fil 
de l'eau, Pièces comiques. Jos. Bisson 
St-Georges de Windsor : Prenez en 
pitié ma misère, Enterrez-moi dans 
la pra i r ie . Ju l ien Généreux. g 
Jean-Bap t i s t e , Pointe aux trembles 
près Montréal : Dar l ing , je vous a;-' 
me, P rès de Mexico. Ismaël A 
St-Thomas (Jol ie t tc) : Dis-moi que tû 
m'aimes, Rien n'est plus joli qu'un 
chant d 'amour . Rosar io Masson, Cla­
rence, Ont . : The woodpecker 
Lison. Hervey L. Auger , Millap 
( F r o n t e n a c ) : Beer barrel , Mexicali 
rose. Pau l -Emi le Hince, r.r. no 1, 
Tingcick ( A r t h a b a s k a ) : Réginella! 
Mon coeur est en chômage. Valero et 
Léandre Bolduc, Ste-Gertrude j Fron­
tenac) : Bohémienne, Le bonheur esi 
ent ré dnns mon coeur. Médard Daoust, 
J e n 'ai qu 'une maman , Monologue» 
comiques. Gérard Proulx , St-Fcrdi-
nand ( M é g a n t i c ) : Réginella, Le che­
min des amours . Phydimo Rochette 
S t -Augus t in , Pe t i t village (Port-
neuf) : Réginelln, Sérénade près di 
Mexico. Leopold Fourn ie r . St-Agapit 
(Lotbinièro) ! Valse des lilas, 1: 
pa r la houle. Adhémor Barriault 
Grand Capucin ( M a t a n e ) : Rêve bleu, 
Sombreros et manti l les . Vianney Ro­
bitaille, Mont-Carmel (Champlain): 
Au g r a n d café, Quand on déjeune. 
Yvan Marois , Sut ton (Brône) : " Tout 
près de vous. Pierre-Léon Guertin, 
Ste-Angèle de Monnoir : J e n'ai qu'u­
ne m a m a n . Rodolphe Naul t , Stc-Séra-
phine ( A r t h a b a s k a ) : Au clair 
lune, Fe rme tes jolis yeux. (;. . 
Beaulieu, r a n g », Biencourt (Rimous-
ki) : T a n t qu'il y a u r a des él 
J e ne donnerais pas ma place. Ma-
gloire Ouellet, Padoue (Matapcdin) : 
Il est pa r t i mon soldat, Mon coeur a 
besoin d 'a imer. René Dorais , Sle-Thé-
lèse de Blainvil le: Ne partez na 
Réginella. Alber t Lacaille, St-J 
Bapt is te de Rouvillc: Le chemin des 
écoliers. Si mon moine voulait dai 
Gilles Courchesne, St-Fél ix de I 
sey (Drummond) : Le rêve passe, I 
soir où je t 'ai «lit j e t 'a ime. Lu 
Veillette, 164 Joffre , La Tuque: El 
terrez-moi dans la pra i r ie . I • • ba­
l t e îles. Hector Provencher , St-Rosni-
r c : Le chemin des amours . Ne par 
tez pas . Marcel Dion, 160 Joffre. La 
Tuque : J ' a t t e n d r a i , Sous le ci.: 
mon beau pays. Raymond Pet i t 
St -August in ( P o r t n c u f ) : Prenez ma 
main. Vie de famille. Théodore Daoust, 
Rnbertville. N. B . : Il es t parti mon 
soldat, O Johnny. Elie Lahbé, Ste-
Anas tas ic (Mégant ic ) : Jeunesse, I' 
faut cueillir le p r in temps . Edmond 
Larocque, Pap ineau vi l le : Réginella, 
Ne par tez pas. Mines Alber t S t . ' in 
5.'! 1-2 St -Casimir , S t -Hyacin the : Ba­
lalaïka, Le bateau des îles. Walter 
Glandon, 43 Jubilee, Aylmcr : Tu 
voudrais me voir p leurer . Dans -
petit nid d 'amour . Sylvio Cousineau. 
Brodeur, via Montcerf : Johnny. 
South of the border. Antonio Cantin, 
Stc-Cather ine ( P o r t n c u f ) : Séi 
de, A pet i ts pas . Emile Clément. St-
Blaise (St- .Iean) : Sombreros, Régi­
nella. François Guil lcmette, 7 Ali 
St -Sauveur , Québec: J ' a t t endra i , En-
terrez-moi dans la pra i r ie . G< 
Picard, 110 Cascades, St-Hyacintho: 
C'est un chauffeur d'automobile, Pre­
nez en pitié ma misère. Ovila Gias-
son, St-Damien (Bel lèchasse) : Sans 
vous. Brise du soir. Louis Labontc, 
S t -Edouard F r a m p t o n (Dorchester) : 
Le jou r du mar iage , Les flots bleus. 
Ernest Bordeleau, La S a r r e : Si tu 
reviens, J e n'ai qu 'une maman. Lau­
réat Guer t in , St-.Tanvier, Abitibi: 
J ' a t t endra i , Mexicali rose. Wilfrid 
Bergeron, Roxton Pond (Shefford): 
J e n'ai qu 'une maman , S u r le chemin 
des écoliers. Jos . Aubin, Bureau (l<>ii-
let (Be l l èchasse ) : Réginella, Ne par­
tez pas . Georges Larouchc, Métabet-
chouan (Lac S t - Jenn) : L'enfant delà 
misère, J e n'ai qu 'une maman. .1"-
sapha t Poulin, St-IIonoré Shcnley 
(Beauce) : Un coin du ciel bleu, Soi..-
le pont des soupirs . Jul ien Gaignard, 
St -August in Woburn (Frontenac)» 
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n'est nu'unc vallée de iar-

SESÎS." RÔûlanUe baril On n'a 
h • , l c . lu une. Zephmne A. 
BSnXStSoS sur Richelieu: J'at-

i - ,i I 'amour est comme une chan 
^ n

n

d r j a ^ t e Unglois . Mont-Joli Nord 
' Platane) : Le puni des soupirs, Le che-

,, amours. IsidoreCharbonnean, 
S V o n a l (Montcalm):. Je l'aimais 
,n„t mon mari, Complainte du 22e 

Mlle Jeannette Poirier, r.r. no 5, Ma-
,„„' (Stnnstcad): La belle aventure. 

partez pas déjà. Gilberte Simard, 
Bureau Lussier (Montcalm): Le che­
min des amours, Ne partez pas. Thé­
rèse A.ugcr, Inverness (Mégantic) : 
lurons sur les berceaux, Le baiser de. 

t c s l e v i e s . Lucille Rhcault, rang St-
Simon St-Grégoirc (Nicolet): Le che­
m i n des iimours, Le plus beau refrain. 
Colette Labric,"Bureau Fouliot (Riviè­
re du Loup): Réginella.LauretteLan­
dry, Bonne Nouvelle (Abi t ib i ) : J'é­
coute la guitare, Je voudrais un joli 
bateau, Aline Turpîn, Normétal (Abi­
t i b i ) : V i r u s au bal, L'étoile où brille 
l'amour. Laurctte Harvey, rang St-
Joscph, La Porc, (Robcrval ) : J'atten­
drai, Au bal clc l'amour. Rita Maltais, 
rang St-Picrre, Hébertville Station 
(Lac St-Jean) : Réginella, Le chemin 
des amours. Bertha Daigle, Ste-Flo-
rence (Matapédia^ : Prière à la Mado­
n e î ' i v u / , le temps d'aimer. Noellu 
K e n a u d , Ste-Scholastique (Deux-Mon-
tagnes: Le plus beau refrain, Récita­
t i o n - i '"niic | iics. Hélène Parent, Latu-
lippe: : .Sombreros et mantilles, Ué-
ginella. Lucille Bouchard, 150, (ie rue. 
Limoilou, Québec: Réginella, Récita-
tions comiques. Marie-Alice Lévesque. 
Ste-Anne de la Pocatière (Kamou-
riisk» i : Réginella, Le jour du ma­
riage, Francois Cartier, Ormstown, 

boîte 200: Les deux coeurs, Je danse un 
soir. Annette Desrochers et Laurette 
Pépin, r.r. no 1, Victoriaville: Près 
de Mexico, Voilà 20 nns. Complainte 
d'Emile Picard, Réginelln. 

D e s correspondants 

Mlles Mariette LaMurre, R.R. No 
I, Sherbrooke: j.h. instruit de 20 à 

HO nns. Lily Chartrand, .'!("> rue d'Au-
teuil, Thetford Mines; j.h. de 19 à 2!) 
a n s . Annette Leclair, (>:î7 Victoria 
Ave., Wcstmount, Montréal, Delphine 
tëssiembrc, 4316 Montrose Ave., West-
mount, Montréal. Jeanne Aubé, Bas-
Chicot, St-Eustache (Deux-Monta­
gnes) j.h. de 17 à 19 ans. A . V . Boite 
postale 55 , St-Roch (Assomption) : 
Corr . dist de 3 5 à «15 ans. Paulyne 
Proulx, Papineauville: j.h. de 18 à 25 

Therzilde Gagnon, Lac Humqui 
(Malapédia): j.h. de 10 à 18 ans. Lu-
cile Brabant, St-Télesphore, (Soulan-

i : j.h. de 25 à .SO ans. Jeanne La-
voie, Rivière du Loup Station (Té-
miscouata) : Corr. de Îi0 ans. Etoile 
d'Azur, St-Norbert (Rerthier) : Corr. 
list, de •"(> à :t5 ans. Monique Doyon, 
St-Honoré (Témiscouata) : j.h. de 18 
i 28 a n s . Simonne, Poste restante, Vau-
dreuil Station: j.h. de 26 ans aimant 
les sports. Blondinette et Violette Des-
champs, St-Valier Anse (Bellechas-
•e): j.h. de 16 à 20 ans. Rosette et 
Malou, c p. 396, Coaticook: corr. de 19 
» 26 a n s . Blonde. Ange-Gardien (Rou-
ville). Bergère Blanche-Neige, St-Cé-
[airc (Rouvillc). Jacqueline P., c.p. 52 
Vnudreuil Station: corr. cultivateur de 
bonne famille de 25 à ,'!0 ans. Emma 
Bernntchez, 95 Portland Sherbrooke: 
J.h. de 25 à :t0 ans. Thérèse Samson. 

Polycorpc (Soulanges) : j.h. de 20 
25 a n s . .MM. Jean Duboulay, Coati-

cook: corr. A. Danais, 1808 Amherst, 
Montréal: corr. de 40 à 50 ans. Jules 
Skieur, St-Norbert, (Rerthier) corr. 
«e 20 a 25 ans. Jules Jacques, Pont-
Kouge, (Portneuf) : j.f. de 18 à 21 ans. 
l'çrnand Gagnon et Jean-Guy St-de-
lais, Lac Humqui, (Matapédia) : j.f. 
'"' 16 a 18 ans. Pierre Héroux, 2171) 
Uourbonnière, Montréal: j.f. dist. de 
18 a 28 ans. 

Autres demandes 

M l l e .Juliette Prud'homme, Upton 
JJiagot): timbres-poste. Mlle Gilbei-
'<' Durand, Squatteck (Témis.) : Pu­

i o n s de tissage et de tricot, échan-
! , s detoffe pour couvre-pieds. M. 

usçar Laquerre, 112, rue Limoilou, 
Quebec: timbres pour collection et 
et M i n c î t e s de thé. 

voyg 
dun des 13} prix distribués 

DEUX FOIS par mois ! 
MÙÛ0HC0UMdefa 

mmm c » ROYAL 
(Royal Household) 

Les prix suivants seront attri­
bués deux fois chaque mois, 
pendant six mois , aux vain­
queurs de ce concours:— 

Premier prix.. $100.00 en espèces 
D e u x i è m e pilx 50.00 on espèces 
Troisième prix. 25.00en espèces 
10prix-chacun de 10.00en espèces 
20prix-chacunde 5.00 en espèces 
100 prix d e . . . . 2.50 en espèces 

1. Di-coupcz d u fond d'un BM 
de farine lea mut s "Chef Royal" 
(Royal Household) et e n v o y é » 
le avec votre nom et votre 
adresse à: Concours OgHvta 
Flour Mil ls C o . Limited, B . P . 

Montreal. ( A défaut d'une 
coupure de sac, joignez une 
fiche de vente récente de voire 
épicier.) l'tilist'z le coupon ci-
dessous ou écrivez sur une 
autre feuille de papier si vous 
le désirez. 
2. Deux fois par mois un cer­
tain nombre d'inscriptions se­
ront appelées à. concourir et les 
personnes choisies recevront une 
lettre contenant une simple 
question. Les différents prix 
(133 prix bi-mcnsuctlcmcnl) 
seront accordés suivant le mé­
rite «les réponses ;\ la Question 
posée. E n cas d'égalité, doux 
prix seront attribués. I a déci­
sion des juc.es sera N I us appel. 
On ne tiendra compte d'aucune 
correspondance au sujet de ce 
concours. 

À. On clôturera le concours 
chaque quinzaine, soit à minuit 
le 15 et le dernier jour du mois. 
Les inscriptions reçues après ces 
dates seront reportées ixuir le 
concours suivant. 
4. Vous pouvez faire autant 
d'inscriptions que vous le dési­
rez, soit sur une ou plusieurs 
différentes quinzaines. 
5a Les fuses seront trois per­
sonnes impartiales choisies par 
"The Ogitvic Flour Mills Coin 
pany, Limited". Aucun em­
ployé, ni membre de sa famille, 
ni aucun employé de l'agence de 
ptthlicité de "The Oe.il vie Klour 
Mills Company Limited" ne 
sera admis à îurliripcr à ce 
concours. 

\ 7 " O I C I certes, un concours où vous avez une vraie chance cTem-
» porter un prix. Dans la plupart des concours, dix à douze prix 

chaque semaine sont offerts, mais au Concours de la Farine C h e f 
Royal (Roya l H o u s e h o l d ) 133 personnes gagnent des prix 
toutes les deux semaines. 

P a r exemple , durant la première pér iode de deux semaines M a d . 
Dav id D . Giesbrecht , de P lum Coulée , M a n i t o b a a g a g n e $ 100.00 
en espèces; M r . C . D o y l c de Dav idson , Saskatchewan a g a g n é 
$50.00 en espèces; MacL E d w a r d B . Foster de Fredericton, N o u ­
veau B r u n s w i c k a g a g n é $2 5.00, c: à part ceux-là, d ix autres 
dames ont g a g n é enacune $10.00 en espèces; vingt autres on t 
g a g n é chacune $5.00 et cent autres ont g a g n é chacune $2.50. 

Inscrivez-vous aujourd'hui dans ce concours—c'est facile. Lisez 
les règlements—Tâchez de gagner un de ces 133 prix distribués 
toutes les deux semaines—ne laissez pas votre chance à une autre 
personne. 

SATISFAITE TOUTE SA VIE 
Aucune l o u a n g e flatteuse ne pourrait égaler cette candide déclara­
tion établissant cordialement et franchement le fait d'une satis­
faction parfaite éprouvée durant toute une vie par l'usage de la 
Farine Chef Roya l (Royal Household)—extra i t d'une lettre 
typique de ce que disent des milliers de ménagères canadiennes: 

"J'aimerais beaucoup vous dire que j'apprécie grandement la 
Farine Chef Royal (Royal H o u s e h o l d ) .J ' e n faisais usage en Ontar io 
quand j'étais jeune fille et que j 'apprenais à cuire; j'en ai fait usage 
au Manitoha étant jeune mariée; et je l 'emploie toujours actuelle­
ment, bien que je sois une femme âgée avec des enfants qui tous ont 
leur propre famille—et, je dois ajouter, eux l'emploient également." 

VOUS AUSSI, VOUS LA TROUVEREZ MEILLEURE 
Cuire n'est jamais une corvée quand vous employez la Farine "Chef 
Royal" (Roya l H o u s e h o l d ) . Entre le moment où vous préparez la 
pâte jusqu'à ce que les formes soient mises au four, vos mains 
actives travaillent plus rapidement. V o u s ressentez une fierté qui 
atteint une satisfaction parfaite en constatant les résultats délicieux, 
appétissants et toujours certains obtenus avec la Farine Chef 
Royal ( R o y a l H o u s e h o l d ) . C'est une joie d'employer la Farine 
Chef Roya l (Roya l H o u s e h o l d ) pour les pains, gâteaux, petits 
pains, biscuits, tartes et autres pâtisseries. C'est le m o i n d r e de ses 
mérites—donc achetez-là et faites-en l'essai aujourd'hui . 

THE O G I L V I E FLOUR MILLS CO. , L IM ITED 
Purine "Chef Royal" {Royal Household)—Ogilvie Oats—Ogilvie Mendies 

MONTREAL - FORT WILLIAM - WINNIPEG - MEDICINE HAT - E D M O N T O N 
Moiicton, Quebec, Ottawa, Toronto, Règina, Moose Jaw, Saskatoon, Calgary, Vancouver 

Victoria 

s FORMULE D'INSCRIPTION A U C O N C O U R S — - — 

(Vous pouvez employer un autre papier pour votre inscription si vous le préférez), 

C O N C O U R S . T h e Oci iv ic Flour Mi l l s C o . , Limited, 
B . P . 609-1, Montr i . i l , Q u e . 

Ci-inclus veuillez trouver les mots "Chef R0y.1l" (Royal H o u s e h o l d ) dé­
coupes du fond d'un sac (ou une nutre preuve d'achat) . Veu i l l e / inscrire mon 
nom dans votre concours. Je déclare accepter les règlements du concours. 

Near. 

| Atlrc 
Les gagnants seront avertis par lettre. 

SI C'EST ' ' O G I L V I E " — C'EST B O N 

http://juc.es
http://Oe.il
http://Montri.il
http://R0y.1l


POUR TOUS TRAVAUX DE PETITES FERMES 
POUR PETITS TRAVAUX DE GRANDES FERMES 1 

Quels ijue toient le R e i n e ci la méthode tie culture que 
praiiqueZt vous aurez toujours J e * travaux que le tracteur 
accomplira mieux, plus vite et />/»* économiquement. 

Les méthodes améliorées de culture veulent la substitution du trac­
teur aux chevaux, parfois nombreux, que l'on utilisait autrefois en 
exclusivité sur la ferme. Cette merveilleuse innovation moderne est 
devenue un facteur important dans le succès et le développement de 
nos fermes grâce à la perfection du travail effectué par le tracteur, 
la rapidité de ses opérations et l'économie de temps et de combus­
tible qui en résultent 

Avez-vous déjà imaginé tout le confort et l'aide précieuse que pour­
rait vous offrir un tracteur " A L L I S - C H A L M E R S " dans vos travaux 
de ferme' En dépit de son prix excessivement bas, il vous apporte 
une puissance de travail et une rapidité étonnantes Le volume de 
sa force peut se comparer avantageusement avec quatre bons che­
vaux de labours Son entretien est bien meilleur marché car il ne 
consomme que lorsqu'il travaille, cependant que les soins à donner 
à un seul cheval se composent de l'alimentation, de l'abreuvage, de 
la litière, du brossaqe et autres. De plus vous n'avez aucune crainte 
d'une maladie ou d'une épidémie. Son rendement ne souffre pas de 
la chaleur, du froid, des mouches ou de la poussière 

Sur votre demande, nous vous adresserons des feuillets explicatifs 
concernant le tracteur " A L U S - C H A L M E R S " accompagnés de tous 
les renseignements complémentaires que vous désireriez, ou mieux 
encore, voyez le représentant Legaré de votre localité ou communi­
quez avec nos magasins de: 

1200, rue Amherst , Montréal, — 2 7 3 , rue St -Pau l , Québec. 


